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SUITE  DE  LA  CINQUIÈME  PARTIE. 

lA  FRANCE  DEPUIS  L'AVÈNEMENT  DE  PHILIPPE 
DE  VALOIS  JUSQU'A  LA  IVIORT  DE  CHARLES  VI. 
1328-1422. 


CHAPITRE  XXI. 

Premiers  symptômes  du  dérangement  de  la  raison 
de  Charles  VI. — Sa  maladie  à  Amiens.  —  Ten-- 
tatived^assassiTiatsur  Clisson. — Folie  du  roi. 
— Le  duc  de  Bourgogne  s^ empare  du  gouverne- 
ment.—  Prolongement  de  la  trêve  avec  VAn- 
gleterre. — Mort  de  Clément  VII.  —  iSga- 
1394. 

LiE  roi  Charles  VI  avoit  accompli ,  le  3  décembre 
i3gi ,  sa  vingt-troisième  amiée.  Elevé  en  roi, 
et  régnant  déjà  depuis  onze  ans ,  il  s'étoit  accou- 
tuDOié  à  voir  tout  céder  à  sa  volonté ,  depuis  le 
moment  où  il  avoit  pu  recpnnoître  qu'il  en  avoit 
Tome  xu.  1 
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139a.  une.  Jamais  il  n'avoit  eu  besoin  de  calculer  les 
obstacles  qui  pouvoient  s'opposer  à  l'accomplis- 
sement de  ses  désirs ,  de  se  contenir,  de  se  do- 
miner soi-môme ,  de  se  demander  même  si  ses 
caprices  étoient  dans  les  bornes  des  choses  pos- 
sibles. Il  ne  pouvoil  savoir  ce  que  c'étoit  que 
persuader ,  que  convaincre ,  qu'apprécier  le  ca- 
ractère des  autres  hommes  :  on  l'avoit  ^cou- 
tume à  mettre  sa  gloire  à  ce  qu'aucune  hésitation 
en  lui-même  ne  précédât  ses  ordres,  à  ce  qu'au- 
cune délibération  chez  les  autres  ne  pût  les 
suivre.  Il  n'est  pas  besoin  d'approcher  les  rois^ 
il  suffit  d'étudier  tous  les  hommes  exerçant  sur 
les  hommes  un  pouvoir  dont  ils  ne  doivent  point 
rendre  compte ,  tous  les  maîtres,  non  pas.  seule- 
ment avec  leurs  esclaves ,  mais  avec  leurs  do- 
mestiques ,  avec  leurs  apprentis,  avec  leurs  ou- 
vriers ,  pour  savoir  que  ce  qui  les  offense  le  plus 
c^est  l'examen  par  le  raisonnement  des  ordres 
qu'ils  donnent.  Je  vous  entends  raisonner,  je  crois, 
répètent-ils  souvent  avec  colère,  sans  songer 
seulement  àl'abnégation  d'entendement  qu'ils  exi- 
gent par  cette  phrase  si  usuelle.  Celui  qui  impose 
l'obéissance ,  depuis  le  père  ou  le  maître  dans 
sa  plus  humble  demeure ,  jusqu'au  chef  de  l'État 
dans  soin  palais,  s'indigne,  quand  celui  qui  doit  , 
l'exercer  fait  usage  de  son  intelligence.  U  veut  | 
que  la  seule  manifestation  de  son  choix ,  de  son 
caprice,  rende  superflue ,  chez  l'homme  dépea- 
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dant ,  toute  délibération,  toute  réflexion ,  comme      iSga. 
toute  résistance* 

Cependant  celui  qui  ne  veut  pas  qi^'on  rai- 
sonne avec  lui ,  perd  bientôt  l'habitude  de  rai- 
sonner avec  les  autres  et  pour  les  autres.  Il  ne 
sent  point  la  nécessité  de  penier  fortement,  d'exa- 
miner une  question  sous  toutes  ses  &ces,  de  discu* 
ter  des  objections,  à  moins  que  la  satisfaction  de 
ses  désirs  ne  soit  soumise  à  la  décision  d'hommes 
ses  égaux ,  ou  tout  au  moins  indépendans  de  lui , 
qu'il  faille  persuader  ou  convaincre  au  lieu  de 
leur  commander,  et  sur  lesquels  il  ne  puisse  agir 
qu'en  développant  son  intelligence.  C'est  bien 
rarement,  bien  foiblement,  que  cette  nécessité 
d'étudier,  et  soi-même,  et  les  autres,  et  les  choses , 
pour  arriver  à  ses  fins,  se  fait  sentir  à  un  roi , 
même  lorsqu'il  a  eu  le  bonheur  de  monter  tard 
sur  le  trône ,  et  que ,  durant  son  éducation  et  sa 
dépendance  de  l'autorité  paternelle,  il  a  senti  le 
besoin  de  consulter  d'autres  volontés  que  les 
siennes.  Assez  de  flatteurs,  assez  de  courtisans, 
prenant  les  devans,  et  comptant  qu'il  les  en  ré- 
compensera un  jour ,  s'empressent  de  lui  adou* 
dr ,  pendant  sa  dépendance  temporaire ,  toute 
obéissance  qui  pourroit  lui  être  pénible.  Us 
pensent  pour  lui  5  ils  combinent  pour  lui  ;  ils  lui 
dissimulent  toutes  les  oppositions  ;  ils  lui  apla- 
nissent tous  les  obstacles  ;  ils  lui  dérobent  la  con- 
noissanee  de  tout  le  blâme  qu'il  a  pu  encourir  ; 
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ils  je  dispeasent  enfin  du  seul  exerciee  de  ses 
pouvoirs  intellectuels  qui  doive  l'élever  au-des- 
sus de  la'  brute. 

Mais  un  roi  absolu  dès  l'âge  de  douze  ans , 
comme  le  fut  Charles  VI ,  en  raison  de  son  éman- 
cipation j  un  roi  absolu  dès  l'âge  de  treize  ans  et 
un  jour ,  comme  les  lois  françaises  vouloient  que 
le  fût  tout  monarque  qui  montoit  si  jeune  sur 
le  trône;  un  roi  qui  n'a  jamais  connu  le  besoin, 
jamais  connu  la  crainte  et  le  respect,  jamais 
connu  la  dépendance;  qui  n'a  jamais  exercé  la 
persuasion,  qui  n'a  jamais  été  appelé  ou  à  com- 
prendre ce  qui  lui  sembloit  obscur,  ou  à  l'ex- 
pliquer aux  autres  ;  qui  a  mis  sa  gloire  dans  la 
promptitude  de  ses  décisions  et  dans  leur  inflexi- 
bilité ,  on  doit  l'admirer  s'il  lui  arrive  de  réflé- 
chir ,  car  rien ,  dans  ce  qui  l'entoure ,  ne  lui  en 
a  fait  sentir  la  nécessité .  Son  cerveau  est  foible , 
comme  est  foible  la  main  qui  n'a  jamais  été  exer- 
cée ,  comme  est  foible  le  pied  qui  n'a  jamais  mar- 
ché ;  et  ce  cerveau  si  foible  est  livré  à  l'action 
destructive  de  la  passion  qui  trouble  le  plus  la 
raison  humaine ,  de  la  vanité ,  ou  de  l'orgueil 
que  chacun  s'empresse  de  nourrir  en  lui.  Beau- 
coup de  causes  diverses  peuvent  ofiusquer  notre 
entendement;  mais  aucune  ne  paroît  le  perver- 
tir aussi  foncièrement  que  la  vanité  :  c'est  dans 
tous  les  fous  la  passion  dominante  :  encore  qu'une 
tout  autre  cause  les  ait  réduits   à  ce  malheu- 
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reux  état,  c'est  presque  toujours  la  vanité  ou  ,3^^^ 
l'orgueil  qui  détermine  chacun  de  leurs  accès 
de  folie  ;  ils  sont  tourmentés  du  besoin  d'éton- 
ner, de  fixer  l'attention  des  autres  :  presque  tou- 
jours ils  se  calment  quand  ils  sont  bien  convaincus 
qu'Us  ne  seront  point  vus  ou  entendus,  qu'ils 
n'exciteront  aucune  attention., 

Charles  VI  avoit ,  depuis  trois  ans ,  repris  des 
mains  de  ses  oncles  l'administration  de  l'État,  et 
déclaré  qu'il  ne  gouverneroit  plus  que  d'après 
sa  seule  volonté ,  lorsque  la  maladie  mentale  que 
toute  son  éducation  étoit  faite  pour  développer, 
se  manifesta  en  lui  assez  fortement  pour  que  ses 
conseillers,  si  intéressés  à  la  dissimuler,  ne  pussent 
plus  en  dérober  la  connoissance  à  ceux  qui ,  à 
cause  de  cette  maladie  même ,  alloient  leur  en-^ 
lever  le  pouvoir. 

Le  jeune  roi  n'avoit  été  soumis  à  aucune  dis-^ 
cipline  ;  il  n'avoit  été  formé  par  aucune  étude  ; 
il  ne  savoit  rien  que  ce  que  la  conversation  des 
cours  lui  avoit  appris.  Cette  conversation  suffit 
pour  donner  un  vernis  léger  d'idées  et  de  notions 
commîmes;  elle  forme  l'élégance  des  manières; 
elle  accoutume  à  ce  mélange  de  noblesse  et  d'af- 
fabiUjé  qu'on  remarquoitdansCharlesVI,  et  qui 
fit  doniler  au  roi  dont  le  règne  fut  le  plus  long 
fléau  qu'ait  éprouvé  la  France ,  le  surnom  ridi- 
cule de  Bien-Aimé.  D'autre  part ,  aucune  con- 
noissance positive,  ou  de  science,  ou  d'admi- 
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139a.  niatration  y  ou  de  politique ,  ou  de  religion,  ou  de 
morale ,  n'avoit  été  développée  en  lui.  Il  excel- 
loit  dans  les  exercices  du  corps ,  parce  qu'il  avoit 
trouvé  du  plaisir  à  se  donner  cette  éducation 
chevaleresque,  et  que  sa  vanité  en  étoit  flattée  ; 
il  leur  consacroit  tout  le  temps  qu'il  ne  donnoit 
pas  à  la  rechercha  de  plaisirs  plus  vi&  Picore  ; 
mais  il  se  livroit  à  ceux-ci  sans  aucune  retenue  y 
et  ce  n'étoient  pas  seulement  les  mascarades ,  les 
bals  et  les  festins  dans  lesquels  il  passoit  les  jours 
et  les  nuits.  Marié,  dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  à 
ime  jeune  femme  remarquable  par  sa  beauté  ^ 
père  à  vingt-trois  ans  de  qiiatre  enfans ,  dont  le 
dernier,  le  dauphin  Charles ,  naquit  le  6  février 
iSga  (1} ,  il  n'étoit  point  fidèle  à  sa  jeune  épouse  ; 
au  contraire ,  soit  dans  ses  voyages ,  soit  à  Paris , 
sa  galanterie  s'adressoit  à  toutes  les  j oîies  femm es, 
et  l'on  peut  supposer  qu'un  monarque  jeune , 
beau  et  prodigue  d'argent ,  ne  rencontroit  guère 
de  cruelles.  Son  incontinence  fut  en  efifet  une 
cause  ajoutée  à  toutes  les  autres  qui  le  prédis- 
posoient  à  la  folie. 

Ce  fut  peu  de  semaines  après  les  conférences 
de  Tours,  et  la  signature  du  traité  avec  le  duc 
de  Bretagne ,  que  Charles  éprouvia  le  premiw  ac- 
cès, dont  les  traces  soient  parvenues  jusqu'à 
nous ,  de  sa  funeste  maladie.  La  cour  s'étoit  em- 

(1)  Religieux  âe  Saint- Denis.  L.  XI,  c.  6,  p.  arc. 
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pressée  de  quitter  Tours;  car  le  terme  appro-  «î»»- 
choit  où  elle  devoit  se  trouver  à  Amieas,  pour 
une  conférence  avec  le$  deux  ondes  du  roi  d' An- 
gleterre«  On  étoit  convenu  d'y  traiter  de  la  paix 
entre  les  deux  royaumes  (i).  Qiarles  VI  s'y  ren- 
dit,  en  effet)  dès  le  mois  de  février  iSga,  peu 
après  les  couches  de  sa  fem^ie. 

L'Europe  retentissoit  alors  du  récit  des  vic- 
toires d'Amurat  I*',  sur  le  roi  de  Hongrie  et  sur 
le  roi  d'Arménie ,  Léon ,  qu'on  avoit  vu  à  la  coiu* 
de  France ,  où  il  étoit  venu  implorer  des  secours. 
Charles  YI  désiroit  ardemment  se  mesurer  avec 
Amurat  y  et  il  auroit  voulu  à  tout  prix  faire  la 
paix  avec  ses  voisins  y  pour  être  libre  de  con- 
duire une  croisade  dans  le  Levant  (a).  Ce  n'étoit 
pas  par  des  motifs  si  chevaleresques  que  Ri- 
diard  II  désiroit  également  la  paix^  Plus  adonné 
à  la  mollesse  que  son  rival  ;  épuisàpt  ses  finances 
dans  les  festins;  employant  trois  cents  serviteurs 
dans  sa  cuisine^  et  entretenant  tons  les  jours  dix 
mille  personne^  dans  son  palais  (3)  ^  il  désiroit  la 
paix  pour  éviter  les  dépenses  de  la  guerre  et  ré- 
server plus  d'argent  pour  les  seuls  plaisks  dont 
il  fit  COS.  D'autre  part,  en  France,  lanfttiontout 
entière  soupiroit  après  la  pai^  ^  pour  mettre  un 
tentoe  à  la  fois  aux  humiliations  publiques  et  eatÈ. 

(0  Froissart.  T.  Xtll ,  c.  a4 ,  p.  20. 
W  Fi^tfsart.  T«XtII ,  c.  27 ,  p.  4a. 
(3)  lUpjii  ThoytM.  T.  lU,  L.  X,  p.  317. 
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>39^-  souflErances  privées  qu'elle  avoit  éprouvées  dans 
cette  longue  lutte.  Le  conseil  du  roi  la  désiroit , 
comme  seul  moyen  de  rétablir  Tordre  dans  les 
finances;  les  oncles  du  roi  la  vouloient  aussi, 
parce  qu'ils  û'aimoieat  ni  les  dépenses  auxquelles 
la  guerre  les  avoit  obligés ,  ni  le  danger.  En  An- 
gleterre, au  contraire,  la  nation  désiroit  tou- 
jours la  guerre.  Les  Anglais  n'avoient  jamais  vu 
l'ennemi  chez  eux  ;  ils  n'avoient  point  éprouvé 
les  ravages  des  armées ,  et  parmi  eux  beaucoup 
de  soldats  étoient  revenus  enrichis  par  le  pillage 
des  pays  étrangers.  Le  peuple,  encore  gonflé  d'or- 
gueil par  les  victoires  d'Edouard  III,  ou  ne  vou- 
loit  point  de  paix ,  ou  ne  la  vouloit  qu'aux  condi- 
tions les  plus  avantageuses. 

Richard  II  pouvoit  cependant  parler  de  liou- 
veau  à  peu  près  en  maître.  Après  avoir ,  en  iSSg, 
accompli  sa  vingt-unième  année ,  il  avoit  profité 
de  la  pitié  que  ressentent  presque  toujours  les 
peuples  pour  les  rois,  dès  qu'ils  leur  voient  éprou- 
ver quelque  gêne  ou  quelque  huQdiUation;  et ,  se 
sentant  appuyé  par  l'opinion  jjublique ,  il  avoit 
déclaré  qu'il  vouloit  désormais  gouverner  par 
Itii-même  :  il  avoit  ôté  les  sceaux  à  l'archevêque 
d'York;  il  avoit  éloigné  de  ses  conseils  le  duc 4e 
Glocester  et  le  comte  de  Warwick ,  de  même 
que  tous  ceux  que  l'aristocratie  victorieuse  lui 
avoit  imposés  pour  régens  p^-^ç  temps  fiupa- 
ravant.  Il  n'avoit  cependant  point  rappelé  ses 
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anciens  amis ,  mais  il  s'étoit  entouré  d'hommes  ,3^,,. 
nouveaux,  dont  aucun  n'avoit  du  talent  ou  du 
caractère ,  dont  aucun  ne  songeoit  à  modérer  ses 
caprices  (i).  Comme  le  duc  de  Lancaster  son 
oncle ,  qui  étoit  revemi  de  Gascogne  au  com- 
mencement de  novembre  iSSg ,  lui  inspiroit 
beaucoup  de  défiance  par  la  supériorité  de  ses 
talens  et  par  son  ambition ,  il  acheta  son  éloigne- 
ment  au  plus  haut  prix  possible,  lui  donnant, 
le  2  mars  iSgo,  l'investiture  du  duché  d'Aqui- 
taine, sous  la  réserve  de  l'hommage-Uge  seule- 
ment (2).  Il  avoit  encouragé  le  fils  de  ce  duc ,  le 
comte  de  Derby,  à  aller  en  Prusse,  pour  y  fefre 
la  guerre  aux  infidèles.  Il  avoit  forcé  à  s'éloi- 
gner aussi  de  la  cour  le  duc  de  Glocester ,  leplus 
jeune  de  ses  oncles ,  qui  avoit  été  le  chef  de  la 
précédente  révolution ,  et  que  la  floblesse  et  Le 
peuple  (Je  Londres  regardoient  comme  le  cham- 
pion des  libertés  publiques.  Celui-ci,  qui  avoit 
aussi  annoncé  son  départ  pour  la  Prusse ,  après 
avoir  été  porté  par  des  vents  contraires,  en  1391 , 
sur  les  côtes  de  Danemarck ,  de  Nonvége  et 
d'Ecosse ,  étoit  revenu  à  Tynemouth,  dans  le 
N(»rthumb^land,  où  les  vœux  du  peuple  le  sui- 

(i)  Thom.  WalsÎDgham ,  Hbt.  AngL^  p.BSy.  —  Vppdigma 
Neuslîiœ ,  p.  544-  —  H.  de  KDyghton ,  de  Eveni.  AugUce , 
p.  ^735.  —  Rapin  Thoyras.  T.  III,  L,  X,  p.  3i6. 

(a)  Th.  Walsingham ,  Hist,  Jngl ,  p.  34a.— /îjmcf.  T.  VU, 
P  659. 
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i393.  voient,  tandis  que  Richard  II  perdoit  de  nou- 
veau sa  popularité  dans  les  plaisirs  et  la  mol- 
lesse, (i) 

Richard  II  avoit  chargé  ses  deux  autt^s  oncles  y 
les  ducs  de  Lancaster  et  d^Tork ,  de  le  repré- 
senter aux  conférences  d'Ami^is  ;  il  leur  avoit 
adjoint  les  comtes  d'Huntingdon  et  de  Derby, 
Thomas  de  Percy ,  et  les  évéques  de  Burham 
et  de  Londres  (a).  Charles  VI  n'avoit  pas  voulu 
perdre  cette  occasion  de  briller  dans  des  fêtes ,  et 
de  déployer  sa  magnificence.  Quoiqu'il  accordât 
peu  de  confiance  à  ses  oncles ,  il  avoit  voulu  qu'ils 
fussent  aussi  présens  pour  ajouter  à  la  splendeur 
de  sa  cour.  En  effets  le  duc  de  Bourgogne,  sur-* 
tout,  prit  à  tâche  de  dépasser  en  somptuosité 
tout  ce  qu'on  avoit  jamais  vu.  Les  quatre  ducs, 
oncles  des  deux  rois ,  entrèrent  de  front  dans 
Amiens ,  pom*  annoncer  aux  regards  leur  égalité 
parfaite;  mais  les  habits  du  duc  de  Boui^ogne 
étoient  tout  couverts  de  saphirs ,  de  rubis  et  de 
perles  (3).  Les  ducs  anglais,  au  contraire,  afSsc- 
térent  d'être  vêtus  très  simplement  d'ime  étoffe 
vert-brun,  et  sans  ornement;  leur  suite  portoit 
la  même  linrée;  mais  ib  avoient  conduit  avec 
eux  plus  de  douze  cents  chevaux  (4).  Depuis  le 

(I)  Th.  Walsingham,  Hist,  Angl. ,  p.  343-345.  —  Froîs- 
sart.  T.  Xn,c.  ï6,  p.  284.  * 
(a)  Froissart.  T.  Xm ,  c.  27 ,  p.  3a. 

(3)  Barante ,  HUt.  des  Ducs  de  Bourg.  T.  II,  p.  i3i. 

(4)  Religieux  de Saint-Deois.  L.  XI,  c.  6,  p.  a  10. 


Digitized  by 


Google 


DES   FKANÇAIS.  il 

moment  où  ils  eurent  mis  le  pied  sur  le  territoire 
français ,  ils  furent  complètement  défirayés  par 
le  roi  de  France  :  des.  ordres  avoient  été  donnés 
partout  pour  qu'ils  fussent  accueillis  avec  la  po- 
litesse la  plus  scrupuleuse ,-  et  pour  que  tout  su- 
jet de  querelle  avec  eux  fût  soigneusement  évité. 
Quand  des  fiètes  et  des  cérémonies  on  passa  à 
des  conférences  diplomatiques ,  on  sentit  bientôt 
combien  il  y  avoit  encore  de  chemin  à  faire  pour 
réconcilier  les  deux  nations.  Leurs  alliés ,  de 
part  et  d'autre,  n'étoient  pas  l'obstacle  qui  les 
arrétoit  le  plus  .'  du  côté  de  la  France ,  les  rois 
qui  avoient  été  tîompris  dans  là  précédente  trêve 
de  Lélinj^en,  quidevoit  expirer  au  mois  d'août, 
n'étoientplussur  le  trône.  Robert  II,  roi  d'Ecosse, 
étoitmort  à  l'âge  de  soixante  et  quatorze  ans ,  à 
son  château  de  Dundonaldy  le  19  avril  iSgo. 
Son  fils  Robert  III ,  qui  lui  avoit  succédé  \  avoit 
renouvelé,  le  i'*  décembre  suivant/  l'alliance 
héréditaire  qui  unissoit  son  pays  à  la  France  (1). 
Jean  P',  roi  dé  Castille ,  fils  de  Henri  de  Tras- 
tamare,  étoit  mort ,  le  24  août  de  la  même  année, 
à  Alcida  de  Hénarês,  d'une  chute  de  cheval.  Son 
fils  Henri  III,  ou  le  maladif,  qui  lui  succéda, 
n'étoitâgé  que  de  onze  ans  ;  de  même  que  le  nou- 
veau roi  d'Ecosse  il  confirma ,  la  même  année , 

(1)  Buehanani  Rtrum  Scoticar.  L.  IX ,  p.  3oo.  —  Jfy-mer. 
T.  VII,  p.  689. 
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1392.  SOU  alliance  avec  la  France  (1);  mais  Fun  et 
Fautre  de  ces  souverains  ne  défidroit  point  la 
guerre.  Le  roi  de  Castille  se  trouvoit  même  déjà 
réconcilié  avec  l'Angleterre  par  son  mariage 
avec  Catherine ,  fille  du  duc  de  Lancaster  et 
petite-fiUe  de  *  Pierre-le-Cruel . 

C'étoit  dans  les  prétentions  contradictoires  des 
Français  et  des  Anglais  eux^-mémes  que  se  trou- 
voit la  grande  difficulté.  Les  derniers  prenoient 
toujours  pom^  base  de  leurs  réclamations  le  trpité 
de  Brctigny.  Ils  demandoient  la  restitution  de 
tout  ce  que  les  Français  avoient  conquis  depuis 
sa  rupture,  et  le  paiement  de  ce  qui  restoit  dû 
suf  la  rançon  du  roi  Je;an.  Les  Français  paroiâk 
soient  disposés  à  faire  quelques  relstitutions  en 
Guienne  j  ils  ne  refusoient  pas  même  absolument 
le  paiement  de  l'argent  réclamé;  mais  ils  deman- 
doient que  Calais  leur  fut  rendu  y  ou  du  moins 
que  cette,  ville ,  qui  introduisoit  les  Anglais  jus- 
qu'au cœur  du  royaume,  fût  complètement  ra- 
sée. Le  duc  de  Lancaster,  que  ses  instructions 
metjtoient  dans  l'impossibiUté  de  céder  sur  un 
point  si  important,  proposa  enfin  de  soumettre 
les  termes  du  traité  à  la  délibération  non  seule^ 
ment  de  Richard  II ,  mais  aussi  du  parlement 
d'Angleterre ,  et  pour  se  donner  le  temps  de  les 

(i)  Froîssart  T.  XII ,  c.  19 ,  p.  Saa.  —  Mariana,  de  Rébus 
Hisp.  L.  XVIII,  c.  i5,  p,  745.  — Religieux  de  Saint-Denis. 
L.  X,  c.  8,  pi  198. 
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consulter,  ir  offrit  de  prolonger  d'une  année  la      xSga 
trêve  de  Lélinghen.  Cette  offire  fiit  agréée ,  et  la 
députation  anglaise  repartit  pour  Calais  et  pour 
Douvres,  (i)  ' 

Les  négociations  avoient  duré  qainze  jours  j  et 
Charles  VI ,  qui  n'en  prenoit  aucun  souci ,  avôit 
passé  tout  ce  temps  dans  les  fêtes  et  les  réjouis- 
sances^ lorsqu'à  la  fin  de  marjs  1392 ,  le  roi  ce  es- 
((  chey,  comme  dit  Froissart ,  par  incidence  et 
((  par  lui  mal  garder,  enfièvre  et  en  chaude  ma- 
«  ladie ,  dont  lui  fut  conseillé  à  muer  air.  Si  fut 
((  mis  en  une  litière ,  et  vint  à  Beauvais ,  et  se 
((  tint,  tant  qu'il  fat  guéri ,  au  palais  de  l'évê- 
«  que;  son  firère  de  Touraine  de  lez  lui,  et  ses 
c(  oncles  de  Berri  et  de  Bourbon  ;  et  là  tinrent 
a  ces  seigneurs  leur  pàque*  (2)  »  Toutefois ,  le 
dçlire  ou  transport  au  cerveau ,  qui  paroît  dési- 
gné par  le  mot  de  chaude  maladie,  fut  regardé 
comme  un  accident  de  la  fièvre.  Ce  fut  seulement 
quelques  mois  plus  tard  qu'Un  nouvel  accès  de 
délire  expliqua  en  quelque  sorte  la  nature  du 
premier. 

Les  forces  physiques  du  roi  n'étoient  appa- 
remment pas  affectées  par  cette  chaude  maladie , 

(i)  Froissart.  T.  XIII,  c.  27,  p.  3o^48.  —  Religieux  de 
Samt-Denis.  L.  XI,  c.  6,  p.  9 10. — Ju vénal  des Uraias,  p.  87. 
-Th.  Walsingliam ,  Hist,  Angh  ,  p.  347.  -^Rymer.  T.  VII, 

P-7>4. 
(2)  Froissart.  T.  XIII ,  c.  27  ,  p.  45. 
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i39!i.  ear  pendant  sa  convalescence  il  vint  à  Gisors  ^ 
pour  s'y  livrer  avec  fureur  au  plaisir  de  la  chasse. 
Delà,  quandil  se  sentit  ^/ï  bonpointeten  bon  état, 
il  revint  à  Paris,  -potu^  les  fêtes  de  l'Ascension , 
le  23  mai*  Il  n'y  avoit  encore  passé  que  peu  de 
semaines  lorsque  la  cour  fîit  troublée  par  le  gaet- 
à-pens  dressé  dans  la  nuit  du  i3.au  i4  juin  contre 
le  connétable  de  Clisson.  Le  sire  de  Craon ,  qui , 
en  quittant  la  cour,  s'étoit  retiré  à  son  château 
de  Sablé ,  prés  du  Mans ,  avoit  été  de  là  joindre  le 
duc  de  Bretagne ,  son  cousin.  En  se  contant  l'un 
à  l'autre  leurs  injures,  ils  s'étoient  confirmés  dans 
leur  haine  contre  le  connétable  de  Clisson.  Celui- 
ci,  qui  avoit  donné  sa  fille  en  mariage  au  comte 
de  Penthièvre ,  firère  de  la  duchesse  d'Anjou , 
avoit  appris  de  cette  di^ohesse  combien  elle  avoit 
de  raisons  jd'accùser  Craon  d'avoir  volé  à  son  mari 
tout  le  tf  ésor^dont  il  étoit  dépositaire  à  Venise  j 
aussi  Clisson  avoit  traité  plusieurs  fois  Craon 
d'une  manièrefortinsultante.  De  son  côté,  le  duc 
de  Bretagne  savoit  que  Clisson  ne  perdoit  point 
de  vue  le  projet  de  faire  recouvrer  au  comte  de 
Penthièvre  le  duché  de  Bretagne ,  qu'il  regardoit 
comme  son  héritage.  L'un  et  l'autre  savoit  qu'à 
la  cour  de  France  celui  qui  est  éloigné  est  bientôt 
oubUé  ;  que  cdui  qui  est  mort  ne  trouve  point  de, 
vengeurs.  Le  duc  étoit  persuadé  que  s'il  avoit 
tué  Clisson ,  tandis  qu'il  le  tenoit  prisonnier  au 
château  de  l'Hermine ,  il  auroit  eu  peu  de  peine 
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ensuite  à  faire  sa  paix  avec  le  roi ,  et  il  se  repro-     ^'^9^* 
choit  yiveinent  de  l'avoir  laissé  échapper.  Craon, 
eatendaut  faire  au  duc  cette  réflexion,  répondit 
que  ce  qui  ne  s'étoit  pas  £sdt  alors  pouvoit  se 
Êdre  encore,  et  il  prit  se»  mesures  pour  y  réus- 
sir (i).  Il  ne  doutoit  point  qu'ensuite  les  ducs  de 
Berri  et  de  Bourgogne,  loin  de  venger  le  con- 
nétable ,  ne  l'aidassent  à  renverser  ses  associés 
actuels ,  le^t  sires  de  la  Rivière ,  Jean  le  Mercier, 
Mont^gu ,  le  Bègue  de  Vilaines ,  Jean  de  Bueii» 
et  quelques  autres ,  que  les  princes  nommoient 
les  marmousets  du  roi  et  du  duc  de  Touraine.  (a) 
Pierre  de  Craon  avoit  un  fort  bel  hètel  à  Paris, 
rue  du  Marché-Saint-Jean.  Dès  le  commence- 
ment du  carême,  il  y  fit  amasser  des  armes  et  des 
vivres ,  et  il  y  envoya  secrètement  et  isolément 
jusqu'à  quarante  honames  déterminés,  auxquels 
il  recommanda  de  s'y  cacher,  et  de  l'y  attendre 
pour  exécuter  ses  ordres,  qu'il  eut  biçn  soin  de 
ne  point  leur  faire  pressentir  d'avance.  Depuis 
que  Charles  VI ,  au  commencement  de  sonrègne , 
avoit  feit  abattre  les  portes  de  Paris  pour ,  pu- 
nir les  maillottins ,  elles  étoient  tou)ours  restées 
ouvertes,  à  la  so^estion  de  CUsson  Iqi-méme, 
pour  tenir  la  ville  dans,  une  plus  grande  dépen- 
dance, et  l'on  pouvoit  y  entrer  à  toute  heure 

(I)  Ffoissaft.  T.  XIII,  €.  a8,  p.  48. 
(Q)  Frotffarl.  T.  XIIÏ ,  c.  28 ,  p.  5o. 
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139a.  j^  JQ^j,,  ^i  jg  Ig^  nuit.  Craon  put  donc  arriver  se- 
crètement à  Paris,  le  2  juin,  et  se  cacher  dans  son 
*  hôtel.  Il  enferma  sous  clef,  dans  une  chambre 
écartée,  la  femme  et  les  filles  du  concierge,  de 
peur  que  quelque  indiscrétion  de  ces  femmes 
ne  trahît  sa  venue.  Des  espions,  qu'il  payoit  ri- 
chement ,  le  tenoieût  avisé  de  tout  ce  qui  se  pas- 
ôoit  à  la  cour  :  il  sut  que,  le  jeudi  i3  juin ,  jour 
du  Saint-Sacrement ,  le  roi  donnoit  une  grande 
fête  à  son  hôtel  de  Saint-Paul,  et  que  le  conné- 
table s'y  trouvoit.  Après  les  joutes  de  l'après- 
midi  et  le  soupe ,  ou  continua  à  danser  jusqu'à 
une  heure  après  minuit;  enfin,  lorsque  tous  les 
autres  s'étoient  déjà  retirés ,  le  connétable  prit 
congé  du  roi  et  du  duc  d'Orléans,  et  avec  huit 
valets,  dont  deux:  portoient  des  torches,  il  s'a- 

V  chemina  vers  la  rue  Sainte-Catherine  :  c'étoit  au 

coin  de  cette  rue  et  de  celle  de  Saint -Paul  que 
Craon  l'attendoit  avec  ses  quarante  brigands  à 
cheval,  dont  il  n'y  avoit  pas  six  qui  sussent  ce 
qu'ils  étoiént  destinés  à  faire.  Au  moment  où 
Clisson  parut,  les  gens  de  Craon  se  jetèrent  sur 
ses  valets ,  et  éteignirent  leurs  torches.  Clisson 
crut  d'abord  que  c'étoit  im  jeu  du  duc  d'Orléans, 
qu'il  supposoit  l'avoir  suivi;  mais  Craon,  tirant 
son  épée  du  fourreau ,  s'écria  :  «  A  mort  !  à  mort , 
((  Clisson  !  Si  vous  faut  mourir  !  —  Qui  es-tu,  dit 
((  CUsson,  qui  dis  de  telles  paroles?  —  Je  suis 
((  Pierre  de  Craon ,  votre  ennemi  :  vous  m'avez 


Digitized  by 


Google 


DES   FRANÇAIS.  17 

«  tant  de  foià  courroucé ,  que  si  le  vous  faut  iSga. 
a  atjdender .  Avant ,  dit-il  à  ses  gens  ;  j'ai  celui  que 
«  je  demande,  et  que  je  veux  avoir.  »  Le  con- 
nétable tira  Fépéè  ;  mais  il  ne  ptit  pas  long-temps 
se  défendre  contre  dés  assassins  qui  avoient  en 
même  temps  sur  lui  l'avantage  du  nombre ,  de  la 
surprise,  et  celui  des  armes.  Il  reçut  plusieurs 
blessures ,  et  fiit  renversé  de  son  cheval  :  en  tom- 
bant ,  sa  tête  vint  donner  contre  la  porte  entt'o^-  * 
verte  d'un  boulanger,  qui  céda  sous  le  coup  ;  ce 
fat  ce  qui  le  sauva.  Les  spadassins  de  Craon , 
larsqu'ils  reconnurent  que  c'étoit  contre  le  con- 
nétable qu'on  les  avoit  mis  en  embuscade ,  ef- 
frayés de  s'être  ajttaqués  à  un  si  grand  sei^eur, 
s'étoient  comportés  avec  mollesse;  dès  qu'ils  le 
virent  tomber,  ils  le  crurent  mort,  et  pressèrent 
Craoti  de  se  sauver.  Ils  entraînèrent,  en  eflFet,  ce 
dernier  hors  de  Paris,  par  la  porte  Saint- Antoine. 
Craon,  n'en  retenant  qu'un  petit  nombre  auprès 
delm,  recommanda  aux  autres  de  se  disperser. 
Il  partit  au  galop,  gagna  Chartres  à  huit  heures 
an  matin ,  y  changea  de  chevaux ,  et  ne  s'arrêta 
point  qu'il  ne  f&t  rentré  dans  son  château  de  Sa*- 
blé  au  Maine,  (i) 

\t  nouvelle  de  cet  assassinat  fut  portée  au  roi, 
comme  il  alloit  se  mettre  au  lit.  Sans  se  rha- 

(I)  Froissart.  T.  XIU,  c.  aS,  p.  58.  —  Religieux  de  Saint- 
Denis.  L.  XII,  c.  I ,  p.  ai4.  —  Juvénal  des  Ursius,  p.  88.  — 
Lobineau,  Hist.  de  Bret.  L.  XIV,  c.  17,  p.  479* 

Tome  xii.  a 
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i3^.  biller,  jetant  seulement  une  houppelande  sur  ses 
épaules  ^  il  appela  ses  gardes ,  fit  allumer  des  tor- 
ches, et  il  se  rendit  à  la  maison  du  boulanger, 
oùClisson  commençoit  àrecouvrer  connoissance* 
a  Connétable ,  lui  dit  le  roi  en  entrant ,  comment 
(c  vous  sentez-vous?  —  Il  répondit  :  Cher  sire , 
<c  petitement  et  foiblement.  —  Et  qui  vous  a  mis 
(c  en  ce  parti?  dit  le  roi.  —  Sire,  répondit- il, 
(c  Pierre  de  Craon  et  ses  complices ,  traitreuse- 
a  ment,  et  sans  nulle  défiance.  —  Connétable ,  dit 
ce  le  roi ,  oncques  chose  ne  fut  si  cher  payée 
ce  comme  celle  sera,  ni  si  fort  amendée.  »  (i) 

En  ejSet,  Charles,  blessé  dans  ses  afiections, 
blessé  dans  son  orgueil ,  désiroit  avec  ardeur  tirer 
une  vengeance  éclatante  de  celui  qui,  à  sa  cour 
même,  assassinoit  un  de  ses  grands  officiers.  Il 
donna  ordre  au  prévôt  de  Paris  de  poursuivre 
Craon  avec  toutes  ses  escouades  :. celui-ci  ne  put 
cependant  atteindre  que  deux  hommes  d'armes 
et  un  page  de  sa  suite,  auxquels  il  fit  trancher  la 
tête,  aussi-bien  qu'au  concierge  de  son  hôtel.  £q 
même  temps  le  procès  de  Craon  fiit  fait  par  con- 
tumace ,  ses  biens  furent  confisqués ,  ses  maisons 
rasées,  ses  effets  les  plus  précieux  furent  appor- 
tés au  trésor  du  roi,  ses  terres  furent  distribuées 
au  duc  d'Orléans  et  à  divers  courtisans  ;  sa  femme 
et  sa  fille,  enfin,  furent  chassées  en  chemise  de  la 

(i)  Froissart.  T.  Xm,p.  6i. 
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Ferté-Bernard ,  château  où  elles  résidoient  (i).  «Sça. 
Lorsque  Craou  apprit  à  Sablé,  non  seulement 
que  son  adversaire  vivoit  encore,  mais  qu'il  ne 
tarderoit  pas  a  se  guérir,  tandis  que  des  ordres 
étoient  donnés  pour  l'arrétçr,  lui,  dans  sa  re- 
traite ,  il  se  hâta  de  passer  en  Bretagne  :  il  trouva 
le  duc  à  ]^usinet,  qui  lui  dit  en  Fabordant  :  ce  Vous 
((  êtes  un  chétif,  quand  vous  n'avez  su  occire  un 
«  homme  duquel  vous  étiez  aiï-dessus.  » 

Le  roi  sut  bientôt  que  Craon  s'étoit  réfugié  en 
Bretagne ,  et  qu'il  y  avoit  été  bien  reçu  par  le 
duc.  Il  écrivit  aussitôt  à  ce  prince  de  lui  livrer 
le  traître  qui  avoit  assassiné  son  connétable.  Pour 
se  dispenser  de  le  faire ,  le  duc  fit  cacher  Craon , 
et  prétendit  ne  pas  savoir  où  il  s'étoit  réfugié. 
Charles  VI ,  toujours  plus  irrité ,  convoqua  sa 
noblesse ,  rassembla  son  armée,  et  jura  qu'il  ne 
prendroit  point  de  repos  jusqu'à  ce  qu'il  eût  puni 
le  duc  de  Bretagne  de  sa  présomption  et  de  toutes 
ses  rébellions.  Le  duc  de  Berri  et  le  duc  de  Bour- 
gogne reçurent  l'ordre  de  rassembler  leurs  vas- 
saux et  de  se  préparer  à  cette  guerre,  que  leur 
neveu  entreprenoit  sans  les  consulter.  Le  pre- 
mier étoit  cependant  à  Paris  ;'  il  avoit  même  été 
averti  du  coup  que  méditoit  Craon ,  le  matin 
même  de  sa  tentative  ;  mais  il  n'en  avoit  point 

(I)  Froissart.  T.  XIII,  c.  39,  p.  ^.  ^  Religieux  de  Sêint- 
Dcnis.  L.  Xn ,  e.  1 ,  p.  ai5. 
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i39î.  prévenule  roi,  sous  prétexte  de  ne  point  troubler 
les  fêtes  du  palais  (i).  On  savoit  combien  il  haïs- 
soit  le  connétable;  sa  jalousie  contre  lui  s'étoît 
accrue  quand  il  avoit  appris  son  imnjense  ri- 
chesse. Clissôn ,  se  croyant  en  danger  de  mourir 
à  cause  de  ses  blessures ,  avoit  fait  son  testament, 
et  le  bruit  se  répandit  qu'outre  ses  fiefs  et  «on 
héritage,  il  avoit  disposé  de  1,700,000  francs 
en  biens  meubles  :  c'étoit  le  fruit  de  ses  concus- 
sipns,  qu'il  accumuloit  avec  beaucoup  de  soin. 
Les  ducs  deBerri  et  de  Bourgogne,  qui  n'avoient 
pas  pillé  les  provinces  avec  moins  4e  rigueur, 
avoient,  au  contraire,  dissipé  tout  le  produit  de 
leyrs  exactions ,  et  ils  s'indignoient  de  ce  qu'un 
particulier  possédoit  un  trésor  qu'ils  n'avoient 
point  eux-mêmes ,  pt  qui  u'auroit  convenu  qu'à 
un  prince  du  sang  royal.  (2) 

Pendant  que  tout  se  préparoit  pour  la  guerre 
de  Bretagne,  que  Clisson  se  guérissoit  de  ses 
b]iessures ,  que  les  seigneurs  rassembloient  leurs 
hommes  d'ariwps ,  et  qu'on  envoyoit  des  muni^ 
tions  sur  la  route  que  devoit  suivre  l'armée,  le^s 
conseillers  du  roi,  que  les  princes  nommoient 
les  marmousets ,  cherchoient  à  rabaisser  la  fac- 
tion qui  leur  étoit  contraire;  et,  comme  elle  étoit 
appuyée  par  le  pape  Clémçnt  VII  >  tout  dévoué 

(I)  Froissart.  T.  XIII,  c.  29,  p.  65. 
(a)  Froîssarl.  T.  XIII,  c.  «29,  p.  74.^ 
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au  duc  de  Berri,  Us  attaquèrent  les  abus  des  ju-  is^a. 
rîdictionfl  eccléâastîques ,  les  privilèges  des  pré- 
tendus clercs,  qui  ne  prenoient  la  tonsure  que 
pour  se  soustraire  aux  tribunaux  ordinaires  j  et 
les  droits  que  s'attribuoit  T Université*  Ces  ten*^ 
tatives  pomr  r^ïdre  uniformes  l'autorité  des  lois^ 
et  Tadunnistration  de  k  justice,  leur  tournèrent 
bientôt  à  pî^e,  loifsque  le  pouvoir  eùi  passé  aux 
mains  de  leurs  enneixûs.  (i) 

Vers  le  comm^énbem^t  de  )mlkt,  le  r<H  pat^ 
tit  de  Paris ,  pour  se  mettre  à  la  tête'  de)  Ifarâ^e' 
qa'U  voidoil;  condtnare  en  Rretagne*^  ctepefiidant  il> 
s'arrêta  à  plusieurs  reprises  ;  d'8^oî?d  à?8airïl-Gèr- 
main,  oùibséjounaa  quinze  jours  3  puôisèiAnveshi, 
chez  soB  secrétaire,  Bureaade  ia* Rivière;  puis 
*  Chartres*,  et  éD&n  au  Mans^.  Le  duc  dHfeléàna 
et  Ve  duc  de.  Boiïrbon  étoieat  parti»  avec  te  roi  ^y- 
le  duc  de  Beiri,  le  comte  (fe  la  Marbhe ,  et  enfiii 
le  duc  de  Boargogne ,  vinrent  successivemenli  le 
joindre*  Il^désâ^pÉouvoienthautemetitcette  ex- 
pédition y  ils  voulment  persuader  auroi que  Ci^on 
s'étok  réfugié  en  Espagne ,  qii'il  étèît  même  ar- 
rêté à  Baircdlone  ;  ils  ajoutôieaCqueleroin'avoiib 
aucune  occasion  de  se  mêler  de  la  guerre  eotre 
le  duc  de  Bretagne  et  le  connétable;  qu'unedé- 
cilsion  semblable ,  qu'ils  attribuoi^t  au^  rrmr^ 

(i)  Religieux  de  Saint  Deuisi  L.  XII ,  c.  »,  p.  a  16.  —  Jtiv^nal 
de»  Ursins ,  p.  90. 


Digitized  by 


Google 


33  HISTOIRi: 

1393.  mousetSi  n'auroit  point  dû  être  prise  sans  leur 
ETis.  Mais  Charles  VI  étoit  devenu  si  violent ,  si 
emporté,  qu'il  étôit  impossible  de  discuter  avec 
lui  5  bien  plus  ce  depuis  le  premier  jour  d'août, 
(c  dit  le  religieux  de  Saint-Denis,  ilparoissoit  aux 
c<  officiers  qui  l'approchoient  de  plus  près,  comme 
ce  tout  idiot  j  il  ne  disoit  que  des  niaiseries,  et 
ce  gardoit  dan«  ses  gestes  une  £içon  de  faire  fort 
ce  messéante  à  la  majesté.  Néanmoins  il  n'en  étoit 
•  ce  pas  moins  absolu,  et  il  le  fit  bien  voir  le  cin- 
cc  quième  du  mois ,  quand  il  fit  publier  par  les 
«  hérauts  et  les  trompettes  que  toute  l'armée  sor- 
ce  tît  en  bataille  de  la  ville  du  Mans.  »  (1) 

Ce  jour  choisi  pour  mettre  l'armée  en  mouve- 
ment étcHt  le  plus  chaud  qu'on  eût  éfH-ottvé  de- 
puis plufsieurs  années  ;  le  roi  sortit  du  Mans  ^itre 
neuf  et  dix  heures  du  matin ,  par  la  route  d'An- 
gers; il  portoit  un  jaque,  ou  justattcorps,  de 
velours  noir,  qui  l'échaufFoit  beaucoup,  et  un 
chaperon  de  vermeil  :  un  soleil  ardent  dardoit 
sur  lui  ;  il  n'y  avoit  aucun  de  ses  hommes  d'armes 
qui  ne  souffrît  crueliement  de  la  chaleur.  Comme 
il  traversoit  une  forêt,  un  fou,  qui  s'étoit  caché 
parmi  les  arbres ,  s'élança  tout  à  coup  k  la  tête  de 
son  cheval.  Cethomme ,  déchaussé ,  la  tétenue, 
couvert  seulement  d'un  sarreau  blanc  ^  saisit  la 


(i)  Religieux  de  Saint-Denis i  L.  XII,  c.  3,  p.  219.  — Jnvé- 
nal  des. Ursins  y  p.  Qt.  —  Froissart ,  c.  29 ,  p.  96. 
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bride  du  cheval  de  Charles ,  eh  s'écriant  :  a  Roi ,  '3«*- 
«  ne  chevauche  plus  avant ,  mais  retourne  ;  car 
(c  ta  es  trahi  »•  Les  gardes  accoururent  et  firent 
lâcher  prise  à  ce  malheureux.  Le  roi  ne  dit  rien  ; 
mais  ces  mots  avoient  frappé  son  imagination. 
Peu  de  momens  après ,  étant  sorti  de  la  forêt ,  il 
se  trouva  dans  une  grande  plaine  sablonneuse , 
qu'aucun  ombrage  n*entrecoupoit.  Il  étoit  alors 
midi;  une  poussière  intolérable  se  joignoit  à  Far- 
deur  du  soleil  :  le  cortège  du  roi  se  dispersa  dans 
la  crainte  de  l'incommoder;  les  seigneurs  eux- 
mêmes  s'écartèrent,  pour  ne  pas  le  couvrir  de 
leur  poudre  ;  quelques  pages  seulement  le  sui- 
voient  :  l'un  d'eux  sommeillant ,  laissa  tomber 
la  pointe  de  sa  lance  sur  le  casque  d'un  de  ses 
compagnons.  Ce  cliquetis  de  fer  fit  tressaillir  le 
roi;  il  se  crut  attaqué  parlestraître3  dontl'homme 
de  la  forêt  lui  avoit  dit  qu'il  étoit  entouré  ;  et , 
devenant  aussitôt  furieux ,  il  s'écria  en  tirant 
son  épée  et  lançant  son  cheval  au  galop  :  Ai>ant^ 
avant  sur  ces  traîtres  I  II  fondit  ensuite  sur  les 
pages  et  les  écuyers  les  plus  proches  de  lui. 
Personne  n'osoit  se  défendre  autrement  qu'en 
fayant,  et  dans  cet  accès  de  fureur,  il  tua  suc- 
cessivement le  bâtard  de  Polignac ,  chevalier  de 
Gascogne,  et  trois  autres  hommes.  Les  pages 
croyoient  encore  que  l'un  d'eux  avoit  commis 
qaelque  désordre  qui  l'avoit  courroucé;  mais 
quand  on  l«  vit  venir  l'épée  haute  sur  le  duc 
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,39a.  d'Oriié^ui3  soq  frère^  on  comprit  enfin  qu'il  avoit 
p^rdu  la  raison*  Le  duc  de  Boiirgo^ptie  fut  le  pre- 
mier à  cfrier  ;  <c  Haro  !  |e  grand-meschef  i  (mal- 
ce  heur)  mcmsejîgi^ur  est  tout  (jL^vt^yé  (ég^é).  » 
Ifpureasement  po^f*  le  ciuc  d'Orléans,  il  étCHt 
monté  sur  un  trè^  bpn  cheval ,  et  il  put  se^  déro- 
ber au  roi ,  qi;i  le  pqursuivoit  vivement^  On 
convint,  pqur  arrêter  celt^-ci,  40  chepçber  11 
r^puiser, de  fatigue,  s^nsi  que  son.çjbeval ,  et  de 
lui  laisser  doomer  la  phasse ,  Tun  après  Taiyftre ,  à 
çQux  qu'il  lui  prendroit  la  faptfiisie  4e  pour- 
suivre :  de  cette  '  i^^ani^e  il  en  abattit  encore 
plusieurs,  qui,  quai^d  ils  ne  pouvoicint  pli*sl'ér> 
v^ter,  se  laissoieqt  choir  devant  le  çoi3{)*  Enfin, 
comme  ^  étç^  déjà  tout  liç^etant , .  bi^gûté  de 
sueur,  ainsj  que  son  cl^eval ,  qui  sfi  refo^foit  k 
galoper  davantage ,  un  chevalier  noormaJ^  ^Vi'il 
ai^ioit  l]f^ucoup ,  Gui^aume  Mçgrtçl,  ^on  éh^ï»- 
bellan ,  si'élanç?  sur  lui  pfir-demère ,  et  lui  ar-^ 
r^ta  4es  bras.  On  lui  ôta  aloir^  ^on  épée  et  sfis 
^m^  i  oxii  le  co^ch^  p^r  terw  ;  on  le  oauyritd^ 
sçflt  manteau  :  déj^  la  foibJe^e  s^voit  succédé  à» 
ce  paroxisme  de  fureur-  il  ne  parloit  plus,  il 
ne  faispjit  plus  auct^^  piQuvement  j  mais  pes.  yeux^ 
rouloient  e^cQre  dans,  sa  Jê^^e  ji'u^itev  map^**^ 
e&ayantq.  (1) 

(I)  FroUsftTt.  T.  XIH,  «.  a9,>94*Hi^4^eM».f^^«*«^- 
Denis.  L.  XII,  c.  5,  p,  219.  —  Juv^n^  des^rsîiv,  p.  ^}: , 
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h^  deux  oçclea  d^  roi  a^  tcouvaût  ^ilors  à  <%^' 
côté  de  lui ,  furent  obéia  dès  qu'ik  easayèrent 
de  domiçr  dea  ordres^  Ils  décidèrent  qu'oa  re- 
porteroit  le  roi  ^u  Mm»,  et  qu'on  donneroit 
congé  à  tau3  1q8  gendartnea ,  puisqu'aussi-^bien 
Texpèditioa  de  Bretagne  étoit  déâormais  int- 
pGfsaiUe.  Dana  un  ^àchè  s«parstiiieua:  cm  s'^m- 
p^res^  ^oi^QUjrs  die  chercher  des  causes  occultes 
aux  èvéaeuac^  natur^els  ;  ceux  qui  entouFoient 
U|  r<^  disoi^okl  qu'il  avoit  été  asns  doute  empcûp- 
aoii^è  o^  enaorcj^é*  Çkk  questionna  ses  échan-- 
^^1^.;^  on  examina  le  yin  qu'il  avoit  bu  y  en&i ,  le 
di^'  de  Benrî  s'écria  •  «  U  n'eat  empoisomié  m 
a  çisiaprcelé  fo^que  de  mauvais  conseils.  y>  G'é- 
tû^  ia^  pr^oiière  exploai<di  de  la  haîiiedes  ducs 
poiu^i^fiu:;;  ^u!ib  nonmioient  Imfrwrmométs.  Dès 
l'heu^:emâin€),  il^ânterdxrent  àc  Bureau.de  la  Bi-r 
Tièife,  le  M^roieç  y  Montagu,  les  Bègue  de  ¥i- 
Wn^  Giiji^umedeaBoi^deaetUétiondkli^iàC) 
d'apjprocher  4u  roî^  tâadia  qu'ils  conifièFart  le 
açÂn  de  sa  p^iapnneii,  <|iiatre  chevaliers,  qitHla 
çlftotaii^enj  parmi  leurs  créatures  les  plue  dé^ 
Yméi^a.  Xfe  kodemain ,  comme  Cfaai*le3  YI  n'é^ 
teil^pia^  wieuK ,.  aesi oneies  ocdoEmèrentqu^  fôt 
tr^nâporté  aiA  château  da  Gray^uFt^^ae^  pour 
y  être  nûa  apus  lat  garde  des  médecins  ^  tandis 
qaTtiKtivoê^Dea^  partirent  pour  Paris,  «o  Quand 
«  nous  serons  là  venus,  dirent-ils,  nous  mettrons 
«  ensemble  tout  le  conseil  de  Fcance  5  et  ik  sera 
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'3»».  cC'CMrdonné  oomment  on  ne  chevira  (pounroifa) 
ce  dans  le  royVLume  de  France ,  et  lesquels  en  au- 
((  ront  l'administration  du  gouvernement ,  ou 
<c  beau  nevieu  d'Orléans ,  ou  nous.  »  (i) 

Ce  que  les  ducs  annonçoient  ainsi  qu'ils  taiet- 
troient  en  délibération,  ils  l'aroient  déjà  décidé 
par  le  fait  en  licenciant  l'amaée ,  en  écrivant  «ux 
villes  de  se  tenir  sur  leurs  gardes  à  cause  de  la 
maladie  du  roi ,  en  écartant  de*  celui-ci  ses  con- 
sdllers  intimes,  et  tous  ceux  qui  avoient  sa  con- 
fiance; enfin  ^  en  désignant  eux-mêmes  ceux 
qu'ils  voudroient  bien  admettre  dans  ce  eonsml 
de  France,   auquel  ils  déféroient  le  droit  d'in- 
stituer une  nouvelle  régence.  Les  autres  histo- 
riens du  temps  ne  parlent  point  de'  cette  assem- 
blée; Froissart  seul  nous  la  fait  oonnottre,  et 
voici  tout  ce  qu'il  en  dit  :  ce  Car  pour  lors  les 
ce  conseils  d«  France,  des  nobles,  dés  prélats  et 
a  des  bonnes  villes  étoientà  Paris,  pour  voir  et 
ce  conseiller,  lesquels  ou  lequel  auroientlegou- 
«  vemement  du  royaume ,  4:ant  que  le  rôi  sw'oit 
ce  retourné  en  bon  état,  si  retourner  y  devait; 
c<  son  frère  le  duc  d'Orléans,  ses  oncles^,  ou  l'un 
ce  d'eux  tout  pour  lui  t  et  fiit-on  sur  cet  état  et 
ce  conseil  plus  de  quinze  jours  que  on  ne  pou- 
ce voit  être  d'accx)rd.  Finalement  avi^é  fut  et 
ce  conseillé ,  pour  cause  de  ce  que  le  duc  d'Or- 

<t)  Froissart.  T.  Xm,  c.  19,  p.  9S. 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  $7 

«  léans  étoit  trop  jeune  pour  entreprendre  un  si  «39>- 
«  grand  fait ,  que  les  deux  oncles  du  roi ,  le  duQ 
«  de  Berri  et  le  duc  de  Bourgogne  en  auroîent 
«  le  gouvernement ,  et  principalement  le  doc  de 
«  Bourgogne}  et  que  madame  de  Bourgogne  se 
(c  tiendroit  tout  coi ,  lez  la  reine ,  et  seroit  la 
(^  seconde  après  elle.  »  (i)  Le  religieux  de  Saint- 
Denis,  au  contraire  )  et  Juvénal  des  Ursins  ne 
parlent  point  de  ce  conseil ,  mais  ils  donnent  à 
entendre  que  le  duc  de  Bourgogne  profita  de  la 
première  lueur  de  raison  du  roi  pour  s^iimnuer 
auprès  de  lui,  se  rendre'  nécessaire,  et  reprendre  le 
gouvernement  du  fxyyaume.  Aussiiôiqueles  ducs, 
ajout«it-ils,  eurent  surpris  le  consentement  du 
roi,  ils  mandèrent  le  connétable,  les  sires  de  la 
Rivière ,  de  Noviant  et  de  Vilaines ,  et  leur  firent 
défense  expresse  de  se  plus  ingérer  en  l'admi- 
nistration des  affaires,  et  ntiéme  de  se  trouver 
aux  conseils.  (2)    . 

Ce  récit  n'est  pas  absolument  inconciliable  avec 
le  premier.  Il  est  probable ,  en  effet ,  que  les  ducs 
assemblèrent  un  conseil  des  gens  les  plu«  mar- 
quans  de  leur  parti  qui  se  trouvoient  à  la  cour  5 
mais  il  est  plus  certain  encore  que  les  plus  impor<* 
tantes  décidions  continuèrent  à  être  prises  comihe 
ai  ellçs  étoient  résolues  par^  la  volonté  du  roi ,  en- 

(i)  Froissart.  T.  XIII,  c.  5o,  p.  102. 
(2)  Religieux  d«  Saintr-Denis.  L.  XII,  c.  4>  P-  ^^i*  — ^^ 
▼énal  des  Ursîns^  P-  9'  • 
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»%».  core  qù*il  eût  cessé  d'en  a  Voir  une.  Ce  fut  la  jpra- 
tique  constante  de  ce  règne  malheureux  :  Char- 
les VI  vécut  encore  trente  ans,  toujours  fou,  ou 
près  de  Fètre;  Fintervalle  entre  ses  accès  devenant 
à  chaque  fois  et  plus  court  et  plus  troublé;  sa  rai- 
son, dans  ses  meilleurs  momens,  s^'affoiblissant 
toi^oHrs  plus;  son  incapadté,  sa  défiance  de 
lui-même ,  augmentant  sans  ces$e ,  et  cependant 
la  nàtKm  ne  ressaisit  j^amais  ta  souveraineté  ;  elle 
n'appointa  jamais  de  régence  par  sa  propre  vo- 
lonté; elle  ne  duspendit  jamais  l'autorité  royale 
îusqu'à  ce  qu'une  enquête  sur  l'état  du  malade 
eât  mis  une  autorité  compétente  en  état  de  déci^ 
d«r  si  le  roi  étoit  raitré  ou  non  dans  l'usage  de 
sessena.  Quand  Charles  VI  étoit  furieux,  qu^il 
n'asÉendoit  rien ,  qu^i]f  ne  reconnoissoit  personne, 
ceox  qui  se  trouvoieut  momentanément  autour 
dé  lui  exercèrent  le  pouvoir  en  son  nonl  ;  mais 
aussitôt  qu'il  reconnoissoit  ses  proches^  et  qu'il 
éisok'je  vézi^,  quelque  incapable  qu'il  Mt  d's^oir 
uœvc^nté,  onknobéissoit. 

En  général ,  ui»  sei!^  cas;,  le  moins  cwipUqué 
de^tous,  est  prévu  dans  les  monarchie£t  sur' la 
transmission  d)u  pouvoir.  La  loi  d'hffoédité  n'est 
rien  moins  que  simple  et  claire  ;  et ,  dès  Finstont 
qu'elle  présente  une  difficulté  quelconque,  on 
ne  sait  où  recourir  pour  la  décider.  Une  folie 
comme  celle  de  Charles  VI  pouvoit  n'être  point 
prévue ,   quoique  dans  l'histoire  de  nos  jours 
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l'exemple  de  l'Angleterre  y  de  l'Espagne ,  du  Ppr-  1391, 
togal)  du  Danemarck ,  dç  la  Suède  et  de  la  Rus- 
sie, ne  i^ous  permelte  point  non  plus  de  l'ap- 
peler un  cas  rare.  Mais  les  maladies  temporajj:es 
de  l'esprit ,  mais  l'incapacité  de  s'occuper  des 
affaires ,  sont  des  conséquences  si  inévitables  de 
lafoiblesse  humaine^  qu'en  toute  zponarchie  la 
loi  devroit  prévoir  le  cas  où  le  souverain  ne 
pourra  point  exercer  sa  volonté.  Les  résolutions 
qui  forent  prises  à  l'occasion  de  la  maladie  de 
Charles  VI ,  n'étoient  ni  tracées  d'avancç  par  la 
constitution  de  l'État,  ni  en  analogie  avec  la  loi 
de  l'hérédité  5  aussi  on  ne  peut  y  voir  autre 
chose  que  des  usurpations  plus  ou  moins  mal- 
heureuses, .V 

Selon  la  loi  de  la  monarchie  y  les  plus  proches 
du  roi  régnant,  dans  l'ordre  de  la  succession, 
sont  les  premiers  priaces  du  sang..  Le  duc  d'Or- 
léans ,  frère  du  roi ,  devoit  donc  passer  avant  ses 
deux  oncles  :  il  avoit  accompli  vingt-un  ans  le 
i3  mars  précédent.;  6t  dans  on  pays  où  la  majo- 
rité des  rois^est  £b:ée  à  treize  ans  et  un  jour,  on 
ne  voit  guère  comment  on  pouvoit  l'écarter  du 
gouvernement,  sous  prétexte  de  sa  jeunessep 
La  reine  Isjibqau  de  Bavière  avoit  «aussi  a)f>rs 
vingt-uu  ans  accompUsj  il  semble  que  c'étoit  à 
elle  que  devoit  appartenir  la  garde  de  son  mari 
malade  :  au  contraire ,  ce  fut  elle  qui  fut  mise 
sous  la  garde  de  la  duchesse  de  Bourgogne ,  sous 
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i3g2.  prétexte ,  il  est  vrai ,  qu'elle  étoît  grosse ,  et  qu'on 
vouloit  Fempécher  d'apprendre  par  hasard  l'état 
de  son  mari.  Isabeau^  qm  étoit  noncjialai^te, 
d'un  esprit  lent  et  épais ,  et  qui  n'avoit  de  goût 
que  pour  l'étiquette  de  cour  et  pour  la  gourman- 
dise ,  se  soumit  ^  sans  difficulté  y  à  cette  espèce  de 
captivité,  ce  La  duchesse  de  Bourgogne,  dit  Frois- 
«  sart,  qui  étoit  une  crueuse  et  haute  dame,  se 
<c  tenoit  à  Paris ,  de  lez  la  reine  de  France ,  et  en 
«  avoit  la  souveraine  administration,  ni  nul  ni 
<c  nulle  parloit  à  la  reine ,  fors  par  le  moyen 
i(  d'elle.  y>  (i)  Enfin,  le  duc  de  Berri  étoit  l'aîné 
du  duc  de  Bourgogne  ;  il  n'avoit  pas  de  souve- 
raineté indépendante ,  comme  son  frère ,  dont 
l'intérêt  fût  quelquefois  contraire  à  celui  de  la 
France,  il  jauroit  donc  dû  avoir  la  plus  grande 
part  à  la  régence ,  il  eut  la  moindre.  Le  duc  de 
Bourbon,  oncle  maternel  du  roi,  qui  avoit  été 
appelé  à  la  régence  pendant  la  minorité  de  son 
neveu,  par  le  choix  de  Charles  V,  et*  qui  étoit 
<;elui  auquel  le  feu.roi  avoit  accordé  le  plus  de 
confiance ,  en  ^ut  écarté  dans  cette  circon- 
stance où  sa  prudence  n'étoit  pas  àioins  néces-* 
saire. 

On  peutidire ,  il  est  vrai ,  que  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui s'emparoit  du  pouvoir,  étoit,  après 
le  duc  de  Bourbon,  le  moins  incapable  des  princes 

^i)  FroisMrU  T.  XITI,  e.  3o ,  p.  107. 
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da  6ang.  Dans  un  gouvernement  électif,  ce  mo-     1992^. 
tif  seroit  le  premier*de  tous;  mais  quand  on  veut 
que  le  prince  soit  désigné  par  un  choix,  il  faut 
que  la  loi  détermine  ceux  qui  doivent  Télire ,  et 
qu'elle  entoure  ieur  élection  de  formalités  et  de 
garantie^  j  tandis  que  ce  pte  fut  ni  par  droit  hé- 
réditaire, ni  par.idroit  électif,  que  le  duc  de 
Bourgogne  priÇ.  les  rênes  de  l'État  des  mains  du 
roi  son  nevei?.  Le  peuple  se  soumit  cependant 
sans  murHjurer,  parce  que  le  duc  d'Oirléans  n'é- 
toit  ni  moins  prodigue ,  ni  moins  rapace ,  ni  moins 
indifférent  aux  malheurs  du  pauvre  que  ses 
oncles,  et  que  le  duc  de  Berri  n'avoit  qu'un 
esprit  borné,  incapable  d'application , dopiiné  par 
ses  valets;  qu'il  ne  sentoit  d'autre  passion  qu'une 
basse  avarice ,  et  qu'il  ne  désiroit  le  pouvoir  que 
comme  moyen  d'amasser  de  l'argent.  Il  paroît 
qu'il  demanda  à  être  rétabli  dans  le  gouverne- 
ment du  Languedoc  ;  et,  comme  on  le  lui  pro- 
mit, le  religieux  <Je  Saint-Denis ,  en  général  bien 
instruit  de  ce  qui  se  passoit  à  Paris ,  et  très  igno- 
rant de  ce  qui  se  faisoit  dans  les  provinces ,  crut 
qu'il  l'avoit  été  en  effet  (a).  Cependant  il  n'y 
exerça  aucune  autorité ,  directement  ou  indi- 
rectement, depuis  1389  jusqu'en  1401.  Pierre 
de  Cbevreuse,  le  maréchal  de  Sancerre,  et  les 
autres  conunissaires  nommés  par  le  roi,  conti- 
ez) Rellgieujt  de  SaÎDtDenis  L..  XII  ^  e.  3 ,  p.  ai  8. 
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139a      nuèrent,  au  contraire,  à  gouvernéi*  la  pro- 
vince. (1)  • 

Le  duc  de  Bourgogne^  se  fut  à  peine  emparé 
du  pouvoir,  qu'il  le  tourna  Contre  ceux  qui  ve- 
noient  de  rexercer*  Le  pltis  considérable  d'entre 
eux  étoit  le  connétable  de  Clisson.  Il  étoit  parti-- 
Gulièrement  odieux  à  la  duchesse  de  Bourgogne , 
cousine  et  zélée  protectrice  du  duc  de  Bretagùé. 
Un  jour  qu'il  venoit  à  l'hôtel  d'Artoi$ ,  réclamer , 
auprès  du  duc  de  Bourgogne,  la  solde  des  che- 
valiers qui  avoient  accompagné  le  roi  à  Sa  der- 
nière expédition,  le  duc,  en  le  regardant  de 
travers ,  lui  dit  :  c(  Clisson ,  Clisson ,  vous  ne  vous 
«  avez  que  faire  d'ensonnier  (vous  Inquiéter) 
«  de  l'état  du  royaume;  car ,  sans  votre  of&ce ,  il 
«  sera  bien  gouverné.  A  laAtialé  heure  vous  en 
«  soyez-vous  tant  mêlé  !  Oèi  diable  avez-vous 
ce  tant  assemblé  ni  liecueîlli  de  finance ,  que  na- 
((  guère  vous  fîtes  testament  et  ordonnance  de 
ce  dix-s^t  cent  raille  francs?  Monseigneur  et 
ce  beau  frète  de  Berri  ni  moi ,  pour  toute  notre 
cfi  puissance  h  présent ,  n^en  pourrions  tant  mettre 
ce  ensemble.  Partez  de  ma  présence',  sortez  de 
ce  nui  chambre ,  etfaites  que  plus  je  ne  vous  Voie  ; 
«  car  si  ce  n'étoit  pour  l'hcmneur  de  moi ,  je  vous 
ce  ferois  l'autre  œil  crever  (2).  —  A  ces  mots ,  le 

(i)  Hist.  de  Languedoc.  L.  X^XIII,  c.  55,  p.  4o5. 
(2)  Nous  ayons  déjà  vu  que,  depuis  la  bataille  d^Auray , 
Clisson  étoit  bofçne.  -  ^ 
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((  dac  se  départit  de  lui  ^  et  laissa  le  seigneur  de  ^393. 
a  Clisson  tout  coi  j  lequel  yssit  Hors  de  la  chani- 
«  bre,  baissant  le  dief  et  tout  pensif ,  ni  nul  ne 
((  lui  fit  convoi.  Ef  passa  parmi  la  salle ,  et  la  des- 
«  cendit  tout  jus ,  et  vint  à  la  cour  ,  et  înohta  à 
(c  cheval,  et  se  départit  avecque  ses  gens ,  et  se 
«mit  en  chemin  à  la^couvette,  et  retourna  à 
«  son  hôtel.  »  (1) 

En  sortant  du  palais  d'Artois ,  Clisson  fit  aver- 
tir Montaga  de  la  manière  dont  il  àvbit  été  traité, 
et  sans  s'atrêter  un  moment  de  plus  il  quitta  Pa- 
ris, où  il  sentoit  bien  qu^on  ne  lie  laisserôit  pas 
long-temps  en  repos  ^  et  il  se  retira  d'abord  à  isron 
château -de  Montiihéri  pour  y  attendre  d'autres 
nouvelles  j  peu  de  jours  après  il  passa  dans  les 
fiefe qu'il  aroit  en  Bretagne.  Montagu,  de  son  côté, 
partit  aussitôt,  et  ne  s'arrêta  point  qu'il  ne  fût 
arrivé  à  Avignon.  Jean  le  Mercier,  sire  de  No- 
viant,  étoitplùs  odieux  que  l'un  ou  que  l'autre  au 
duc  de  Bourgogne,  parce  que  peu  de  mois  au- 
paravant il  lui  avoit  refusé  dé  lui  donner,  à  l'insu 
du  roi,  trente  mille  étus  de  son  épargne  (2);  Le 
duc  de  Bourgogne  fit  investir  sa  maison,  aussi- 
bien  que  celle  du  Bègue  de  Vilaines  ,  qui  étoit 
comte  de  Ribadia  en  Ei^àgne  :  tous  deux  furent 
conduits  en  prison  au  Ij©uvre.  lie  Barrois  des 

(1)  Froissart.  T.  XIIÏ,  c.  3o ,  p.  i  la. 

(2)  Juvénal  des  Urslns,  p.  91.  La  cousmê  dé  cet  l^îstonen 
a?oit  épousé  le  sire  de  Noviani  oaNogent. 

Tome  xii.  3 
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i399.     Barres  fut  dépéché  ayee  trois  oeiUsgenilaniiw, 
X  à  la  poursuite  de  Clissou  et  de  Bureau  de  la  Ri^ 
vière ,  avec  l'ordre  de  les  amener  morts  ou  vifc. 
Le  premier  s'étoit  déjà  mis  eu  sûreté  à  Chàtd-^ 
Josselin  en  Bretagne  :  le  second  étoit  aussi  dans 
une  bonne  forteresse  à  lui,  à  Auneau,  près  de 
Chartres  ;  cependant  il  se  rendit  sans  &ire  aucune 
résistance ,  mais  la  duchesse  de  Berri ,  qui  lui 
avoit  des  obligations ,  supplia  son  mari  avee  tant 
d'instances  de  lui  sauver  la  vie ,  qu'elle  finit  par 
l'obtenir-  Ce  ne  fot  toutefois  qu'après  qu'il  eut 
été  long-temps  exposé  aux  plus  cruelles  an-» 
goisses  :  on  l'avoit  transféré  avea  les   autres 
membres  du  conseil  du  roi,  que  les  princes  vou- 
loient  perdre ,  à  la  Bastille,  qu'on  nommoit  aussi 
le  châtel  Saint- Antoine  ;  le  prévôt  du  Chàtdet^ile 
Paris  instruisoit  leur  procès  ;  souvent  on  leur 
annonçoit  qu'on  alloitleur  couper  la  tète;  en  at^ 
tendant,  tous  leurs  bi^s,  meubles  et  immeubles, 
avoient  ét^  c(H^qués  et  distribués  aux  courti- 
sans ;  enfin»  au  mois  de  février  i393 ,  le  roi,  dans 
uQ  intervalle  lucide ,  les  fit  remettre  en  Ubei-té^ 
en  les  exilant  toutefois  à  cinquante  "^Ueujss  de 
Paris  y  et  leur  interdisant  pour  la  vie  d'exercer 
aucun  ofiEu^  royal  (i).  lEp.  même  temps  le  procès 
d'OUvier  de  Ciissqn  fut  ijistruit  par**devaiit  l© 
I 

(I)  Froissart.  T.  XIII,  c.  3o,  p.  ir^^t.-p^filigieux  d«  S^iot- 
Denis.  L.XII,  c.  4»  p.  aai.  —  Juvéiui)deff.I7rain9,  p»0^* 
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parlement ,  qui  ne  ae  reiusa  point  à  servir  contre  139a. 
ce  grand  capitaine  les  passions  ci,a  duc  de  Bour- 
gogne  :  on  l'ajourna  solennellement,  il  refera  de 
eomparojitre  ;  U  cour  le  déclarant  alors  coupable 
d'extorsions  dans  l'office  de  la  connétablie ,  ren* 
dit  contre  lui  un  arrêt,  par  lequel  elle  le  bannit 
du  royaume  de  France,  comn^efâux,  mauvais 
et  traître ,  lui  imposa  uzle  amende  dé  cent  mille 
marcs  d'argent,  et  le  priva  à  perpétuité  de  son 
office.  Cet  office  fiit  donné  l'année  suivante  par  le 
roi,  .qu'on  disoit  É^voir  recouvré  la  raison,  à  Phi- 
Eppe  d'Artois ,  comte  d'Eu ,  que  le  duc  de  Berri 
venoit  deohoisir  pour  époux  de  sa  fiUe.  (i) 

Le  duc^de  Bretagne  avoit,  sur  ces  entrefaites , 
recommencé  la  guerre  contre  OJivier  de  Clisson  j 
maisdésormais  ilinvoqu^oit^  ^,1'attaquant,  l'auto- 
rité royale  que  récemiment  encore  Clisson  diri- 
geoit  contre  lui-^m:éme.  Le  duc  prétendent  ne 
prendre  les  armes  que  pour  mettre  à  éx^ution 
l'arrêt  du  parlemcait  de  Paris  cc»ltre  ce  rebelle; 
mm»  quoique  personne  ne  disputât  au  duc  de 
Bourgogne  le  pouvoir  souverain  dont; il  s'étoit 
mis  en  possession  ^  CUsson  ne  fut  pas  abandonné 
par  tous  a^  amis«  Plusieurs  de  ses  anciens  corn-* 
pagncms  d'aides  passèrent  cm  Bretagne  pouir  lili 
o&ir  leur  «ssiatance  j.  le  duc  d'Orléans  lui-mâm^ 

(I)  Froissart,  c.  3o,  p    ia8,  etc.  34,  p.  i55*  —  ftf ligieux 
<le  Saint-Denis.   L.  XII,  c.  5,  p.  aW:  ;       > 
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li^.  encaurajgea  ses  serviteurs  à  aller  oombattre  sous 
les  ordres  de  l'homme  avec  lequel  il  venoit  tout 
récemment  de  partager  la  faveur  de  son  frère , 
et  qu'il  supposoit  devoir  être  rappelé ,  àès  que 
Charles  VI  reprendroit  l'entier  usage  de  sa  rai- 
son, (i) 

Bientôt  on  annonça  en  efiFet  que  le  roi  recou- 
vroit  la  santé  :  ati  commencement  de  l'hiver  il 
revint  à  Paris  avec  la  reine ,  et  s'établit  à  son 
hôtel  de  Saint-Paul.  Il  y  etit  dans  tc^ut  le  royaume 
de  grandes  réjouissances  pour  sa  guérison;  mais 
fe  duc  de  Bourgogne  eut  soin  de  dire  à  son  ne- 
veu, que  s'il  vouloit  éviter  une  rechute ,  il  de- 
voit  s'interdire  toute  occupation  sérieuse.  Ce  duc 
garda  donc  seul  le  maniement  des  affaires,  tandis 
que  toutes  les  nuits  se  passoient  au  palais  :  «  en 
ce  danses ,  càroles ,  et  ébattemens ,  devant  le  roi , 
((  la  reine,  la  duchesse  de  Berri  et  d'Orléans  ,  et 
«  les*  dames.  »  (a) 

,3^3.  Parmi  ces  fêtes,  il  y  en  eut  une,  dans  la  nuit 

du  39  janvier  iSgS,  qui  se  termina  d'une  ma- 
nière bien  funeste.  Une  veuve ,  dame  d'honneur 
de  la  reine,  se  remaria  à  un  chevalier  du  Ver- 
mandois  :  le  roi  déclara  qu'il  vouloit  qae  ses 
noces  se  célébrassent  aii  palais;  les  noces  des 
"  veuves  étoient  une  occasion  d'extrénlé  Ucence  ; 

(i)  Religieux  de  Saiut-Denis.  L.  Xll,  e.  5,  p.  2a3.  —  Lobi- 
neau ,  Hist.  de  Bret.  L.  XIY,  b.  34 ,  p.  iS5. 
(a)  Froissart,  c.  3i  ,'p.  i3S. 
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on  s'y  permettoit  des  actions  et  des  projKî»  dont  1393. 
on  auroît  rougi  partout  ailleurs^  dans  un  temps 
où  l'on  ne  rougissoit  guère.  Le  roi  vouloit  en 
profiter  (1),  il  se  déguisa  en  satyre ,  avec  cinq  de 
ses  jeunes  courtisans;  Bes  tuniques  enduites  de 
poix,  recouvertes  de  longues  étoupes  de  lin^  les 
faisoijDnt  paroître  velus  de  la  tête  aux  pieds  : 
dans  cet  accoutrement  ils  entrèrent  en  dansarft 
dans  la  saDe  du  festin,  où  personne  ne  stit  les 
reconnoître.  Tandis  que  les  cinq  autres  s'étoient 
emparésidelamariée,  et cher<^oienta  Tembar^ 
rasser  par  leurs  danses  lascives ,  Charles  s*étcit 
détaché  d'eux  pour  aller  tourmenter  sa  t^ante 
Ja  duchesse  de  Berri ,  qui,  mariée  àun  viêéMard, 
étoitlaplus  jeune  des  princesses  ,et  qui  nede- 
vinoit  point  qui  il  pouvoit  être .  Le  duc  d'Orléans 
s' approchant  deh  autres ,  une  torche  à  la  main , 
comme  pour  reconnoître  leur  viisage ,  mit  le  feu 
aux  étoupes  dont  ils  étoient  couverts  :  ce  n'étoit 
de  sa  part  qu'une  espièglerie  insensée ,  quoî^ 
qu'elle  lui  ait  été  reprochée  plus  tard  comme 
une  tentative  pour  faire  périr  son  frère.  Cdhii-ei 
se  nommant  aussitôt  à  la  duéhesse  de  Berri  ^  elle 
le  couvrit  de  son  manteau,  le  prés«va  dés 
flammes,  etl'entrdna  hors  de  la  salle.  Cependant 
les  mdlheureùk  que  le  duc*  d'Orléans  aivoit  mis 
en  feu,  et  qUi  ne  pàroissoient  ^lus  que  commq 

(1)  Reli^eux  de  SaintrDfeniï.  L.  XU,  c.  9,  p;  û35.    ^ 


Digitized  by 


Google 


38  HISTOIRE 

i?93*  dei»  cotkmnes  de  flammed ,  coiirôient  ainsi  que  dts 
foro^iésy  en  poussant  dés  hurlemens  eflEroyables^  ; 
deux  <l'entre  eux  périrent  sur  la  place,  sans 
qu'on  put  réussit  à  les  éteindre;  deux  autres 
survécurent  )usqu?atr  lendraciain  et  au  surlende- 
main, r  un  oinquiàme^  Nantouillet,  se  souv^iànt 
d'avoir  vu  daùs  l'antichambre  une  cuve  pldne 
d'eau  s'élfinga  dedans,  et  qupiqu'U  dût  aussi^asser 
pmr  des  sou&ahces  horribles,  il  fut  enfin  guéri,  (i  ) 
Il  paroît  que  l'effroi  que  causa  ce  spectacle 
épouvantable,  suspendit  pour  quelquèétémpsles 
divertissemens  du  palais ,  et  ramena  le  roi  à  des 
occupations  plus  sérieuses.  Avant  tout  il  voulut, 
par  ràie  sorte  d'expiation ,'  travailler  à  rendre  la 
paix  à  rÉglise.-Le  schisme  a  voit  déjà  duré  si 
l<>ng-temps  qu^on  y  étjciit  j^esque  accoutumé  ; 
l'Université  de  Paris  avoitbien  fait  entendre  ses 
plaintes  sur  l'odieuse  vénalité,  et  sm:  les  scan- 
dales de  la  cour  d'Avignon,  mais  le > duc  de 
Berri,  tout  dévoué  à  Clément  VU  ,  n'avoit  ja-- 
mais  voulu  permettre  qu'on  révoquât  en  doute 
la  légitimité  de  ce  pontife  (a).  Lorsque  la  nou- 
velle de  la  folie  du  rbi  fiit  portée  aux  deux  cours 
pontificales,  toutes  deux  affectèrent  d'y  voilr 

(I)  FroissarV  T.  XIM,  c.3«,  p.  i4o.  — Re^îeux  deSaînt- 
Denis.  L.  Xn,  c.  9,  p.  a35.  —  Juvénal  des  tJrsins,  p.  gS.  — 
Baradle,  Ducs  de  Bourg.  T  II,  p.  197.  —  Monstrelet.  T.  I , 
p.  3ia,  et  p.  423. 

<a)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XII,  c.  6,  p.  324. 
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une  puûitioii  du  ciel  :  sehiu  Boniface  IX ,  c'étoit  '^'* 
pour  avoir  >9mbrà8sé  le  schisme  ;  selon  Clé- 
ment Vil  )  c'étoit  potïr  n'avoir  pas  écrasé  Ttisur- 
pateur  de  Rome.  La  fatale  mascarade  du  palais 
fut  y  au  dire  des  deu:s:  papeâ ,  une  seconde  plaie, 
nu  second  avertissement  au  roi  d'accomplir  son 
devoir,  dans  lequel  on  pouyoit  visiblement  re- 
connottre  le  doigt  de  Dieu,  quoiqu'ils  l'e^tpU- 
qtiassent  de  deus:  manières  opposées  (i)*  3oni- 
fecelX,  pour  profiter  de  l'impression  que  de  telles 
épreuves  avoient  faites  sur  l'esprit  du  roi,  lui 
envoya  un  savant  oordelièr,  chargé  d'offrir  d^ 
moyens  de  réconcilier  l'Église;  mais  des  négo- 
ciations entre  dès  cours  auséi  éloignées  que  celles 
de  Paris ,  Rome  et  Avignon ,  étoient  nécessaire- 
m^it  fort  longues,  et  elles  n^avoient  fait  aucun 
progrès  sen^ble ,  lorsqu'un  nouvel  accès  de  la 
mdadie  du  roi  les  suspendit  encore,  (à) 

Ausc  premiers  accès  de.  cette  maladie,  on  ne 
savoit  pointai  elle  ne  seroit  pas  mortelle ,  et  on 
avoit  jugé  convenable  de  régler  la  succession. 
Le  fils  ati^é  du  roi  étoit  mort,  le  second  étoit 
âgé  seulement  d'une  année  :  on  fit  rendre  à 
CharlesJVI ,  au  mois  de  novembre  iSga  ,  une 
ordonnance  qui  confirnioit  celle  de  Charles  Y,  et 
déclaroit  majeurs  les  rois  à  venir,  au  moment  où 

(t)  Fro{»9Art.T.XIII»6.  3o,  p.  iô5ét  to4,eté.35,  p.  i5d. 
'^Httjrnaldi  Annal,  eccles,  T:  XVII ,  anno  iSga ,  $•  7. 
(9)  Froîssart,  c.  53,.  |>.  i$i. 
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xa^j.  ils  entreroient  dans  leur  quatomème  aimée  (i). 
Deux  ordonnances  du  mois  de  janvier  suivant , 
pourvurent  à  la  tutelle  de  ses  en&ns  et  à  la  ré- 
gence du  royaume  )  pouç  le  cas  où  Charles  VI 
viendroit  a  mourir  avant  que  son  fils,  eût  atteint 
sa  quatorzième  année.  Par  la  prenûère,  il  nom- 
moit  la  reine  pour  tutrice ,  et  lui  adjoignoiteu  la 
niême  capacité,  ses  trois  oncles,  les  dacs  de 
Berri,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  et  son  beau- 
frère  Louis ,  duc  de  Bavière.  Lessuryivaûs  de 
ces  cinq  personnes,  n'en  restàt-t-il  qu'une  peule, 
dévoient  exercer  la  tutelle ,  conjointement  ayec 
un  conseil  composé  de  trois  prélats,  trois  clerciç, 
et  six  gentilshommes.  Paris  et  sa  vicomte ,  les 
bailliages  de  Senlis  et  de  Melun,  et  le  duché  ^e 
Normandie ,  étoient  attribués  aux  tuteurs ,  soijt 
pour  leurs  dépenses  et  celles  des  en&ns  de 
France^  soit  comme  lieux  de  sûreté  (a).  Par  la 
secondé  ordonnance  le  duc  d'Orlécms  étoit  noqlmé 
régent ,  sans  qu'il  lui  fût  adjoint  aucui^  cotiseil, 
ni  substitué  aucun  remplaçant  en.c^  de  mort. 
C'étoit  probablement  un  dédompiagement  que 
ses  oncles  consentoient  à  lui  donner,  pour  l'avoir 
exclu  du  gouvernement  dans  1$.  demièrç.c&cpn*- 
stance.  Du  reste ,  ces  deux  ordonnances  j\e  den 

(i)  Ordonn.  de  France.  T.  VII,  p.  5i/ 7-6 18. —  Religieux 
de  Saint-Denis  L.  XII,  c,  6,  p.  229.  —  Juvénal  des  Ursjns  , 
p.  94. 

(a)  Ordonn.  de  France.  T.  VII ,  p.  53o. 
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voient  s'exécuter  qu'à  la  mort  du  roi;  ri«i     1393. 
n'étoit  réglé  pour  le  cas  ou  il  auroit  un  nouvel 
accès  de  sa  maladie.  (1) 

Quand  le  roi  reconunença  à  s'occuper  des 
a&îres,  il  demanda  ses  amis  qu'on  avoit  éloignés 
de  lui  :  on  lui  dit  qu'^  étoient  en  prison,  et 
qu'onleur  faisoit  leurprocèscomme  à  destraitres; 
U  se  sentoit  la  tête  trop  foible  poulr  essayer 
d'approfondir  cette  accusation  :  ilse  contenta  d<^c 
d'ordonner  qu'on  leur  rendit  leurs  biens  ^  qu'on 
les  rcyoïît  en  libejd:^,  et  qu'on  les  exilât  de  k 
cour.  Il  mit  un  peu  plus  de  zèle  à  ramener  au- 
près de  lui  Olivier  deGUsson  j  il  lui  envoya  deux 
chevaliers  pour  lui  deipander  en  sonjotom,  et  au 
nom  de  son  frère  une  explication  sur  les  tra- 
hisons dont  on  l'^ccusoit.  Mais  Clisson  savoit 
(c  que ,  quoique  le.roi  de  France  fût  retourné  en 
a  assez  bon  point  et  bon  état ,  sine  se  départoient 
a  point  les  ducs  dçBerri  et  de.Bourgagiie  du  f/oti^ 
ce  vemement  du  royaume ,,  mais  en  avoient  le 
a  faix  et  lachar^,  et  vouloient  avoir,  pour  le 
a  grand  profit  qui  leur  en  sourdoit;  et  avoient 
(c  mis  de  1^  le  roi  toutes  gens  à  leur  plttl- 
a  sance.  y>  (2)  Il  ne  voulut  pas,  en  se  confiant  Ji 
un  roi  qui  n'ayoit  pas  la  force  de  choisir  ses  eur- 
tours ,  se  remettre  réellement  entre  les  mains  de 

(I)  Ordonn.  de  France.  T.  Vil ,  p.  535.  ' 

(1)  Froissart.  T.  XIII,  c.  55,  p.  f53.  '      ' 
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XS9S.  ses  ennemis.  Jl  ne  se;  laissa  jamais  trouver  par 
les  chcyaliers  envoyés  pour  traiter  aveô  lui  ; 
ceux-ci  j  après  avoir  visité  tous  sed  châteaux , 
revinrent  à  la  cour  sans  avoir  eu  de  ses  nou- 
velles (1).  La  guerre  continuoit  cependant  entre 
cuisson  et  le  duc  de  Bretagne ,  avec  un  acharne- 
ment proportionné  à  la  haine  qu'ils  avoient  l'un 
pour  l'autre^  Jamais  leurs  partisans  ne  s'accor^* 
doiait  mutuellement  de  quartier.  Les  noMes  de 
Bretagne  s'étment^  pour  la  plupart,  milintenus^ 
loutres  entre  les  detix  rivaux;  mais  la  du- 
chesse de  Bourgogne  faisoit  passer  des  secours 
au  duo  de  Bretagne^  et  le  duc  d'Orléans  à 
Clisson,  en^orte  que  les  deux  partis  qui  divi- 
soient  la  c6ur,  en  étoiënt  déjà  réellement  venus 
aux  mains /dans  cette  province  écartée,  (il) 

Les  oncles  des  rois  de  France  et  d'Ahgleterre 
étoient  convenus  l'année  précédente ,  aux  con- 
férences d'Amiens  /qu'ils  seréuniroient  de  nou- 
veau à  Lélinghen:,  aumoisd'avril,  pourreprehdre 
leurs  négociations.  Les  ducs  de  Lancaster  et  de 
Glocester  vinrent  en  effet  s'établir  à  Calais,  les 
ducs  de  Berri  et  de  Bourgogne  à  Boulogne,  et 
Charles  VI  s'avança  lui-mémé  jusqu'à  Abbevillé. 
Un  t^ite  ornée  étoit  dressée  à  Lélinghen,  sur 
l'extrême  frontîèi^e ,  et  depuis  le  7  jusqu'au 

(i)  Froissart»  c.  34>  p*  iW* 
(9)  Froissait,  c.  34,  p.  i65. 
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sgavriljesquàtreducs,  accompa^sdepliisieurs     '^' 
éréques  et  de  ploaieiira  clercrf ,  s'y  rencontroient 
tons  les  jours,  dès  neaf  heores  du  matin*  (i) 

Les  Aurais  prenoient  toujours  pour  base  de 
leurs  demandes^  le  traité  de  firetigny,  qu'ils 
avoient  dû  à  leurs  victoites,  taudis  que  depuis 
1369,  que  Charles  Y  l'avoit  rompu  ^  ils  u'aToieut 
éprouvé  que  des  revers;  ils  étcient  fondés  à 
accuser  ce  monarque  d'avoir  agi  avec  mauvaise 
foi  à  cette  époque ,  mais  vingt«^cmq  ans  s'étoient 
écoulés  dès^lors  et  des  droits  fondés  pat  U  force 
aroieDt  été  remplacés  par  d'antres  droits  que  la 
£n'ce  avoit  également  sanctionnés.  Aussi,  lorsque 
le  duc  de  G4ocester,  pour  flatter  les  passions  du 
peuple  anglais,  «lemanda  la  restituticm  de  touti^ 
les  provinces  que  $(m  père  Edouard  III  avoit 
possédées,  et  le  paiement  du  solde  de  la  rançon 
du  roi  Jean,  le  duc  de  Bourgogne  lui  répondit 
avec  justice  qu'il  demandoit  qu'on  remontât  plus  . 
haut  encore,  à  l'époque  où  ce  même  Edouard 
étoît  monté  sur  le  trftne.  Tout  ce  que  ce  roi  avoit 
conquis ,  il  devoit  s'attendre  à  le  reperdre.  De 
ces  conquêtes  il  ne  restoit  plus  aux  Anglais  que 
Calais  ;  qu'ils  rendissent  cette  ville ,  et  on  leur 
rendroit  ce  qu'ils  avoient  perdu  dans  la  Guienne. 

Après  plusieurs  conférences,  les  négociateurs 
parurent  un  peu  se  rap^rodier;  les  Français,  en 

(1)  Froîfsart,  c.  ^,  p.  16761  171.  — Religieux  de  Saint- 
Denis.  L.  Xm ,  c.  17p.  iSp. 
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i393^.     repoDçant  à  recouvrer  Calais,  offirîreiit  de  res- 
tituer le  Bigorre,  l'Agénois-et  le  Périgord  ;  ils  aa- 
roieut  gardé  le  Quercy,  le  Rouwgne,  le  Limou- 
sin et  le  Pontbieu.'Led  ducs  oonyinrent  de  porter 
à  leurs  cours  r^pectives  ce  projet  de  traité ,  et 
de  rapporter  le  âi  mai  leurs  réponses  dans  le 
m^e  lieu.  Comme  on  rédigeoit  ces  bases  du 
traité ,  le  duc.de  GloCester  s'exprima  avec  Isi  plus 
grande  défiance  sur  ce  qu'il  appéloit,  <3c  la  par- 
oc  Jure  fi:ançaise,.à  mots  subtils  et  couverts,  et 
«c  sur  double  entendement,  que  les  Français  tonr- 
«  nent  là  où  ils  veulent  à  leur  profit  et  dvantage, 
«  ce  que  les  Anglais^  ne  sauroieùt  fiûre.  y>  (i)  Il 
savoit  bien  que  par  ces  propos  il  (^ensoit  les 
Français ,  et  rendoit  la  paix  plus  difficile  à  con- 
clure^ mais,  d'autre  part,  il'flattoit  les  passions 
populaires  des  Anglais ,  et  il  se  plaçoit  mieux 
comme  chef  de  parti ,  en  opposition  à  son  neveu 
Richard ,  qui  auroit  volontiers  acheté  la  paix  à 
des  conditions  bien  plus  onéreuses.  Les  négocia- 
teurs revinrent  ^i  eflFet  à  Lélinghen  au  jour  fixé, 
mais  quoiqu'ils  fiissent  à  peu  près  d'accord  sur 
des  conditions  que  de  part  et'  d'autre  ils  enve- 
loppoient  du  plus-profond  mystère,  quelque  ob- 
stacle s'opposoit  encore  à  la  signature  dé  la  paix 
définitive  ;  pour  se  donner  le  temps  de  l'écarlîer, 
ils  convinrent  de  prolonger  la  trêve  encore  d'une 

(i)  Froissart.  T.  XIIÏ,  c.  55  ,  p.  «74-1^,     .    i* J /     l 


Digitized  by 


Google 


année,  au  jusqu'au  ag  septembre  i394,  jour  de     *^«^- 

la  Saint-MiGhel.Xt) 

Là  ratification  royale  ne  put  point  être  donnée 
par  Charles  VI  à  cette  prolongation  de  la  trêve , 
parce  que,  vers  le  .milieu  de  juin,  lorsque  lés 
chaleurs  recommencèrent  ^  il  fiit  atteint  d'un 
nouvel  accès  dé  folie,  qui  se  prolongea  jusqu'au 
mois.de  janvier.  Soùv^xt  il  étoit  fiirieux  j  il  re- 
poussoit  alors  s.a femme,  ses  énfens,  ses  servi- 
teurs :  la  seule  Valentine  Visconti,  duchesse 
d'Orléans ,  conservoit  sut  lui  de  l'empire.  Tou- 
jours il  l'accueiUoit  avec  tendresse ,  et  il  Ëdsoit  à 
sa  demande  ce  qu'il  avoit  refiisé  à  tous  les  autres. 
C'en  fut  a^sez  pour  qu'on  répandîfte  bruit  qu'elle 
l'avoit  ensorcelé.  Leaducs.de  Berri  et1de  Bour- 
gogne,  jaloux  de  quiconque  avoit  du  crédit,  sur 
leiirneveuj  n'épargnèrent  pas  les  Calomnies  pour 
noircir  ceux  qu'ils  vouloient  écarter  de  lui.  Déjà, 
lors  du  preujier  accès:de  folie  du  roi ,  ils  avoient 
prétendu  que  les  marmousets  l'avoient  empoi- 
sonné, qupique.ceux  qu'ils  nommoient  ainsi 
fussent ,  de  tous  les  Français,  les  plus  intéressés 
à  le  conserver  en  bonne  santé.  Valentine  Visconti 
perdoit  dcinéme,  par  la  maladie  de  son^bëau- 
frère,  tous  les  avantages  du  crédit  dont  elle  jouis- 
soit  î^uprès  de  lui;  mais  eUe  étoit  Italienne,  et 

(i)  FroîssarU  T.  XIIÎ,  c.  35,  p.  182.  —  Religieux  dé  Saint- 
Denis.  L.Xni,  c.  I ,  p.  a4o.' —  Javénal  dés  Ursins ,  p.  97.  — 
Th.  V^al8iti|rhaiD,  HisL  AngLy  p.'35d.— iTj^tfr.  T,  VII,  p.  748. 
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les  Français,  demi-»barbares,  regardoient  la  haute 
civilisation  et  les  sciences  des  Italiens  comme  des 
arts  diaboliqttes.  Les  Italiens,  qui,  depuis  long- 
temps, ne  croyoient  plus  aux  sorciers,  étoient 
encore^ ^itichés  de  l'astrologie  judiciaire,  parce 
qu'elle  se  présentoit  k  eux  sous  l'apparence  d'une 
science.  On  les  accusoit  aussi  de  &ire  un  fréquent 
usage  des  poisons ,  quoique  jusqu'au  seizième  siè- 
cle ,  où  la  liberté  finit  chez  eux ,  les  empoisonne- 
mens  se  présentent  bien  plus  rarement  dms  leur 
histoire  que  dans  celle  de  France.  Pour  accrottre 
les  soupçons  contre  Yalentine ,  on  rappeloit  que 
o'étpit  son  oiari  qui  avoit  mis  le  feu  aux  étoupes 
dans  la  mascaftde  fatale  du  mois  de  janvier,  et 
l'on  en  concluoit  qu'il  avoit  eu  dessein  de  faire 
périr  son  frère  pour  lui  succéder  (i).  Mais,  p«r 
une  inconséquence  remarquable ,    ces  mêmes 
ducs,  qui vouloient  noircir  Valentine  «l'accu- 
sant de  magie ,  appeloient  ^ix-^mémes  du  Lan-* 
guedoc,  tm  sorcier,  nommé  Arnaud  Guillem, 
auquel  ils  codifièrent  le  roi  pour  le  guérir.  Cet 
imposteur  ne  n^anqua  pas  d'annûncer  que  la  fo- 
lie de  Charles  étoit  une  œuvre  du  diable ,  et  que, 
pour  le  guérir,  il  lui  falloit  vaincre  les  arts  ma- 
giques d'une  personne  qu'il  ne  nommoit  pas,  et 
qui  avoit  mis  le  roi  dans  tiA  état,  (d) 

(i)  Thom  WaUîngbMi,  Bisi.  Angî,^  p.  S49. 
(2)  Rdîgi^x  de  Saînt-Deois.  L.  XllF ,  c.  3,  p,  241.  — *  Ja<r 
vénal  des  Ursin»,  p.  100.  —  Froi^sart ,  c.  35  ^  p^  rS^. 
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L'hûtoriea  Juvénal  dea  Ursiiia ,  archevêque  1S93. 
de  Reims ,  assure  que  son  père ,  le  prévôt  ^es 
marchands  9  qui  portoit  le  même  nom  que  lui , 
courut  à  cette  époque  .grand  risque  d'avoir  la 
tête  tranchée  9  parce  que  le  zèle  avec  lequel  il 
s'entremettoit  pour  réconcilier  les  factions  de  la 
cour  et  protéger  les  opprimés  avoit  excité  la  ja- 
lousie des  oncles  du  roi  :  de  &ux  témoins  subor^ 
nés  contre  lui,  l'accusoient  d'avoir  mal  parlé  du 
duc  de  Bourgogne.  Par  \m  heureux  hasard,  les 
information^  tombèrent  entre  les  mains  de  des 
Ursins,  qui  put  ainsi  préparer  sa  défense,  et  des 
témoins  k  décharge.  On  ne  sauroit,  il  est  vrai , 
donner  beaucoup  de  croyance  aux  récits  de  ce 
prélat,  qui  n'a  eu  d'autre  but,  en  écrivant  l'his- 
toire de  Charles  VI ,  que  de  relever  l'importance 
et  les  services  de  son  père.  (1  ) 

Comme  on  cherehoiten  général  à  cachet  l'état 
de  folie  du  roi,  rien  n'étoit  changé  dans  la  marche 
apparente  de  l'administration  ;  les  ordonnances 
étoient  toujours  rendues  en  son  nom ,  et  en  géné;- 
ral,  on  trouvoit  moyen  de  les  lui  faire  signer 
dans  ses  moment  les  plus  ealmes.  Onlui  avoit,  de 
la  même  manière ,  surpris  quelques  permis  de 
chaase  dans  les  forêts  royales;  ses  oncles  jugèrent 
cet  abua  beauooi^  plus  grave  que  ceux  qui 
compromettoient  la  vie  des  hommes  et  aon  celle 

(I)  Juvénal  des  Ursios,  p.  98. 
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1393.  du  gibier.  Une  ordonnance  fut  doùc  rendue  k 
Beauté-sur-Mame ,  le  7  septembre  a-SgS ,  pour 
déclarer  que  ces  permis  de  chasse  seroient  consi- 
dérés comme  nuls ,  «'ils  n'étoient  visés  par  le  duc 
de  Bourgogne  (i)»  ly ailleurs,  la  maladie  du  roi 
étoit  cause  que  toutes  les  affaires  demeuroient 
dans  une  sorte  de  stagnation,  et  le  reste  de Tan- 
née s'écoula  sans  événemens  d'aucune  impor- 
tance, si  ce  n'est  la  négociation  du  roi  de  Na- 
varre avec  le  roi  d'Angleterre,  potir  obtenir  la 
restitution  de  la  ville  de  Cherbourg.  L'ordre  en 
fut  donné  le  ^4  ^^  ^^  ^7  octobre  xSgS  ;  mais  il  se 
passa  plus  de  deux  ans.  avant  qu'il  iàt  exécuté  (2). 
Cette  place  très  forte  avoit  été  livrée  aux  Anglais 
par  Charles-le-Mauvais,  quand  il  n'espéroit  plus 
de  la  défendre  contre  laFrance .  Soit  Richard  d'An- 
gleterre, soit  Charles  III  de  Navarre,  se  récon- 
ciHoit  alors  avec  la  France ,  et  il  étoit  dans  l'io- 
tèrét  de  tous  deux  de  ne  pas  prolonger  plus  long- 
temps une  occupation  qui  causôit  aux  Français 
une  )uste  défiance  (3);  mais^  quelque  juste  que 
fût  cette  restitution,  les  ipinistres  de  toutes  les 
cout^  se  faisoient  toujours  un  mérite^  de  la  re- 
tarder. 

iSgi.  Lorsqu'au  mois  de  janvier  i3g4 ,  la  raison  du 

roi  parut  s'être  un  peu  raffermie ,  on  lui  fit  ac- 

(i)  Ordonn.  de  France.  T.  VII,  p.  579. 

(a)  flymer,  T,  VU ,  p.  755 ,  756 ,  759. 

(3)  Favyn,  Hist.  de  Navarre.  L.  IX,  p.  47^. 
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complir  divers  vœux  qu'on  avoil  faits  en  son  nomi  » 3^« 
pour  ol^tenii*  du  ciel  son  rétablissement  :  c'étoient, 
pour  la  plupart,  des  pèlerinages.  Le  premier, 
pour  lequel  il  partit  peu  après  la  mi-janvier,  fut 
celui,  du  mont  SaÉit-Michel-en-Mer  :  comme  ce 
voyage  l'amenoit  sur  les  firontières  de  Bretagne, 
il  réveilla  éû  lui  le  désir  de  rendre  la  paix  à 
Olivier  Clisson  ;  il  envoya  dans  ce  but  des  am- 
bassadeurs au  duc  de  Bretagne.  Ce  duc,  s'atten- 
dant  à  ce  que  le  roi  ne  jouît  que  d'un  court  in- 
tervalle de  raison ,  ne  èrut  pas  d'abord  devoir 
faire  beaucoup  d'attention  à  ses  demandes.  Il 
conunença  par  traiter  les  ambassadeurs  de  France 
avec  fort  peu  d'égards  •  leur  refuser  un  logement 
à  Tréguierj  raser,  malgré  leur  intercession,  la 
Roche-de--Rien,qu^il  avoit  prise  devant  eux(i). 
Mais  le  roi  paroissoit  mettre  plus  de  suite  dans 
ses  volontés  que  durant  son  précédent  intervalle 
de  bon  sens;  le  duc  de  Bourgogne  oonseillia  Ijii- 
même  au  duc  de  Bretagne  de  céder,  et  d'annon- 
cer sous  qudle  condition  il  accorderôit  la  paix 
à  Clisson.  La  négociation^  se  prolongea  ;  Clisson 
refusa  une  conférence ,  persuadé  qu^on  ne  la  lui 
proposoit  que  pour  l'y  massacrer  en  trahison  (2). 
Le  26  juin,  des  lettres-patentes  du  roi  avoient 
nommé  le  duc  de  Bourgogne  arbitre  entre  ces 

(i)  Religieux  de  Saint-Denîs.  L.  XPp[,  0.4»  p-  ^4^* 
{1)  Froissart.  T.  XIII ,  c.  34 ,  p.  i^. 
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1394.  deuxaeigneurs  ;  mais  ce  ne  fiit  que  le  1 11  noyem- 
bre  qu'ils  consentirent  enfin  à  se  rencontrer  à 
Ancenis,  en  sa  présence  et  sous  sa  garantie  3  et  ce 
ne  fut  que  le  34  janvier  de  l'année  suivante  qu'il 
prononça  entre  eux  la  sentence  arbitrale  qui  de- 
voit  régler  leurs  prétentions  réciproques.  (1) 

Pendant  ^ce  temps ,  Charles  YI  continuoit  ses 
pèlerinages  :  après  celui  de  Saint-Michel,  il  en 
fit  un  autre  à  Notre-^Darae  du  Puy  en  Velay,  où 
il  arriva  le  24  mars ,  suivi  des  ducs  de  fierri  et 
de  Bourgogne.  Les  cruelles  souffrances  et  l'hu-> 
miliation  de  sa  maladie  lui  avoient  inspiré  plus 
de  pitié  pour  ceux  qui  sou&oient  aussi.  Son 
voyage  sur  les  frontières  du  Languedoc  fut  utile 
à. la  province;  il  y  rappela  les  fugitifs  que  Jla  ty- 
rannie de  ses  oncles  avoit  forcés  à  abandonner 
leurs  foyers  ;  il  les  exempta  de  toute  taille  ou  im- 
position arbitraire ,  pendant  les  six  ans  qui  sui- 
vroient leur  retour.  Comme  Pierre  de  Chevreose, 
directeiir  des  finances  du  Languedoc,  étoit  mort, 
il  nopima  un  conseil  de  finances  pour  le  rempla- 
cer, et  ce  conseil  prépara  un  édit,  qui  parut  sen- 
leupent  deux  ans  plus  tard,  le  28  mars  1896,  pour 
diminuer  considérablement  les  diverses  imposi- 
tions de  la  province,  (a) 

Parmi  les  actes  d'ime  sage  bienfaisance  qui  &- 

(i)  Lobjneau,  Hîst.  de  Bret.  L.  XIV, c.  iS^  p. 490t.-«-Daru, 
HUt.  de  Bret.  T.  Il,  L.  V,  p.  217. 

(a)  Hist.  de  Languedoc.  L.  XXXITI ,  c.  58,  p.  407  et  4o8. 
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rent  suggérés  à  cette  époque  k  Charles  TI  par  ^^9^- 
quelques  hommes  de  bien ,  peut-être  par  l'habAc 
médecin  Renaud  Fréron ,  auquel  on  Tavoit  ré  r 
cemment  confié,  et  qui  sembloit  rendre  de  la 
vigueui*  à  son  esprit,  on  doit  compter  une  ordon- 
nance p^  laquelle  il  supprimoit  lés  jeux  de  ha- 
sard ,  et  les  reraplaçoit  par  des  tirages  de  Farc  et 
de  Farbalète ,  q\i'il  faisoît  établir  dans  tous  les 
villages ,  et  auxquels  11  iûvitoit  les  hommes  de 
tout  âge  à  s'exercer.  Jusqu'alors  là  défiance  de  la 
noblesse  avoit  interdit  aux  villageois  l'usage  de 
toute  espèce  d'armes  :  aussi  les  campagnes  de 
France  ne  foumissoient  point  d'infanterie  auxî 
armées  ;  et  pour  résister  aux  archers  anglais ,  on 
avoit  été  obUgé  d'en  solder  à  grands  frais  dans  les 
montagnes  de  Gènes,  ia  substitution  des  exer- 
cices du  corps ,  qui  'donnoient  de  la  dignité  à 
l'homme,  aux  jeux  de  hasard^  qui  le  ruinoient, 
fut  accueillie  avec  joie  par  le  peuple;  de  toutes 
parts  onfoll3ia  des oDompagnies  tl'archërs  et  d'ar- 
balétriers ,  et  l'ardeur  pour  ce  nouvel  exercice 
fat  telle,  que  beaucotip  d'archers  français  l'em- 
poirtoient  déjà  en  habileté  sur  les  Anglais.  La  no'^ 
ble^e ,  qui  regardoit  l'asservissement  du  peuple 
comme  beaucoup  plus  important  que  l'indépen- 
dance du  royaume ,  s'alarma  dé  ce  que  les  pay- 
sans commençoient  à  développer  leurs  forces  et 
à  les  sentir  ;  elle  &t  entendre  ses  clameur»  à  la 
cour,  et ,  au  premier  moment  faVorable ,  elle  fît 
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»3i94.  révoquer  Fordonnance  de  Charles  VI ,  fetmer  les 
exercices  de  Tare  et  de  Tarbalète,  et  rouvrir  les 
maisons  de  jeux,  (i) 

Dans  la  disposition  sérieuse  à  laquelle  la  ma- 
ladie avoit  ramené  le  roi ,  le  médecÎQ  n'étoit  pas 
seul  écouté  ;  le  confesseur  Fétoit  à  son  tour;  et 
celui-ci  persuada  à  Charles  VI  de  révoquer  les 
ordonnances  favorables  aux  Jui&,  et  de  les  exiler 
de  nouveau  du  royaume.  Le  clergé  protestoit  que 
leur  séjour  au  milieu  des  fidèles  profanoit  le  sol 
de  la  France;  la  noblesse,  après  leur  avoir  em- 
prunté de  l'argent ,  les  pretaoit  en  haine  dès  que 
le  moment  de  payer  étoit  venu  ;  le  peuple  étoit 
jaloux  de  leur  richesse  et  de  lem*  habileté  supé- 
rieure dans  le  commerce.  Le  confesseur  fit  enfin 
agir  aussi  la  reine ,  qui  joignit  ses  haines  reU- 
gieuses  à  celles  de  tous  ses  sujets.  Il&moit  ce  con- 
cert d'intérêts  et  de  passions  pour  triompher  de 
la  protection  que  les  financiers  du  roi  donnbient 
aux  juifs.  Leurs  contributions  annuelles  étoient 
un  article  important  pour  le  trésor;  les  percep- 
teurs craignoient  si  fort  de' les  perdre,  qu'ils  ne 
permettoient  point  aux  juifs  de  changer  de  rrfi- 
gioa  :  quaiûl  un  juif/se^  conVertissoit  au  christia- 
nisme, tousses  biens  étoient  confisqués  ;  deijx  or- 
donnances récentes  avaient  abdii  cette  coutume, 


(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L:  XVI  y  c.  i ,  p«  354*  *—  Ju- 
vénai  des  Ursîns,  p.  io4- 
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mais  elle  n'eu  étoit  pas  moins  observée  (i).  Le  '^^' 
confesseur  l'eoçorta  sur  les  financiers  :  une*  or- 
donnance, rendue  à. Paris  le  17  septembre,  obli- 
gea tous  les  Juifs  à  sortir  du  royaume;  avec  une 
loyauté  qu'on  n'avôit  encore  jamais  observée  à 
leur. égard,  elle  leur  donpa  un  moi$  pour  régler 
leurs  affaires,  au  bout. duquel  ils  dévoient. être 
conduits  en  sûreté ,  avec  leurs  biens ,  à  la  fron- 
tière qu'ils  désigneroient  (a).  Il  est  vrai  qu'on  ne* 
fiit  pas  long-temps  juste  enversces.malheureixx; 
lès  quatreplus  riches  juifs  de  Parisfurent accusés, 
Qoa  seulement  sans  preuves,,  mais  même  sans- 
indices  ,.  du  meurtre  d'un  juif  converti  qui  avoit 
disparu,.  On  leur  déchira  le  corps  à  coups  de  ver- 
ges, deux  dimanches  de  suite ,  dans  tous  les  car-^ 
refours  de  Paris ,  jusqu'à  ce  que  la  douleur  les 
eut  forcés  à.  donner  18,000  francs  en  or  pour  se  ' 
racheter.  C'est  avec  cet  argent  que  fiit  bâti  le 
petit  pont  ei;i  face  de  la  rue  Saint-Jacques^.  (3) 

Peu  après  Pâques ,  les  ducs  de  Berri.  et  de 
Bpurgpgne  retournèrent  à  Boulogne  pour  renou- 
veler leurs,  conférences  avec  les  oncles  du  roi 
d'Angleterre*  Ce  furent,  cette  fois,  les  ducs  de 
Lancaster.  et  d'York  qui  les  rencontrèrent  à  Lé-^ 

(i)  Le  4  ayril.i^ga^  et  le.aS avril  iSg^.  Ordoqn.  dcFrance^ 
T.  VII,  p.  557  et  792. 

(a)  Ordonn.  de  France.  T.  VII,  p.  675  el  677. 

(3)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XIII,  c.  7,  p.  ^4^*  -~  Ju» 
vénal  des  Ucsius ,  p.  i^o3. 
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1394.  linghen.  Après,  d'assez  longues  négûciations ,  ib 
convinrent ,  le  37  mai ,  de  prolonger  la  trêve  jus^ 
qu'au  99  septembre  i^Q^  9  ou  pour  un  peu  plus 
de  quatre  ans.  (i) 

DVutres  négociateurs  avoient  été ,  dans  le 
même  temps,  chargés  de  renouveler  les  anciennes 
alliances  de  la  France  avec  la  Çastille;  un  traité 
qui  les  confinnoit  fut  signé  le  16  janvier  i394> 
avec  Henri  III,  surnommé  U  maladifs  qui  étoit 
alors  âgé  de  quinze  ans.  (a) 

Ces  deux  traités  paroissoient ,  au  puUic  et  à  la 
cour  de  France ,  bien  moins  importans  que  celui 
qui  auroit  pu  mettre  fin  au  schisme,  et  qui  auroit 
rendu  ainsi  la  paix  à  l'Église.  Les  deux  papes 
avoient  répété  si  souvent  que  la  maladie  du  roi 
étoit xmepilnition  du  ciel,  selon  l'im  pour  aroir 
embrassé  le  schisme,  selon  l'autre  pour  ne  Favoir 
pas  étoufiFé  par  les  armes,  que  Charles  VI  lui- 
même^  et  ses  princes ,  et  son  peuple,  trembloient 
dans  l'attente  de  nouveaux  chàtimens.  Le  duc  de 
Berri  continuoit ,  il  est  vrai ,  à  déployer  un  zèle 
ardent  pour  Clément  VII,  et  à  s'opposer  à  ce 
qu'on  lui  demandât  aucune  concession  ;  mais  on 
coomaénçait  à  ne  voir  dans  ses  scrupules  que  le 
désir  d'abuser  de  la  foiblesse  et  de  la  servilité  de 
la  cour  d'Avignon,  qui ,  pour  s'assurer  sa  protec- 

(I)  /r^f/ier,  T.  vu,  p.  769. 
(i)  Rymer.  T.  Vil,  p.  760. 
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tion ,  s'éftoit  prêtée  à  toutes  ses  fantaisies ,  eraYoit  ^394. 
accordé  avec  scandale  les  plus  hautes  promo- 
tions ecclésiastiques  aux  plus  vil^  créatures  du 
duc  de  Berri,  L'Université  de  Paris  étoit  blessée 
dans  ses  intérêts  comme  dans  ses  sentimens  par 
one  telle  corruption  de  l'Église*  Les  membres  les 
plus  distingués  de  ce  corps,  qui  croyoîent  avoir 
acquis,  par  leur  savoir,  leur  talent,  leurs  vertus, 
des  droits  à  l'avancement,  ne  pouvoient  obtenir 
ni  bénéfices ,  ni  prélâtures ,  parce  que  toutes 
étoient  réservées  à  des  intrigans  de  là  cour  d'A^â- 
ipon,  ou  à  des  laïques  qu'elle  favorisoit  par  dés 
vues  politiques.  Le  scandale  de  la  conduite  de 
ces  intrus  retomboit  ensuite  sur  le  corps  entier 
du  clergé  :  d'ailleurs ,  l'école  de  théologie  de  Paris 
étoit  animée  par  une  sorte  d'esprit  démocratique; 
elle  n'accordoit  la  distinction  qu'au  savoir,  au 
mérite  personnel,  de  quelque  rang  de  la  société 
qu'on  fl^t  sorti;  elle  avoit  souvent  témoigné  une 
jalousie  très  marquée  de  la  cour  pontificale  ;  elle 
aroit  attaqué  successivement  sed  agens  les  plus 
dévoués ,  les  franciscains  et  les  dominicains  ;  elle 
avoit,  à  plusieurs  reprises,  condamné  ses  doc- 
trines sur  plusieurs  points  de  foi ,  et,  tout  récem- 
ment encore ,  elle  avoit  forcé  le  pape  à  céder  dans 
k  question  de  la  coriception  immaculée.  Une 
balle  que  Boniface  IX,  le  pontife  de  Rom*  adressa 
à  Charles  VI ,  pour  le  prier  de  faire  cesser  le 
schisme  ,  donna  à  l'Université  de  Paris  une  occa- 
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1394.  sion  nouvelle  de  revenir  à  la  charge ,  et  de  se  por- 
ter en  quelque  sorte  pour  arbitre  entre  les  deux 
pontifes  (1).  Le  docteur  Nicolas  de  Clémengis 
présenta  au  roi ,  le  3o  juin ,  au  nom  de  la  Sor- 
bonne  et  enpréseace  des  quatre  ducs  de  Berri^ 
de  Bourgogne,  d'Orléans  et  de  Bourbon ,  un  traité 
dans  lequel  il  expospit  les  moyens  que  l'autorité 
royale  devoit  employer  pour  faire  cesser  le 
schisme  :  il  vouloit  que  les  deux  papes  fiissent 
invités  à  abdiquer  en  même  temps,  leur  dignité, 
pour  laisser  à  l'Église  la  liberté  d'en  élire  un  nou^ 
veau  :  c'est  ce  qu'on  nomma  la  voie  de  cession 
mutuelle.  S'ils  s'y  refusoient ,  il  leur  proposoit 
encore  de  nommer  àes  arbitres ,  qui  examine- 
roient  leurs  droits ,  qui  décideroient  lequel  des 
deux  étoit  le  pape  véritable  ;  et  comme  ils  dé- 
voient promettre  d'avance  de  se  soumettre  à 
leur  décision ,  ce  second  expédient  fut  noxnmé 
la  voie  de  compromis.  Si  les  deux  compétiteurs 
refusoient  d'embrasser  à  Tamiable  l'une  ou  l'autre 
de  ces  voies ,  le  roi  devoit ,  par  son  autorité ,  re- 
courir à  la  troisième ,  la  convocation  d'un  concile 
général,  aiiquelon  appelleroit,  avec  les  évêques, 
et  vu  leur  ignorance,  un  certain  nombre  de  doc- 
teurs choisis  dans  les  uni versités  les  plus  célèbres 
de  l'une  et  l'autre  obédience.  Ce  coucile ,  en  vertu 
de  son  Atorité  souveraine ,  prononceroit  entre 

(I)  Religieux  de  Saint-Denis.  U  XIII»  c.  5,  p.  a4^ 
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les  deux  papes  y  sans  àvoireu  basoin  d'obtenir  au     ^^' 
préalable  leur  assentiment,  (i) 

Charles  VJ  parut  d'abord  goûter  les  proposi- 
tions que  hiifaisoitlaSorbonne;  mais,  foible  et 
sedéfiant  de  lui-même ,  il  ne  savoit  pas  maintenir 
contre  ses  oncles  les  résolutions  qu'il  avoit  adop- 
tées. Le  duc  de  Berri  cria  au  scandale  ;  il  préten- 
dit que  l'école  de  théologie  ne  proposoit  rien 
moins  qu'une  révolte  contre  le  saint-père ,  et  il 
hii  fit  intimer  par  Arnaud  de  Corbie,  chancelier 
de  France,  la  défense  de  se  mêler  de  cette  affaire. 
L'Université  de  Paris ,  prenant  fait  et  cause  pour 
la  Sorbonne ,  c'est  le  nom  qu'on  donne  à  sa  faculté 
de  théologie ,  ferma  ses  écoles ,  et  suspendît  ses 
leçons.  En  même  temps  elle  envoya  au  pape  Clé- 
ment VII  le  traité  de  Nicolas  de  Clémengis  :  ce 
pape,  en  voyant- avec  quelle  hardiesse  un  corps 
aussi  accrédité  dans  la  chrétienté  attaquoit  son 
autorité,  en  conçut  beaucoup  d'inquiétude  :  elle 
redoubla  encore  lorsqu'il  reconnut  que  les  cardi- 
nauy  d'Avignon  partageoient  Favis  de  l'Univer- 
fflté ,  et  se  disposoient  à  le  presser  de  consentir 
ou  à  la  cession  mutuelle ,  ou  à  la  convocation 
d'un  concile.  Sur  ces  entrefaites,  Clément  VII 
fat  frappé  d'apoplexie ,  le  16  septembre  1394,  et 
mourut  lorsqu'on  s'y  attendoit  le  moins  :  l'Uni- 
versité de    Paris   ne    douta'  point  que  ce  né 

(i)  Religieux  de  Saint-Deoià.  L.  XIY ,  c.  i ,  p.  255. 
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i394.  fiât  une  suite  du  dépit  qu'il  avoit  éprouvé,  (i) 
Dès  tjue  la  cour  de  France  fut  instruite  de  la 
ihort  de  Clément  VII ,  elle  écrivit  aux  cardinaux 
que  c'étoit  leur  devoir  de  mettre  à  profit  cette 
circonstance  pour  travailler  à  l'union  de  l'Église^ 
et  elle  les  invita  à  suspendre  l'élection  jusqu'à  ce 
que  Iq  roi  eût  pu  ouvrir  des  négociations  avec 
leurs  adversaires  de  I^ome  ;  mais  les  cardinaux 
sentirent  bien  que  celle  des  deux  églises  qui  se 
trouveroit  sans  pasteur  au  moment  de  la  réunion 

'  dé vroit  subir  la  loi  de  l'autre  ;  en  sorte  que ,  jk)ur 
demeurer  sur  un  pied  d'égalité  avec  leurs  adver- 

,  saires,  ils  résolurent  d'entrer  au  conclave ,  et  de 
procéder  à  l'élection ,-  sans  ouvrir  la  lettre  du  roi 
de  France ,  dont  ils  devinoient  aisément  le  con- 
tenu. Comme  ils  désiroient  cependant  sincère- 
ment la  cessation  du(yschisme  9  ils  rédigèrent  un 
ei^agement  ou  cédule, qu'ils  lignèrent  tpùs^  et 
qu'ils  confirmèrent  par  serment,  par  leqilel  cha-** 
que  cardinal  promettoit  que,  s'il  veqoit  à  être  élu 
pape ,  il  ri'çmploieroifc  la  dignité  dont  il  seroit  re- 
vêtu qu'à  effectuer  la  réunion  de  l'Église  j  qull 
ne  se  refuseroit  pour  cela  à  aucun  sacrifice ,  et 
qu'il  ^e  préteroit  entre  autres  à  la  cessi(»i  mu- 


(I)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XIV,  c.  2  ,  p.  267.  —  Ju- 
téna\  des  Ursîns ,  p.  io5.-*Froîssafrt  T.  XIH ,  c.  36 ,  p.  i8j^. 
—  ntœ  Roman.  Pont.  T.  m,  P.  II  »  p.  758-771.  -^Kaynaldi 
4nnal  eccl.  T.  XVII ,  «n»*©  i394 ,  J,  4. 
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tuelle,  ai  son  adversaire  voultflt  y  consentir  (i).  '^• 
Le  cardinal  Pierre  de  Luna ,  d'nfie  illustre  famille 
d'Aragon ,  avoit  rédigé  cette  cédule  ;  il  passoit 
pour  le  plus  savant  des  cardinaux  d'Avignon ,  et 
pour  l'àme  du  parti  ;  tout  récemment  il  avoit  été 
envoyé  en  ambassade  à  Paris,  et  aux  confé- 
renées  de  Lélingheu,  Ce  fut  lui  qui  fut  élu  le 
28  septembre  par  le  conclave  d'Avignon,  et  il 
prit  le  nom  de  Benoît  XIII  (2).  Quand  la  nouvelle 
de  cette  élection  fut  portée  à  Paris ,  Charles  VI , 
au  lieu  de  reconnoître  le  nouveau  pape ,  convo- 
qua le  clergé  de  France ,  l'invitant  à  se  réunir 
dans  son  palais  le  a  février  suivant ,  pour  aviser 
aveolui  aux  moyens  de  rendre  enfin  la  paix  à 
l'Église,  (3)  - 

(1)  Religieux  de  Saint-Denis,  t*.  XIY,  c.  4»  P*  271* 
(1)  Froissait.  J.  XIII,  c.  35,  p.  179.  ^ 

(3)  Religieax  de  Saint-Denia.  L.  XIV,  c,  6 ,  p.  I76.  *^  Ju- 
v^oal  des  Ursias/p.  107.  « 
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• 


CHAPITRE  XXII. 


Le  gouperneinent  trapaille  à  rétablir  V ordre  et  la 
paix  dans  tout  le  royaume.-rr^ Expédition  du 
comte  de  Nevers  en  Hongrie;  —  sa  captivité  à 
NicopoUs.  —  Intrigues  en  Italie.  —  Gênes  se 
donne  au  roi  (^  Frarwe.  - —  Isabelle  de  France 
mariée  à  Richard  II. — Complot  de  celui-ci 
/pour  ressaisir  lepoupoir  absolu.  —  La  France 
se  soustrait  à   r obédience  de  Benoit  XIII. 

• 

L'effrayante  calamité  dont  le  roi  de  France 
avoit  été  frappé ,  sembloit  avoir  été  regardée  par 
lui-même  ^  et  par  ceux  qui  partageoient  avec  lui 
le  pouvoir,  comme  un  avertissement  salutaire 
dont  ils  cherchoient  à  fedre  leur  profit.  Char- 
les VI,  confié  aux  soins  d'un  habile  médecin, 
Renaud  Fréron ,  au  lieu  de  passer ,  comme  au- 
paravant ,  ses  jours  et  ses  nuits  dans  les  fêtes ,  les 
bals  et  les  mascarades ,  étoit  rappelé  par  lui  à  des 
occupations  plus  sérieuses  :  on  cherchoit  à  fixer 
son  esprit  sur  son  devoir,  sur  le  bien  de  son 
peuple ,  à  donner  ainsi  de  la  suite  à  ses  idées.  En 
effet  y  il  avoit  passé  tout  l'été  de  i394  sans  avoir 
de  rechute;  il  n'avoît  point  joui,  il  ne  devoit 
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point  jouir. de  nouveau  d'un  si  long  intervalle  de 
santé  ;  il  n'avoit  y  même  avant  sa  première  at- 
taque de  folie ,  jamais  paru  plus  pleinement  dans 
son  bon  sens;  jamais,  du  moins ,  il  n'en  avoit  fait 
un  meilleur  usage.  Ses  oncles  et  son  frère ,  ren- 
dus sérieux  à  leur  tour  par  le  désir  qu'il  ma- 
sifestoit  d'apaiser  le  courroux  du  ciel ,  s^h- 
Moient  reconnoître  que  la  cour  avoit  d'autres 
devoirs  à  remplir  que  l'amtisem^it  du  monarque, 
oa  même  que  la  guerre ,  lorsc^ue  aucun  grand  in-' 
térêt  national  ne  forçoit  à  la  faire.  Ils  travail-* 
loient ,  de  concert  aVec  Charles  VI ,  à  rétablir 
l'ordre  dans  le  royaume,  ou  du  moins  ils  ne 
contrarioient  point  ses  efforts  pour  faire  jouir  les 
peuples  de  quelque  repos. 

La  trêve  avec  l'Angleterre ,  qui  s'étoit  déjà  1395. 
prolongée  à  plusieurs  reprises ,  avoit  suspendu 
le  fléau  dont  la  France  avoit  le  plqs  long-^emps 
et  le  plus  cruellement  souffert.  Le  comte  d'Ar- 
magnac elles  sénécl^atix  de  Languedoc  avoient 
successivementracheté  toutes  les  forteresses  oc- 
cupées par  des  capitaines  aventuriers  qui  se  dî- 
soient  anglais,  dans  la  Guienne ,  l'Auvergne ,  le 
Limousin,  le  Bigorre  (1).  Leur  voisinage  n'étoit 
{dus  ravagéiobaque  aîmée  par  ces  brigands  :  les 
uns  après  les  autres  ils  avoient  quitté  la  France  ; 
ceux  m^nte  qm  ne:s'étoi^it  pas  «igagés  dans 
les  deux  compagpie^  fQi:ui,éç^  par  lesi  comtes,  Ber- 

(I)  Hî«i.  de  Languedoc.  L.  XXXlft ,  p.  4<^468!  '     *    '^ 
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i395.  nard  et  Jean  d'Armagnac ,  et  condtdtes  Fune  en 
Aragon  y  l'autre  en  Lbmbatdie ,  maisqui  étoient 
resté»  égrenés  dans  leurs  demeures  ^  pour  y  dissi- 
per dans  la  débauche  l'argent  qu'ils  avoient  amassé 
par  le  pillage  ^  à  mesure  qu'ils  arri  voient  au  bout 
de  leurs  ressources,  passoient  le  Rhône,  pour 
s'enrôlec  en  Provence  sous  les  drapeaux  de  Ray- 
mond de  Turenne-  Ce  comte ,  reconnu  pour  chef 
par  tous  les  partisans  de  la  maison  de  Duraz> 
avoit  de  nouveau  soumis  presque  toute  la  Pro- 
vence au  roi  Ladislas  de  Naples.  La  mauvaise 
foi  de  la  reine-mère  Marie ,  qui  avoit  violé  les 
capitulations^^de  la  Provence ,  avoit  été  funeste 
aux  Angevins*  Cette  reine  vivoit  tour  à  tomr, 

\  ou  à  Paris ,  ou  à  Angers  v  son  fils  Louis  II  étoit  à 

Napïes ,  où  on  lui  montroit  peu  d'obéissance.  Le 
sénéchal  dé  Provence,  l'évéque  de  Valçncè  et 
le  pape  d'Avignon  dirigeoiejit  seuls  le  parti  ange- 
vin :  la  Provence  étoit  dévastée  par  la  guerre  ci- 
vile ;  mais  ce  comté  étoittoujours  regardé  comme 
terre  d'Empiré,  et  comme  étranger  à  la  France* 
Cependant,  pour  lui  épargner  de  plus  grandes 
calamités,  Charles  VI  avoit,  à  deux  reprises, 
donné  l'ordre  au  sénéchal  de  Beaucaired'inter- 
diire  le  passage  du  Rhône  à  tous  les  g^is  de  guerre 
qui  voudroientae  rendre  de  France  en  Provence, 
pour  servir  sous  le  comte  de  Turenne.  (i) 

(t)  Bouche,  Hîst.  de  Provence.  1".  n,  L.  IX ,  p.  4aa.  — 
Hist.  de  Languedoc.  T.  FV ,  L.  XXXIII,  c.  Sg,  p.  407. 
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n  ne  restoit  en  France  d'autre  guerre  que  celle  i3^. 
que  le  duc  de  Bretagpct,  Jean  lY,  continuoit  à 
fidre  à  Olivier  de  Clisson;  et  Charles  VI  ayant 
manifesté  une  ferme  volonté  que  celle-là  aussi 
fut  terminée,  le  duc  de  Bourgogne,  tout  favo- 
rable qu'il  étoit  au  duc  de  Bretagne ,  travailla 
sérieusement  à  y  mettre  fin ,  et,  par  des  eiSbrts 
répétés,  il  y  réussit.  Le  â5juin  i394,  il  avoit 
éténonmGié  par  le  roi  arbitre  entre  ces  deux  sei-. 
gaenrs  :  le  12  novembre  suivant,  il  avoit  réussi 
aies  faire  rencontrer  en  sa  présence  k  Ancenis, 
et  il  leur  avoit  fait  promettre^  aussi-bien  qu'au 
comte  de  Penthièvre^  gendre  de  Clisson,  de  se 
soumettre  à  la  sentence  arbitrale  qu'il  pronon- 
ceroit  après  de  plus  amples  informations.  Il  pro- 
nonça cette  sentence  à  Paris  y.  le  524  janvier  1 896 , 
en  présence  du  chancelier  de  Bretagne  et  des 
procureurs  desparties.  Il  y  entra  d^ns  de  grands 
détails  sur  le  règlement  des  comptes  ^  le  paiement 
et  le  partage  des  sommes  prétendues  dé  part  et 
d'autre,  en  prenant  pour  base  les  traités  de  Gué- 
rande  et  de  Tours,  qu'il  confirmoit(i).  Les  deux 
parties  reconnurent  que  l'arrangement  qui  leur 
^it proposé  étoit  équitable,  et  le  duc  de  Bre- 
tagne fit  même  publier  immédiatem^t  la  paix 
dans  la 'basse  Bretagne ,  qui  avdit  été  le  théâtre 
des  combats  les  plus  acharnés.  Toutefois  un  ré- 

(1)  Lobiaeau  ,  Hût.  de  Bni-  L.  XtY ,  c.  4^,  p.  4^1. 
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i3^.  glemeatde  compte,  puremeat  pécuniaire,  nepou- 
voit  éteindre  des  hiûnes  ^  vidbntes  et  si  enraci- 
nées. Dès  le  mois  de  juin,  les  offenses  et  les 
provocations  mutuelles reconmiencèrent.  Le  duc 
fit  raser  le  château  de  Tonquedec,  appartenant 
au  vicomte  deCoetmen.  Clisson,  d'autre  part, 
saisit  la  vaisselle  d'or  et  d'argeftt  du  duc,  comme 
gage  des  paiemens  qu'il  réclamoit  :  on  s'atten- 
doit  à  voir,  éclata  de  uouveau  les  hostilités  (i)  ; 
mais  le3  c(Hiséils  pacifiques  du  duc  de^  Bourgogne 
avoient  fidt  sur  le  duc  de  Bretagne  une  impres- 
sioaplus  profonde  qu'on  ne  l'àùguroit.  Ce  der- 
nier, (Jean  lY,  qui  avoit  commencé,  en  i345, 
à  se  faire  CQnnoître,  dès  l'4ge  de  quinze  ans, 
comme  rival  de  Charles  de  Blois,  et  qui  ayoit 
gagné,  dan^  sa  lutte  contre  lui,  le  surnom  de 
Conquérant  ^  par  lequel  les  Bretons  le  désignent , 
après  cinquante  ans  de  combats ,  sentoit  les  at- 
teintes de  l'âge  ;  il  avoit  alors  soixanté^cinq  ans , 
etsasantédécliuoitviaiblementé  SesaofisuEisétoient 
eucoreenbasâge;  leur  mère,  fiUe-de  Charles- 
le-Mauvais  de  Navarre,  étoitpeu  aimée  des  Fran- 
çais. Le  cpmte  ^e  Penl^èvre,' au  contraire,  fiis 
de  spn.anoi^i  nvd,  Ghai^leô  de  Blois,  gendre 
d'Olivier  de  Clissôn,  et  frère  de  Ift  duchesse  d'An- 
jou, reine  de  Naples,  étoit  encore  dans  la  vi- 
gueur, de.  l'âge*  Il  avoit  de  nombreux:  partisans 

(i)  Lobioçeau,  Hîst,  deBret.  L.  XIV,  c.  5i ,  p.  49a» 
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dans  la  noblesse  bretonne^  et  Jean  lY  songeoit     1395. 
avec  inquiétude  quel  concurrent  redoutable  il 
laisseroit  à  ses  enfans,  s'il  ne  s'étoit  pas  réconci- 
lié avec  lui  avant  de  mourir.  (1) 

Ayant  donc  résolu  de  mettre  complètement  en 
oublison  ancienne  inimitié,  et  d'en  venir  à  une  ré- 
conciliation sincère  avec  Olivier  de  Clisson  et  le 
comte  de  Penthiévre ,  Jean  IV  écrivit  au  pre- 
mier, qui  étoit  alora  à  Gastel-Josselin,  dans  les 
termes  les  plus  pressans ,  pour  lui  demander  un 
rendez-vous.  Clisson,,  fort  surpris,  et  conser- 
vant son  ancienne  défiance ,  répondit  toutefois 
avec  politesse  ;  mais  il  demanda ,  avant  de  se 
mettre  entre  les  mains  du  duc ,  que  celui-ci  lui 
envoyât  son  propre  fils  en  otage.  Jean  IV  le  lui 
fit  conduire  sans  hésita: ,  et  CHsson ,  qui  ne  vou- 
loit  pas  se  laisser  vaincre  en  générosité ,  ramena 
aus^ôt  lui-même  au  duc  cet  enfant ,  qui  n'a- 
Yoit  pas  plus  de  six  ans.  Les  deux  ennemis , 
qui  avoient  si  souvent  attenté  à  la  vie  l'un  de 
l'autre,  eurent  alors  une  conférence  parfaitement 
amicale  :  personne  ne  fut  admis  en  tiers  entre 
eux,  et  ils,  ne  racontèrent  point  eux-mêmes 
quels  avoient  été  leurs  discours;  mais,  peu 
de  jours  après,  le  19  octobre  iSgS,  un  nou- 
veau traité  fat  signé  entre  eux  et  le  comte  de 
Penthiévre,  à  Aucfer,   près   de  Redon,   par 

(I)  Froîssarl.  T.  Xm,  c.  46,  p.  a8o. 
TOME  XII.  5 
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,3  5  lequel  tous  leurs  différends  furent  terminés,  (i) 
Dès  la  date  du  prononcé  du  duc  de  Bourgogne, 
entte*Jean  IV  et  Clisson ,  le  sire  de  Craon ,  «e  re- 
gardant comme  compris  dans  cette  pacification, 
aroit  demandé  la  permission  de  revenir  à  la  cour. 
La  duchesse  de  Bourgogne,  loin  de  lai  savoir 
mauvais  gré  de  sa  tentative  d'assassinat  sur  Clis- 
soii ,  la  regardoit  plutôt  comme  un  titre  à  sa  fa- 
veur. «  Oraon  se  sentoit  encore ,  dit  Froissart , 
«  en  la  malveillance  et  haine  du  roi  de  France 
((  et  du  duc  d'Orléans  ;  mais  le  duc  et  la  duchesse 
«  de  Bourgogne  le  confortoient ,  aidoient  et  con- 
c(  seilloient  tant  qu'ils  poùvoient.  Il  avoit  grâce 
a  d'être  à  Paris,  mais  c'étoit  couvertement,  let  se  te- 
«  noit  le  plus  en  l'hôtel  d'Artois,  près  là  duchesse 
<c  deBoui^ogne.  »  (2)Toutefoi8  la  reine  Marie  de 
Sicile,  veuve  du  duc  d'Anjou,  aVoit  intenté, 
depuis  trois  ans,  un  procès  à  Pierre  de  Craon, 
pour  qu'il  lui  restituât  100,000  francs ,  qu'elle 
l'accusoit  d'avoir  soustraits  à  son  mari ,  taiidis 
que  le  Parlement  se  refusoit  à  rendre  un  arrêt , 
tant  qu'il  n'avoit  pu  entendre  Craon  en  sa  dé- 
fense; et  Craon ,'  toujours  sous  le  réat  d'uri  assas- 
.;  sinat ,  n'osoit  point  se  présenter  en  cour  ;  enfin , 
la  reine  Marie  sollicita  elle-même  des  lettres 

.  ^i)  Froissart,  c.  4^,  p..  ^85.  -7-  Lohineau,  Hi&t.  de  Bret. 
L.  XIV,  c.  53,  p.  493.  —  Daru,  Hist.  de  Brct.  T.  II,  L.  V, 

p.  219- 
(a)  Froissart    ï.  Xlït,  c.  46,  p.  291. 
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«PâboHtioii  €ia  &yeur  deCrajou,  pour  le  guet-  i^gs. 
apms  de  la  rue  Sainte-Caiherme  ,.afin  qu'il  pût 
comparoitre  et  plaider  contre  elle,  £lle  les  ob* 
tint  ;  la  cause  fut  instrtdte  :  a  Et  au  jour  que  les 
«c  seigueurs  du  Parlement  rendirent  leur  arrêt, 
((  y  eut  grande  foison  des  nobles  du  royaume  de 
<ic  France ,  afin  que  la  chose  fût  plus  authentique  ; 
tt  et  étoit  là  la  reine  de  Sicile  et  de  JéiTisalem, 
<(  duchesse  d'Anjou  et  comtesse  de  Provenee  ^ 
(d  et  <on  fils  Charles ,  prince  de  Ta^ente,  et  Jean 
%  de  Blois ,  dit  de  Bretagne ,  comte  de  Peatfaièvre 
(cet  de  Ximoges,  les  ducs  d'Orléans,  de  Berri, 
<i  de  Bourgogne  et  de  Bourbon  ;  et ,  d'autre  part, 
a  messire  Pierre  de  Craon,  et  plusieurs  nobles 

<(  de  son  lignage é  £t  fut  dit  ainsi,  par  sen* 

<i  teace  dgi  Parlement ,  que  messire  Pierre  de 
<c  Ccaon  étoit  tenu  envers  madame  la  reine  de 
«  Naples  et  de  Jérusalem ,  en  la  somme  de  cent 
((  mille  firancs,  à. payer  en  deniers  appareillés, 
<ic  ou  son  corps  aller  en  prison ,  tant  qu'elle  seroit 
^  de  touâ  points  contente  et  satis&itç.  De  cet 
«  arrêt  remercia  la  dessudite  dame  les  seigneurs 
(c  de  Parlement  ;  et  tantôt  incontinent ,  à  la  com- 
«  plainte  de  la  dame ,  main  fiit  mise  de  par^  le 
«roi  de  France;  et  messire  Pierre- de  Cràon 
(  saisi  et  mené  sans  déport ,  .ni  samr  aucune  éx-* 
«  cusation  au  château  du  Louvre ,  tet  là  enfermé 
«  et  bien  gardé.  »  (1) 
(t)  FroÎBsart.  T<  XIII ,  c.  49 .  P-  3i5« 
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iSgs.  La  paixde l'Église  pâroissoit  toujours  à  Charlei^ 

plus  importante  encore  que  celle  de  l'État  ^  et  il 
ne  se  relâchoit  point  dans  ses  ^orts  pour  termi- 
ner le  schisme.  L'assemblée  du  clargé,  qu'il  avoit 
convoquée  pour  le  a  févria: ,  se  réunit  dans  son 
palais;  elle  se  composoit  de  cinquante  arche* 
véques  ou  évéques ,  onze  abbés ,  et  un  grand 
nombre  de  théologiens,  de  docteurs  et  de  dépu- 
tés des  universités  (i).  Les  prélats  choisirent  le 
patriarche  d'Alexandrie  pour  les  présider.  Après 
d'as£iez  longues  déHbérations,  ils  convinrent  de 
reconnoître  Benoît  XIII  ;  mais  en  même  temps 
de  recommander  aux  deux  pontifes  la  voie  de 
cession,  oU  leur  abdication  simultanée,  comme 
le  meilleur  moyen  de  rendre  la  ^aix  à  l'Église  (a). 
En  conséquence  de  cette  résdution ,  le  roi  char- 
gea les  trois  ducs  d'Orléans ,  de  Berri  et  de  Bout* 
gogne  y  qu'il  fit  accompagner  par  les  plus  savans 
prélats,  et  les  plus  illustres  personnages  de  son 
royaume ,  d'aller  porter  à  Benoît  XIII  le  vœu  de 
l'Église  de  France.  Les  ducs ,  avec  leur  brillant 
cortège  y  partirent  de  Paris  peu  après  Pâques; 
mais  ils  n'arrivèrent  à  Avignon  que  le  ai  mai. 
Là ,  ils  rencontrèrent  dans  leurs  négociations  une 
difficulté  ridicule ,  et  cependant  invincible ,  c'est 
qu'ayant  à  faire  avec  des  prélats,  et  comptant 

(0  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XIV,  c.  6,  p.  376. —rJu- 
vénal  des  Ursîns ,  p.  107. 
(a)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XIV,  c.  7,  p.  ^77, 
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sar  des  prélats  pour  lespersuader  dans  leurs  con-  x^^ 
férences ,  tous  les  interlocuteurs  cédèrent  à  leurs 
habitudes ,  et,  au  lieu  de  délibérer ,  prêchèrent  : 
ils  prenoient  un  texte  dans  l'Écriture ,  divisoient 
leur  sermon  en  plusieurs  points ,  le  semoient  de 
passages  de  FÉcriture  et  des  Pères,  et  n'arri- 
voient  jamais  à  une  conclusion  précise.  Le  pape 
Benoit  XIII,  qui  passoit  pour  fort  éloquent, 
adressa  le  primer  un  sermon  aux  ambassadeurs 
à  leur  première  conférence.  Sonbutétoit  cepen- 
dant tout  personnel  :  dans  ce  discours  ^  qui  avoit 
tontes  les  formes  et  le  t6n  d'une  homélie ,  il  vou- 
loit  établir  quels  étoient  les  inccmvéniens  de  la 
voie  de  cession ,  et  proposer  plutôt  que  le  pape 
de  Rome  avec  ses  cardinaux  s'approchât  de  lui , 
pour  avoir ,  avec  lui  et  ses  cardinaux  y  une  con- 
£é»rence  sur  lés  limites  du  royaume  de  France ,  et 
sous  la  protection  du  roi.^  Après  ce  long  discours 
et  les  prières  d'usage ,  l'assemblée  étoit  fetiguée, 
et  elle  se  sépara.  Dans  le  consistoire  suivant, 
le  l'^juin,  cefutun  docteur  de  théologie,  msdtre 
Gilles  Deschamps ,  veilu  avec  les  ambassadeurs , 
qoi  prêcha.  Il  démontra  que  les  deux  papes  ne 
«?eatendroient  jamais  sur  le  Heu  propre  à  une 
conférence,  et  il  recommanda  la  cessioti.  Ce 
joor-Ui  y  l'assemblée  entendit  deux  discours;  car 
le  pape  répliqua  tout  aussi  longuement.  Dans 
les  jours  suivans ,  tous  les  cardinaux ,  et  presque 
tonales  docteurs  de  théologie ,  firent  chacun  leur 
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sermon.  Les  priiM^is  étoient  morteUemeiit  fati- 
gués, d'autant  qu'ils,  voyoitiit  bden  qu'ils  i^V 
yançoient  point,  quoiqu'ils  eussent  obtenu,  après 
beaucoup  d'instancias ,  que  le  pape  leur  oommu* 
niquât  la  cédule  qui  avoit  été  souscrite  en  conV 
clave ,  par  tpu*  les  cardinaux,  avant  son  élec-^ 
tion.  Pour  les  rebuter  davantage  encore ,  le  pape 
fit  mettre  le  feu  une  nuit  au  pont  qui  commua 
niquoit  à  VilleneuTe ,  où  ils  étoient  logés  vis-à- 
vis  d'Avignon.  Enfin,  n'étant  arrivés  à  auciia 
résultat,  ils  repartirent  avec  toute  leur  suite, 
et  rentrèrent  à  Paris  le  a4'  août,  (i) 

A  leur  retour  les  princes  ne  trouvèrent  phis 
le  roi  dans  l'état  où  ils  l'avoient  laissé.  EÉnuyé 
de  la  gêne  que  kn  imposoit  son  médecin ,;  Rffloauà 
Fréron ,  fatigué  des  occupations  sérieuses  ^'il 
luirecommandoit,  etcommençantdéjà  sans  doute 
à  ressentir  les  premières  atteintes  Aé  son  mal, 
il  exila  cemédedn'  de  France  :  on  admira  sa  riia* 
gnanixnité,  de  lui  avoir  perlnis  de  se  retira  à 
Cambrai  ayébl'argcbt  qu'il  avoit  gagné  ^  au  lieu 
de  confisquer  se»* biens.  A  peine;  cependant  Fré^ 
ron  étoit^^il  parti,  et  les  grandes  fliakeura  »voiePQ^ 
elles  récoumiencé,  que  le  roi  eut  un  noïivel 
accès  de  frénésie,  (a) 

Le  duc  de  Bourgogae,  de  retour  à  Paris  ,  reprit 

(i)  hefigieux  de  Sainl  Denis.    L.  XV,  c.  5  à    lo,  p.  q$S  a 
307. -^  Jtivénal  des  Ursîûs  ,  p.  ii'î.'  ■"'■''  î       ' 

(9)  Religieux  de  Suint-Dent»  L^  XT,  t\  fi^'p*  5!ii4-.         •  < 
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la  direction  dea  afifairea  au  préjudice  du  duc  ^^^^^ 
d'Orléans,  qui,  à  mesure  qu'il  avançât  en  âge , 
sembloit  avoir  toujours  plus  de  droits  de  rem- 
placer spn  frère.  Mais  les  oncles  du  ro|  accrédi- 
toient  la  clameur  populaire  qui  accusoit  la  du- 
chesse d'Orléans,  Valentine  Visconti,  d'avoir 
eoscHTcelé  le  roi ,  et  ils  s'«ï  faisoiont  un  prétexte 
pour  ne  pas  faire  profiter  son  mari  de  la  calamité 
qu'elle  âvoit  causée.  Le  duc  d'Orléans  sentit  lui- 
même  4a  nécessité  de  déférer  à. ces  clameurs  in- 
jurieuses ,  et  de  r^ivoyer  la  duchesse  à  Orléans, 
pour  éviter  qu'elle  ne  fût  insultée.  (1)  , 

Une  négociation  importante  étoit  dès -lors 
entamée  avec  l'Angleterre,  pour  le  mariage  de 
Richard  II  avec  une  fille  de  Charles  VI  ;  le.  duc 
de  Boulogne  put  la  continuer  au  nom  du  roi , 
d'autant  plus  facilement  que  celui-ci  avoit  de 
bons  intervalles  dont  on  profitoit  pour  lui  faire 
recevoir  lea  ambassadeurs ,  psoroitre  dans  les  ce* 
rémcmies  pubUques,  et  remplir  les  fonctions 
extérieures  de  la  royauté.  Richard  II  avait  été 
marié  une  preniière  fois ,  ^3  1^1  ^  avec  Anne 
de  Bohème ,  fille  de  l'i^npereur  Charles  IV,  et 
soeur  de  Wencedas  ;  cette  princesse  étoit  morte 
le  7  )uin  1.394  i^y  Pour  là  reisiplacer,  le  duc  de 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XV,  g.  i4,  p-  3a5.  — 
Froissait ,  c,  5o ,  p.  339. 

{1)  Froissart.  T,  XHI,  c.  3^,  p  ^oa.— •  Thom.  Walsin- 
gham  ,Uist^  /ingl.,  p.  3So. 
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1395.  Glocester  lui  o&oit  sa  fille ,  qui  étoit  belle,  et 
ea  âge  d'être  mariée  ;  mais  Richard ,  loin  de  vou- 
loir s'allier  au  prince  dont  l'opposition  loi  avoit 
causé  le  plus  profond  ressentiment ,  vouloit  que 
son  mariage  lui  donnât  au  dehors  un  allié  dont  il 
pût  s'aider  contre  son  peuple,  pour  recouvrer  en 
Angleterre  une  autorité  despotique.  Il  résolut 
de  demander  Isabelle ,  fille  aînée  de  Charles  YI  ; 
il  avoit  alors  trente  ans ,  tandis  que  cette  jeune 
fille  n'en  avoit  que  sept  (1)%  De  plus,  elle  avoit 
été  promise  au  fils  aîné  du  duc  de  Bretagne  y  et 
il  falloit  engager  celui-ci  à  consentir  àun échange, 
et  à  se  contenter  de  la  seconde,  nommée  Jeanne* 
Six  ambassadeurs,  chargés  de  ces  négociations, 
furent  envoyés  en  France  ;  leurs  instructions,  en 
date  du  8  juillet,  leur  prescrivoient  de  demander 
d'abord  deux  millions  de  francs  pour  la  dot 
d'Isabelle ,  et  d'y  persister  un  jour  ^  de  9e  réduire 
ensuite  à  quinze  cent  mille  francs ,  et  de  mainte- 
nir pendant  trois  jours  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
se  contenter  à  moins  ^  cependant  ils  dévoient  se 
rabattre  à  un  miUion,  et  enfin  à  huit  cent  mille 
firancs ,  plutôt  que  de  faire  manquer  la  négpcia- 
tion  (a);  pourvu  qu'en  retour  Charles  VI  et  ses 
oncles  s'engageassent  à  aider  et  soutenir  Richard 
de  tout  leur  pouifoir,  encontre  aucuns  de  ses  su- 
it) FroÎMart.  T.  XIII,. c.  41 ,  p.  3^12. 
(2)  Hjmer.  T,  VII ,  p.  802  et  804. 
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jets  (i  ).  Ce  fut  exï  efifet  huit  cent  mille  francs  que      1395. 
le  roi  promit  dé  donner  en  dot  à  sa  fille ,  savoir, 
trois  cent  mille  francs  au  moment  de  la  célébra- 
tion du  mariage ,  et  cent  mille  dans  chacune  des 
cinq  années  suivantes.  (2) 

Les  ambassadeurs  smglais chargés  de  cettenégo- 
dation ,  et  qui  frirent  constauunent  défrayés  par 
Charles  VI  pendant  leur  séjour  en  France ,  avec 
leursuitedesix  centschevaux,  demeurèreait  à  Pa- 
ris depuis  la  fin  de  juillet  jusqu'à  la  fin  d'octobre. 
Ils  avoient  à  régler  toutes  les  conditions  relatives 
à  la  sûreté  de  la  dot ,  et  à  sa  Mstitution  en  cas  de 
mort  de  l'un  ou  l'autre  époux ,  avant  la  consom- 
mation du  mariage  :.en  même  temps  ils  traitoient 
delà  paix  générale ,  et  comme  celle-ci  présen- 
toit  toujours  les  mêmes  difficultés ,  ils  avoient 
proposé  de  prolonger  de  vingt-huit  ans  la  der- 
nière trêve  qui  avoit  été  conclue,  de  sorte 
qu'elle  auroit  expiré  seulement  le  ag  septembre 
i4a6,  et  que  jusqu'à  cette  époque  l'une  et  l'autre 
puissance  auroit  gardé  ce  qu'elle  possédoit.  H 
ûSLnt  que  les  ambassadeurs  anglais  retournassent 
à  Londres,  et  en  revinssent  une  seconde  foisr, 
avant  que  ces  deux  traités  pussent  être  signés 
au  mois  de  mars  1896.  (3) 

(I)  nj^mer.  T.  VII,  p.  811. 

(a)  Jiymer,  T.  VII,  p.  8 17.— Froissart.  T.  Xilï,  c.  5o,  p.  3i5. 

(3)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XV»  c  1 1  >  p*  3o7  et  suit. 

—  Juvénal  des  Ursins ,  p.  1 15.  —  Rymer.  T.  VII ,  p.  8 i3-83î. 
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-395.  La  prababilité  d'une  aussi  longue  paix  entre 

la  France  et  l'Angleterre  fit  saisii?  avec  ardeur 
le  projet  d'une  nouvelle  cr<»sade  à  la  jeune  no- 
blesse fi:ançaise  ^  qui  soupiroit  après  les  dangers^ 
la  gloire  et  les  aventures ,  et  qui  entrevoyoit  peu 
de  chances  d'obtenir  de  long -temps  une  occa- 
siop  de  se  distinguer  dans  sa  patrie.  Ba^aset 
Ilderim,  fils  d'Amurath  P%  poursuivoit  aes 
conquêtes  au  levant  de  l'Europe.  Il  avoit  forcé 
Manuel  II,  empereur  de  Co^stantxnople ,  à  lui 
payer  un  tribut;  il  avoit  ravagé' la  Dalmatie,  la 
Croatie ,  la  Bosnie ,  l'Esclavonie  :  il  avoit  exigé 
que  le  despote  de  Walachie  lui  livrât  uns  dé  ses 
filles,. pour  l'introduire  dans  son  s^tail;  et  dé)à 
Boni€sice  IX ,  le  pape  de  Rome ,  avoit  offert  touft 
les  pardons  de  la  croisade  à  ceux  qui  marche- 
roi^it  au  secours  de  ^gismoûd,  roi  de  Hongrie  ^ 
qui,  à  l'orient  de  l'Europe,  s^nbloitlesenl  cbam^ 
pion  de  la  chrétienté.  (1) 

Le  nouveau  connétable,  Philippe  d'Artois, 
comte  d*Eu ,  étoit  à  peine  de  retciiur  d'une  expén 
dition  qu^il  avoit  tentée  l'année  précédente  e» 
Hongrie.  Il  savoit  que  beaucoup  de  gîMs  lui  re- 
procboient  d'avoir  profité  du  malheur  dfPlivicr 
de  CUsson ,  pour  s'approprier  une  dignité  à  la- 
quelle ce  guerrier  illustre  avoit  plus  de  droits  que 
lui,  et  iLsentoit  le  besoin  d'acquérir  quelque  ré- 

(1)  Rarymcddi  Annal\  eccles.  iSgi- $'^4> 
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patatioB  dans  les  armes.  Sigismond,  qui  avoit  ,3^. 
Toolu  en  1393  faire  levw  à  Bajazet  Udenm  le 
siège  de  Coi^stantinpple ,  s'étqit  avancé  jusqu'à 
Nioopolis  9  maïs  il  s'y  étoit  laissé  surprendre  par 
le  sultan,  et  il  y  avoit  perdu  beaucoup  de 
monde  (l),  C'étoit  la  nouvelle  de  ce  désastre  qui 
avoit  engagé  le  comte  d'£u  à  partir  pour  la 
Hongrie ,  avec  cinq  cents  gentilshommes  firan^ 
çais,  et  ime  somme  d'argent  considérable  que 
kd  avoit  avancée  Charles  YI*  Mais  le  sultiu:i  étoit 
cette  année  fort  éloigné  des  frontièrei  de  Hon-« 
grie,  en  sorte  que  Sigismcmd,  pour  profiter  de  l'ar- 
deor  de  ces  chevaliers  français,  les  avoit  menés 
contre  des  gens  qu'il  leur  avoit  désignés  comme 
paterins  et  hérétiques ,  et  que  le  connétable  avoit 
passés  an  fil  de  fépée.  C'étoient  apparemment  ou 
des  Bulgares ,  ou  dès  Bdbémes,  qui  avoient  déjà 
adopté  la  réfiarme  de  Jean  Hus  et  de  Jérôme^  de 
Prague. (â) 

Bajazet ,  en  rentrant  l'année  suivante  en  Eu>* 
ropc ,  avoit  menacé  de  mener  bient6t  son  dteVal 
mangerravoine  jusque  sur  l'autel  de  Saint-Pierre 
à  Rome ,  ft  Sigismond  avok  écrit  au  roi  d^ 
¥rance  pour  lui  demander  une  aide  phis  effi- 
cace.   Il  le  prioit   ce  de  laisser  chevaliers  et 

(1)  Laonici  Chaicocondjrlee  de  Rébus  Turcicis.  L.  II ,  p.  28. 
^  Leunclavii  Annal.  Turcici.  p.  249. 
(î)  Religieux  de  Sainl-Denis.  L.  Xllf,  c.  8 ,  p.  a5o.  —  Juf 

vénal  des  Ursins,  p.  165. 
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i39^*  (c  écuyers  de  France  s'émouvoir  sur  l'été  soi- 
(c  vaut ,  à  eux  aller  en  Hongrie  pour  résister 
«  contre  le  roi  Basaaob,  afin  que  sainte  chrétienté 
ce  ne  fût  foulée  ni  violée  par  lui,  et  que  ses  van- 
ii  tises  lui  fussent  ôtées  et  reboutées.  y>  (1}  Le 
duc  de  Bourgogne  avoitlui-inéme  suggéré  cette 
proposition  à  Sigismond;  il  accueillit  avec  &- 
veur  ses  ambassadeurs,  et  le  comte  de  Nevers  son 
fils,  âgé  alors  de  vingt-deux  ans,  s'offrit  à  con- 
duire les  aventuriers  qui  iroient  combattre  les 
infidèles.  Wenceslas,  ^mj^reur  et  roi  deBohéme, 
frère  de  Sigismond,  et  le  duc  d'Autriche  son 
cousin ,  offi*oient  un  libre  passage  à  cette  armée , 
qui,  bien  difi*érente  de  celles  des  premiers  croisés, 
alloit  aider  des  alliéç  à  repousser  une  invasion 
terrible,^  et  à  soutenir  une  guerre  dtfensive,  juste 
et  nécessaire.  Les  premiers  seigneurs  de  France 
s'empressèrent  à  se  ranger  sous  les  drapeaux  que 
le  comte  de  Nevers  de  voit  conduire  dans  le  le- 
vant de  l'Europe.  (2) 

i3g6.  Lliiver  fut  employé  aux  préparatifs  de  cette 

expédition ,  et  au  mois  de  mars  1396,  le  comte 
Jean  de  Nevers  put  se  mettre  en  route.  Son  père 
l'avoit  particulièrement  recommandé  à  Enguer- 
rand  de  Coucy ,  à  Gui  et  Guillaume  de  la  Tré-r 
moille,  et  à  Jean  de  Vienne,  amiral  de  France; 

(1)  Froissait.  T.  XIII,  c.  47,  p.  jgi. 

(î)  Froîssart.  T.  XIII,  c.  47,  p.  3g33o5.  ' 
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c'étoient  les  guerriers  à  la  prudence  desquels  il  1396. 
se  fioit  le  plus  :  mais  l'on  voyoit  encore  avec  lui 
lecomted'Eu,  connétable  de  France,  et  le  comte 
de  la  Marche ,  tous  deux  du  sang  royal  ;  Henri 
et  Philippe  de  Bar,  Boucicault,  maréchal  de 
France ,  deux  bâtards  de  Flandre ,  et  tous  les 
chevaUers  ou  éciiyers  que  la  France  considéroit 
comme  les  plus  illustres,  les  plus  riches  et  les 
plus  vaillans ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  en  tout 
plus  de  mille(i).  Ils  traversèrent  L'Allemagne  par 
petites  troupes ,  pour  se  rendre  à  Bude ,  où  ils 
dévoient  se  réunir.  Le  comte  de  Nevers  déploya 
dans  ses  équipages  toute  la  magnificence  dont 
sepiqnpit  son  père.  Les  bannières ,  les  guidons, 
les  housses,  étoient  chamarrés  d'or,  d'argent  et 
d'armoiries  brodées  ;  les  tentes  et  les  pavillons 
étoient  de  satin  vert;  la  Hvrée,  composée  déplus 
de  deux  cents  personnes,  étoit  aux  mêmes  cou- 
leurs; les  armures ,  la  vaisselle ,  les  habita ,  tout 
étoit  resplendissant(2).  Mais  aussiles  malheureux 
contribuables  avoient  été  somnis  à  des  vexations 
proportionnées  à  tant  de  magnificence,  car  c'étoit 
uafNnnce  toujours  sans  argent,  toujours  endetté, 
qui  étaloit  ce  grand  luxe.  Lés  sommes  que  le 
duc  de  Bourgogne  avoit  arrachées  à  ses  vassaux 
pour  l'équipement  de  son  fils,    aiu*oient  suffi 

(i)  Froîssart.  T.  Xlll ,  c.  4B ,  Pr  307.  -Religieux  de  Saint- 
Deois.  L.  XVI ,  c.  a,  p.  33a. 
(^)  Barantc»  Hîst.  des  Ducs  de  Bourg.  T.  II,p  a6i. 
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"3«6.  pour  mettre  sur  pied  une  armée  considérable , 
s'il  avoit  eu  potir  but  le  succès  de  son  opération 
militaire ,  non  l'étonnement  et  la  stupide  admi- 
ration des  étrangers.  (1)  * 

Ces  dépenses  étoient  d'autant  plus  ruineuses 
pour  le  duc  de  Boilrgogne,  que  dans  le  même 
temps  il  avoit  une  autre  guerre  sur  les  bras  : 
tandis  qu'il  envoyoit  le  comté  de  Nevers  son  fik, 
en  Hongrie,  son  gendre,  le  comte  d'Ostçrvant, 
marcïioit  contre  les  Frisons ,  pour  les  ramener 
sous  lel  joug ,  qu'ils  avoient  secoué  :  le  roi  lui 
donna  quatre  cents  hommes  d'armes  pour  cette 
guerre,  et  la  jeune  noblesse  française,  impatiente 
du  repos ,  se  partageoit  potir  aller  chercher  les 
combats ,  ou  en  Hongrie ,  ou  en  Frise,  (a) 

Pendant  que  toute  cette  chevalerie  partoit 
pour  ces  expéditions  lointaines ,  le  duc  de  Bour- 
gogne à'occupoit  à  terminer  les  deux  traités  avec 
l'Angleterre,  et  à  les  mettre  à  exécution.  Le 
comtef  de  Rutland ,  le  comte  Maréchal ,  et  Wil- 
liam Scroop,  chambellan  de  Richard  II,  les 
avoient  signéis  à  Paris,  le  g  mars  (3).  Ils  avoient 
demaiidé  en. même  temps  que  les  deux  souve- 
rains se  rencontrassent.  Richard  II  et  Charles  VI, 
tous  deux  dans  la  force  de  T&ge,  mais  tousdeux 

(i)  Planche,  Hist.  de  Bourg.  L.  XIV,  c.  i5o,  p.  147. 
(a)  I^eligîeux  de  Saint-Denis.  L.  XVI,  c. 3,  p. 534- — Frois- 
sart.  T.  Xm,  c.  48,  p.  5o4,  et  c.  5x),  p.  36i. 
(3)  Rymer,  T.  VII,  p.  di3,  et  8ao. 
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feiUes  d'esprit ,  et  ne  connoissant  d'autres  fonc-  13^, 
tions  de  là  royauté  que  les  pompes  et  les  fêtes, 
ressentoiaat  une  égale  impatience  de  déployer 
aux  yeux  l'un  de  l'autre  toute  leur  magnificence* 
Au  milieu  d'août  le  duc  de  Bourgogne  vint  trou- 
ver à  Gruines  les  ducs  de  Lancaster  et  de  6I0- 
cester,  qui  le  ccmdmîsirent  à  Calais  y  oùles  atten- 
dent le  roi  d' Angletare  (1  )•  Le  duc  de  Bourgogne 
signala  son  faste,  et  par  la  splendeur  de  son 
cortège,  et  par  les  présens  qu,'il  fit  à  Richard  et 
à  sa  cour.  En  même  temps  il  convint  avec  lui 
que  les  deux  rois  se  rencontreroient  sous  des 
tentes,  à  l'extrême  frontière  de  leurs  États,  entre 
Ardres  et  Calais.  Deux  mois  furent  encore  don- 
nés aux  préparatifs  somptueux  de  cette  en- 
trevue ,  oxL  l'uii  et  l'autre  monarque  prenoit  à 
iàclie  de  dépasser  le  faste  et  la  prodigalité  qui 
avoient  jamais  été  déployés  par  aucun  de  leurs 
prédécesseurs.  Enfin  le  vendredi  ^7  octobre, 
Charles  VI  sortit  d' Ardres,  pour  se  rendre  aux 
tentes  quiavpicnt  été  préparées  pour  l'entrevue  : 
chaque  monarque  avoit  une  garde  dboisie  de 
quatre  cents  hommes ,  armés  seulement  d'arcs 
et  d'épées ,  et  il  avoit  été  interdit  à  tout  autre 
déporter  des  armes  d'aucun  genre.  Cependant, 
au  milieu  des  précautions  excessives  qui  sem- 

(I)  Religieux  de  Saint-DeDis.  L.  XVI,  c.  5,  p.  358.— Froî$- 
Mrt,c.  5o,  p.  355. 
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1 396.  bloient  indiquer  la  crainte  réciproque  ^f  une  sur- 
prise ,  les  deux  rois  enchérirent  l'un,  sur  Fautre 
dans  leurs  témoignages  d'aSection  mutuelle  (1). 
Le  lendemain  la  petite  reine  fut  remise  par 
Qiarles  VI  au  roi  d'Angleterre  5  Parclievéque  de 
Gantorbéry  les  maria,  le  mercredi  i^'^novembre, 
dans  l'église  de  Saint-Nicolas  à  Calais,  et  le  sa- 
medi elle  repassa  la  mer  avec  son  mari,  pour 
aller  s'établir  dans  son  palais  de  Westminster  (a). 
Le  mariage  de  sa  sœur,  Jeanne  de  France ,  avec 
le  jeune  garçon ,  fils  aîné  du  duc  de  Bretagne , 
qui  portoit  le  titre  de  comte  de  Montfort,  fut 
célébré  ensuite ,  le  2  décembre ,  à  Vannes  ;  ce 
duc,  dont  le  fils  étoit  devenu  gendre  du  roi  de 
France,  etbeau-fi'ère  du  roi  d'Angleterre,  obtint 
de  leur  bienveillance  la  grâce  entière  de  Craon , 
qui  fut  remis  en  liberté  ;  il  obtint  encore  la  resti- 
tution du  comté  de  Richmond,  et  celle  de  la  for- 
teresse deBrest^  que  les  Anglais  évacuèrent  enfin 
le  a8  mars  1 897  (3),  Ils  avoient  aussi  évacué  vers 
le  même  temps  celle  de  Cherbourg,  dont  ils  re- 
mirent en  possession  le  roi  de  Navarre.  (4) 
D'autres  négociations  en  Italie  occupoient  en 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XVI,  c.  6,  p.  SSg.  — Ju- 
véoal  des  Ursins ,  p.  1 18.  —  Thom.  Walsingham ,  Wst.  Angi.^ 
p.  555  —  Froissart,  c.  5i ,  p.  578. 

(a)  Froîssart ,  c.  5i ,  p.  589. 

(5)  Lobineau ,  Hîsl.  de  Bret.  L.  XIV,  p.  495.  —  Daru,  Hist» 
de  Bret.  T.  II,  L.  V,  p.  aip.  —  Rymer,  T.  VII ,  p.  85îi. 

(4)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XVI,  c.  9 ,  p.  546. 
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même  teinps^le  duc  de  Bourgogne  ;  eHes  se  lioient  ^^* 
à  sa  jalousie  du  duc  d'Orléaiss,  et  à  son  dènr 
d'humilier  la  maisoti  Viscbnti ,  sur  laquelle  ce 
prince  s^appuyoit..  Jean  6alea2  Visconti,  père  de 
la  duchesse  d^Orléans,  avoit  acheté  deFempereuï 
élu,  Wenceslas ,  le  titre  de  duc  de  Milan  :  d'après 
le  diplôme  impérial,  qui  lui  fut  ei:pédié  le  j*' 
mai  iSgô ,  son  nouveau  duché  comprenpit,  avec 
la  ville  de  Milan,  toutes  les^  autres  seigneuries 
que  la  maison  Yisconti  possédoit  en  Itahe.  L'in- 
vestiture lui  en  avoit  été  donnée  le  5  iseptembre 
pu:  les  ambassadeurs  de  Wenceslas  (i).  Jean 
Galeaz  l'eiçportoit  en  habileté  et  en  force  de  ca- 
ractère sur  tous  les  souverains  de  cette  époque: 
son  ambition  étoit  démesurée  ;  sa  richesse  lui  as- 
suroit  les  services  de  tous  lei^  capitaines  d'aven- 
turiers,  qui  formoient  alors  la  force  militaire  de 
l'Italie ,  et  toutes  les  cbancessembloient  favoriser 
son  pr<^et  de  soumettre  à  sa  domination  toute 
cette*  péninsfule«  Les  Florentins  seul»  osoient  lui 
résister,  et  ils  cherchoient  un  appui  contre  lui  à 
la  cour  de  France,  qu'une  ancienne  habitude 
&isoit  considérer  par  lés  Italiens  comme  pro- 
tectrice des  Gudfes.  Cette  cour  n'entendoit  rien 
à  la  politique  italienne^,  elle  ne  sa  voit  pas  ce 
qu'étoient  les  Guelfes  et  les  Gibelins,  elle  ne  se 
soucioit  ni  de  l'équilibre  entre  les  deux  partis 

(1)  Hist.  des  Rép.  itol.  T,  VII ,  c,  54 ,  p.  SSg. 
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«396.  ni  de  Pélévatiou  ou  dé  rabaissement  de  l'antoxité 
impériale;  mais  tandis  qae  Jean  Galeaz  avoit 
cru  s'assurer  de  la  maison  de  France  ;  en  mariant 
sa  fille  au  frère  du  roi ,  il  avoit  au  contraire  in^ 
spire  par  là ,  à  ceux  qui  gouvérnoient  ce  roi ,  le 
désir  de  le  détruire.  (1) 

L'objet  vers  lequel  se  dirigeoit  alors  l'ambition 
de  Jean  Galeaz  étoit  la  soumission  de  la  républi- 
que de  Crénes.  Cette  puissante  cité,  dont  les  flottes 
avoient-si  long-temp^  dominé  sur  la  Méditer- 
ranée et  fait  trembler  les  infidèles,  dont  le  com- 
merce avoit  accumulé  d'immenses  richesses  que 
le  crédit  multiplioit  encore,  étoit  depuis  quatorze 
ans  livrée  aux  plus  furieuses  guerres  civiles.  Les 
factions  des  'Adorno  et  des  Fregoso ,  triomphant 
alternativement,  avoient,  à  chaque  ré volution , 
iaondé  de  sang  la  capitale ,  et  toute  la  Ligurie. 
Jean  Galeaz  souffloit  le  feu  de  ces.  discordes  ;  il 
s'alUoit  alternativement  avec  tous  les.  exilés  j  il 
leur  foumissoit  de  l'argent  et  des  soldats  pour 
rentrer  de  force  dans  leur  patrie ,  et  il  regardoit 
chacune  de  ces  convulsions  comme  hâtapit  tou- 
jours, plus  le  moment  qui  soumettr^oitGénes.à  son 
pouvoir^  Le  doge,  AntcMiiotto  Adorno,  qu'il 
avoit  aidé  dans  ses  conspirations,  lorsqu' Adorno 
étoit  exilé,  et  contre  lequel  il  avoit  conspiré  en- 
suite,  comprît  ^afin  toute  l'étendue  des  dangers 

,(i)  Hist.  des  Rép.  ilal.  T.  VII,  c.  55 ,  p.  372. 
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de  sa  patrie.  Il  crût  qu'elle  n'étoit  plus  en  état  ,35^ 
de  résister  à  Jean  Galeaz  par  ses  seules  forces, 
et  qu'au  despote  anibitieux,  puissant,  riche, 
perfide ,  qui  la  pressoît  de  prés  ,  il  étoit  néces- 
saire d'opposer  un  autre  souverain,  plus  puissant 
et  plus  riche  encqre ,  mais  plus  éloigné  ,  et  qu'il 
supposoit  devoir  être  de  bonne  foi^  parce  qu'il 
le  savoit  inhabile  aux  affaires.  Il  entra  ^1  négo- 
ciations ,  en  iSgô ,  avec  Enguetrand  de  Coijcy , 
qui  représentoit  alors  le  duc  d'Orléans  à  Asti, 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'entamer  un  traité 
tout  favorable  au  duc  deBourgogne  (1).  L'année 
suivante,  Arnaud  Boucher,  trésorier  des  guerres 
du  roi ,  et  François  de  Casenatico ,  furent  en- 
voyés à  Adomo  pour  y  mettre  la  dernière  main. 
Le  traité  qui  déféroit  à,  Charles  VI  la  seigneu- 
rie de  Gènes,  au  temps  même  où  ce  malheureux 
prince ,  privé  de  raison ,  n'étoit  pas  en  état  de 
gouverner  son  propre  palais ,  fut  signé  à  Gènes, 
le  26  octobre  iSgô.  Le  roi  de^France  s'engageoit  à 
envoyer  à  Gênes  un  vicau-e  français ,  qui  gouver- 
neroit  la  répubHque  avec  l'autorité  qu'avoit  eue 
le  doge ,  et  d'après  les  mêmes  lois  ;  il  promettoit 
d'appeler  aux  divers  conseils  autant  de  Guelfes 
que  de  Gibehns,  autant  de  plébéiens  que  de  no- 
bles, et  le  vicaire  royal  ne  devoit  avoir  d'autre 

(I)  Vberti  Folietœ  Genuens.  Bist,  L.  IX,  p.  5o6.  7-  Reli- 
çieax  <ic  Saint-Denis.  L,  XV,  c.  4,  p.  324. 
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i39<5.  prérogative  dans  le  conseil  souverain  que  d'y 
faire  compter  sa  voix  pour  deux  sufiBrages.  Il  ne 
pouvôit  ni  établir  de  nouveaux  impôts ,  ni  s'in- 
gérer dans  les  finances  de  la  république,  ni  in^ 
troduire  des  troupes  dans  ses  forteresses ,  ni  lui 
faire  adopter  l'obédience  du  pape  d'Avignon ,  ni 
aliéner  aucune  partie  de  s^on  territoire ,  ni  la  faire 
renoncer  aux  alliances  de  l'empereur  de  Constan- 
tinople  et  du  roi  de  Chypre.  Tous  les  historiens 
génois  rapportent  scrupuleusement  ces  articles 
d'un  traité  auquel  ils  attachoient  la^  plus  haute 
importance (i);  les  Français,  ati  contraire,  qui 
regardoient  comme  des  lois  les  caprices  de  leurs 
rois ,  trouvoient  tout  simple  que  ces  conditions , 
imposées  à  leur  monarque,  fuss^it  subordonnées 
à  son  bon  plaisir  j  aussi  les  signèrent-ils  sans  y 
donner  aucune  attention;  et  quand  ils  les  eurent 
toutes  violées,  ils  s'étonnèrent  de  l'inconstance 
des  Génois ,  qui  se  révoltoient.  (a) 

Toutefois ,  en  prenant  la  protection  de  Gènes, 
Charles  VI  savoit  bien  qu'il rompoit les  projets  de 
Jean  Galeaz  Visconti,  et  qu'il  se  mettoit,  en  quel- 
que sorte^  à  la  tête  de  ses  ennemis.  Toutes  les  fois 

(t)  Hîst.  dé»  Rép.  ital.  T.  Vil,  ç.  55,  p.  3^3.  — Gtforgîî 
SteUa  Annal.  Genuens.  T,  XVII,  L.  III,  p.  ii5i.  — ^  Uberti 
FoUetœ  Uist,  Qenuens.  L.  IX ,  p.  507.  —  Pétri  Bizarri  S.  />. 
que  Genuens.  Hist,  L.  VIII,  p.  178.  —  Giustiniani  Ànnali  di 
Genova,  L.  IV,  f.  iSg. 

(a)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.XVI,  c.  8,  p.  344.  —  Juvé- 
nal  des  Ursins ,  pi  i!27. 
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qu'il  étoit  malade ,  il  redoublôit  d'affection  poxzr  1396. 
la  duchesse  d'Orléans ,  Valentine ,  fille  de  Jean 
Galeaz,  qu'il recoimoissoit toujours,  qu'il noin- 
moit  sa  chère  sœur,  et  aux  Volontés  de  laquelle 
il  se  hâtoit  de  se  conformer  :  mais  depuis  que , 
cédant  aux  clameurs  alarmantes  excitées  par  les 
partisane  de  Bourgogne^  la  duchesse  s'étoit  reti- 
rée à  Orléans,  l'on  avoit  réussi  à  persuader  à 
Charles  qu'elle  l'avoit  réellement  ensorcelé ,  ou 
peut-être  seulement  U  l'avoit  prise  en  haine, 
comme  il  arrive  aux  fous ,  sans  autre  raison  que 
parce  qu'il  l'avoit  aimée,  et  qu'elle  lui  rap- 
peloit  ses  souffrances  et  son  humiliation  passée, 
ff  avoit  donc  résolu  de  faire  la  guerre  au  duc 
de  Milan ,  son  père  ;  il  déclara  même  à  Richard  II , 
en  lui  donnant  sa  fille ,  a  que  lui  retourné  en  An- 
<jc  gleterre,  jamais  n'entendroit  à.autre  chose  qu'il 
K  seroit  allé  à  puissance  sur  le  duc  de  Milan  ;  et  le 
ec  roi  ^'Angletepre ,  qui  s'écrivoit  et  nommoit  son 
«  fils,  lui  avoit  promis  en  ce  voyage  millelsmces  de 
tt  purs  Anglais,  etsixmille  archers,  dont  le  roi  de 
a  France  étoit  gcemdement  réjoui;  et  fiirent ,  les 
«  pourvéances  pour  le  roi  de  France,  faites  et  or- 
a  donnéesenlacomtéde  Savoie  et  au  dauphiné  de 
a  Vienne ,  et  par  là  voùloit  le  roi  de  France  en- 
«trer  en  Pié^mont  et  en  Lomhardie.  (1)  »  Lés 
secours  de  la  répubUque  florentine  lui  étoient 

(»)  Froissart.  T.  Xm,  c.  55  ,  p.  437. 
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1396.      également  assurés  par  un  traité  d'alliance  avec 
elle,  qui  fut  signé  le  29  septembre  iSgô.  (1) 

Tous  ces  projets  furent  renversés  par  les  nou- 
velles que  Ton  ne  tarda  pas  à  recevoir  de  Hon- 
grie. Lanuit  même  de  Noël,  le  26  décembre  iSgS, 
Jacques  de  Hèlly  se  présenta  tout  botté  et  épe- 
ronné ,  au  moment  même  où  il  arrivoit  à  Paris, 
à  Fhôtel  de  Saint-Paul ,  où  se  trouvaient  réunis 
autour  du  roi  les  ducs  d'Orléans ,  de  Berri ,  de 
Bourgogne,  de  Bourbon,  lé  comte  de  Saint-Pol, 
et  beaucoup  de  nobles  du  royaume  :  il  se  mit  à 
genoux  devant  le  roi,  et  lui  exposa  la  commis- 
sion dont  l'avoient  chargé  le  comte  de  Nevers  et 
les  autres  seigneurs  prisonniers  dés  Turcs.  Déjà 
un  certain  nombre  de  pauvres  fugitifs  étoîent  re- 
venus à  demi  nus  de  Hongrie,  et  ils  avoient  jeté 
l'alarme  parmi  le  peuple  sur  le  sort  de  toute  cette 
noblesse  engagée  dan^  une  croisade  lointaine; 
mais ,  pour  se  dispenser  deles  croire ,  on  les  avoit 
arrêtés,  enfermés  auChâtelet,  et  menacés  de  les 
faire  noyer  s'ils  parloient  (2).  On  ne  pouvoit  im- 
poser le  même  silence  au  sire  de  Helly,  qui  avoit 
partagé  avec  les  princes  lés  désastres  de  Niçopo- 
lis,  et  qui  revenoit,  avec  un  sauf-conduit  de  Ba- 
jazet ,  pour  traiter  de  leur  rançon.  (3) 

(I)  Hîst.  des  Rép.  haï.  T.  VII ,  c.  55 ,  p.  38-2. 
(a)  Froissart,  c.  62,  p.  4i5. 
(3)  Frpissart,  c.  53,  p.  4 < 5. 
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Dans  leur  marche  vers  le  levant  de  l'Europe ,  1396. 
les  Français  avoient  étonné  les  Allemands  et  les 
Hongrois  par  leur  luxe  et  par  leurs  débauches. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  àBude ,  et  qu'ils  appri- 
rent que  Bajazét  n'étoit  point  cette  année  eti  Ro- 
manie ,  ils  déclarèrent  qu'ils  iroient  le  chercher, 
et  ils  décidèrent  le  roi  de  Hongrie  à  marcher  avec 
eux.  Des  bateaux  chargés  de  vins  exquis ,  de 
vivres ,  et  de  tous  les  équipages  de  luxe ,  étoient 
appareillés  sur  le  Danube.  L'armée  ne  quitta  ja- 
mais ses  bords;  mais^  suivant  la  rive  droite  de 
ceâeuve,  elle  traversa  la  Hongrie,  puis  la  Ser- 
vie; elle  entra  enfin  en  Bulgarie ,  et,  après  s'être 
emparée  d'Orsowa,  Rakowiza  et  Widin,  villes 
qu'elle  traita  avec  une  excessive  cruauté ,  elle 
mit  le'iiége  devant  Nicopôliià.  Pendant  ce  temps, 
Bajazet  étoit  entré  en  Bulgarie  avec  une  armée 
formidable ,  et  il  avoit  Mt  annoncer  aux  défen- 
seurs de  Nicopolis  qu'il  ne  tardferoit  pas  à  les  se- 
courir. Il  étoit  déjà  à  six  Heues  du^amp  finançais, 
que  le  maréchal  Boucicault  nioit  encore  qu'il  fôt 
en  marche ,  et  fiàisoit  couper  les  oreilles  aux  pay- 
sans qui  annonçoient  son  approche;  enfin ,  un 
message  de  Sigismond  en  donna  la  nouvelle  cer- 
taine, et  la  résolution  de  lever  le  siège  fut  prise 
aussitôt  ;  mais ,  Comme  lés  assiégés  poussoient  des 
cris  de  joie  en  voyant  les  Français  s'éloigner,  les 
chevaUers,  aveuglés  par  la  colère,  en  tirèrent 
une  lâche   vengeance  en  massacrant  tous  les 
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'^9^'  prisonniers  qu'ils  iavoient  reçu»  sur  pwole.fi) 
lies  Français ,  unis  aux  Hongrois,  attendireat 
la  bataille  à  peu  de  distance  de  NicopoUs.  Kgîs- 
mond,  qui  étoit  a^ccoutumé  à  la  tactique  des 
Turcs,  avertit  les  chevalîera  que  Bàjteet  se  fe- 
roit  précéder  par  des  nuées, de  troupes  légères, 
destinées  seulement  à  fatiguer  Tennewi ,  et  qu'il 
estimoit  si  peu ,  qu'il  les  sacrifioit  sans  regret.  Il 
vouloit ,  de  son  côté ,  les  faire  combattre  par  son 
in&nterie  hongroise ,  bien. suffisante  pour  se  me- 
surer avec  eux ,  et  il  réservoit  les  chevaliers  fran- 
çais à  soutenir  l'e£fort  des  janissaires^  de  qui  dé- 
pendoit  le  sort  dda  bataille.  Le  sire  de  Coucy, 
l'amiral  de  Vienne ,  et  les  autres  vieux  guerriers^ 
comprirent  la  sagesse  de  ce  conseil  ;  mais  le  comte 
de  Nevers,  le  comté  d'Eu ,  connétable f)iBouci- 
cault,  La  Trimouille,  et  tous  lès  jeunes  gens, 
n'écoutant  que  leur  présomption ,  s'écrièrent  que 
le  poste  d'honneur  étoit  à  l'avant*garde;  qu'il 
leur  appartenoit  de  drcnt ,  et  qu'ils  n'avoient  pas 
fait  tant  de  chemin  pour  venir  combattre  à  la 
queue  des  miUces  hongroises.  Malgré  les  instances 
dé  Sigismond ,  malgré  celles  de  tous  les  hommes 
qui  entendoient  le  mieux  l'art  de  la  guerre,  ils 
s'obstinèrent  à  vouloir  porter  les  premiers  coups, 
et  la  jalousie  que  Le  connétable  ressentoit  contre 
Coucy  ajouta  encore  à  son  opiniâtreté.  Les  Turcs 

(0  Religieux  de  Saint-Denis. L.  XVI,  c.  1 1 ,  p.  3^2. 
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engagèrent  l'attaque  le  jeudi  38  septembre  :  aussi*  i3g5. 
tôt  les  chevalins  frmiçais  s'élanc^èreut  sui:  eux , 
sans  permettre  aux  milices  hongrois w  de  prendre 
aucune^  part  au  combat.  Le  succès  fut  tel  q^e 
l'aroit  annoncé  le  roi  de  Hongrie  ;  les  chevaliers, 
«'épuisant  sur  des  amemis  indignes  d'eux,  s'en- 
gagèrent toujours  plus  avant  entre  les  deux  puis- 
santes ailes  de  l'armée  turque  ;  celles*ci  se  resser- 
rèrent autour  d'eux ,  les  enveloppèreitf  de  toutes 
parts,  et  les  écrasèrrat.  Les  chevaliers  qui  sutt 
vécurent  au  combat' assurèrent  que,  dans  cette 
rencontre ,  eux  et  leurs  comparons  d'armes 
avoient  &itdes  prodiges  de  valeur,  et  que,  quoi- 
qu'ils ne  Aissent  que  sept  cents ,  ils  n'avoient  pas 
tué  moins  de  cent  nulle  Turcs.  LeS  historiens 
chrétiens  leur  ont  accordé  une  entière  créance. 
La  seule  chose  certaine  cependant,  c'est  que 
Guillaume  de  La  Trimouille,  Jean  de  Vienne  ,^ 
JPhilippe  de  Bar,  Montcaurel,  et  quatre  cents 
autres  chevahers,  furent  tués  dans  le  combat; 
que  les  comtes  de  Ne  vers,  d'Eu,  de  la  Marche, 
led  sires  de  Coucy,  Henri  de  Bar,  Gui  de  La  Tri- 
motdllc,  Boucicault,  et  prèsde  trois  cents  autres, 
fîirent  faits  prisonniers. 

Bajazet,  qui  étoit  violemment  irrité  contre 
eux,  pour' avoir  massacré  la  veille  leurs  prison- 
niers contre  la  foi  donnée ,  ordonna  que  les  vingt- 
huit  plus  grands  seigneurs  et  plus  riches  d'entre 
eux,  seroient  seuls  réservés  en  vie,  pour  être  mi& 
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i  39e.  ^  grosse  rançon ,  et  que  l'on  couperoit  immédia- 
tement la  tétjeàtous  les  autres.  Il  chargea  Jacques 
deHelly,  qu'il  conrioissôit  personnellement  par- 
ce que  celui-ci  avoit  précédemment  servi  en  Tur- 
quie, de  lui  désigner,  parmi  ceux  qtii  étôient 
prisonniers  avec  lui^  les  princes  et  les  plus  grands 
seigneurs,  a  Messire  Jacques,  vous  nous  cpuncûs- 
(c  sez  tous,  lui  disoient  ceux-ci  ;  et  si  voyez  comme 
«  la  fortune  est  contre  nous,  et  que  nous  sommes 
ce  en  grand  danger  et  en  la  merci  de  ce  roi  ;  si  que, 
ce  pour  nous  sauver  la  vie,  faites-nous  encore  plus 
«  grandie  devers  le  roi  que  nous  ne  sommes ,  et  lui 
(C  dites  que^nous  sommes  hommes  et  seigneurs 
«pour  payer  grand'  finance.  —  Dont  répondit 
«  messire  Jacques  :  Messeigneurs ,  tout  ce  ferai 
((  volontiers ,  et  à  ce  faire  suis-Je  tenu.  (1)  »  Aj)rès 
que  Helly  eut  rendu  tétxioignage  à  Bàjazet  que 
ces  seigneurs  étoient  bien  ceiix  pour  lesquels  ils 
se  donnoient ,  les  autres  chevaliers  furent  amenés 
en  cheraiée  devant  le  sultan  et  devant  les  prinées, 
et  on  leur  trancha  la  tête  à  tous.  Ensuite  Jacques 
de  Helly  fut  dépéché  en  France  pour  y  porter 
ces' nouvelles,  et  traiter  de  la  rançon  des  prison- 
niers. Il  annonça  en  même  temps  que  Te  roi  de 
Hbngrie ,  Sigismcmd ,  avoit  réussi  à  se  sauver  : 
lin  bateau,  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  trouver, 
l'avoit  porté,  avec  PhiUbert  de  Naillac,  grand- 
maître  de  Rhodes ,  Jusqu'à  l'embouchure  du  Da- 
(i)  Froissart.  T.  XIII,  c.  52,  p.  4o8. 
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nube,  où  Thomas  Mocenigo,  qui  commandôit      1396. 
une  flotte  vénitienne,  les  reçut  à  son  bord.  (1)  ' 

La  mort  de  tant  de  braves  chevaliers ,  la  cap- 
tivité des  plus  grands  seigneurs  de  l'armée ,  et  le 
prix  excesâf  que  le  sultan  demandoit  pour  leur 
rançon ,  répandirent  le  troublç  et  la  consterna- 
tion en  France ,  et  plus  encore  dans  les  États  de 
Bourgogne ,  où  Ton  ne  s'occupa  plus  que  de  ras- 
sembler de  l'argent  pour  racheter  le  comte  de 
Nevers.  L'agitation  de  la  cour,  l'inquiétude  et  la 
tristesse  universelle',  parurent  aussi  agir  sur  le 
roi,  ethâter  l'accès  de  sa  folie.  Les  autres  années  ,3^^. 
il  n'en  avoit  guère  été  atteint  qu'aux  approches 
des  grandes  chaleurs ,  tandis  qu'au  printemps  de 
1397,  ou  même  avant  que  l'hiver  fût  fini ,  il  avoit 
déjà  perdu  l'usage  de  sa  raison.  (2) 

Jamais  cependant  les  peuples  ne  vouloient  at- 
tribuer à  des  causes  naturelles  une  calamité  à  là- 
quelle  ils  auroient  du  commencer  à  s'accoutumer . 
Les  uns  prétendirent  que  le  ciel  étbit  irrité  de  ce 
que  les  ordormances  de  Saint -Louis  contre  les 
blasphémateurs  n'étoient  pas  plus  régulièrement 
exécutées ,  et,  le  7  mai ,  une  ordonnance  nouveUe 
condamna  celui  qui  prononceroit  un  premier 
blasphème  à  avoir  une  lèvre  coupée  ;  pour  une 

(I)  Frois$art.  T.  XIII,  c.  Sa ,  p.  39a-4i5.  —  Religieux  de 
Saint-Denis.  L,  XVI ,  c.  l'r ,  p.  35^.  — ^  Juvénai  des  Ursins  » 
p.  125-116. 

(a)  Religieux  de  Saiot-Denis.  L.  Xyi ,  c.  i5,  p  36o. 
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1597.  récidive,  la  seconde  lèyre;  pour  une  troisième 
i(oi»y  la  langue  :  de  plus  l'ordonnance  soumit 
quiconque  ne  dénonçeroit  pas  les  blasphéma- 
teurs à  une  amende  de  60  francs  (i).  D'autres 
prétendirent  que  la^  colère  du  ciel  venoit  de  ce 
qu'on  refusoit  la  confession  aux  malheureux 
condamnés  au  supplice;  et  une  ordonnance  du 
la  février,  obtenue  surtout  à  la  sollicitation  de 
Pierre  de  Craon ,  voulut  que  désormais  ils  fiisse^t 
réconciliés  avec  le  ciel  avant  que  d'être  en- 
voyés à  la  mort.  Ce  seigneur,  qui  en  toute  oc- 
casion manifestoit  son  zèle  pour  la  religion ,  et 
qui  avoit  obtenu  l'année  précédente  qu'on  loi 
pardonnât  un  vol  It  un  assassinat,  fit  élever 
une  croix  de  pierre  avec  ses  armes  auprès  du 
gibet  de  Paris;  c'étoit  là  que  les  criminels  s'ar- 
rétoient  pour  se  confesser;  et  il  donna im  fonds 
aux  cordeliers  pour  les  obliger,  à  perpétuité,  à 
assister  les  suppliciés  à  leur  dernier  moment  (d)- 
D'autres  enfin  attribuoient  la  folie  du  roi  à  la  pu- 
nition du  ciel  pour  la  prolongation  du  schisme, 
et  de  nouveaux  efforts  furent  tentés  auprès  des 
deux  papes  pour  les  amener  à  une  cessicm  mu- 
tuelle. Les  rois  d'Angleterre ,  de  Castille,  de  Na- 
varre ,  furent  invités  à  seconder  le  roi  de  France 
auprès  des  deux  cours  de  Rome  et  d'Avignon , 

(1)  Onlonn.  de  France.  T.  Vm,  p.  i3o. 

(2)  OrdooD.  de  France.  T.  VIII,  p.  122. — Lobioeau,  Hîsl. 
deBret.  L.  XIV,  c.  64,  p.  495. 
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et  des  ordres  furent  envoyés  le  1 2  septembre  aux  1397. 
sénéchaux  et  gouverneurs  de  chaque  province, 
pour  qu'ils  eussent  à  faire  punir  sévèrement  qui- 
conque se  permettroit  de  prêcher,  dogmatiser  ou 
écrire  contre  la  voie  de  cession ,  que  le  conseil 
du  roi  jugeoit  être  la  plus  convenable^  pour  fsdre 
cesser  le  schisii^e.  Ce  conseil  étoit  loin  de  com- 
prendre que  la  discussion  auroit  pu  lui  four- 
nir des  lumières  utiles ,  et  qu'avant  de  sou- 
mettre les  consciences  aux  ordres  d'un  roi  fou , 
il  auroit  fallu  au  moins  les  éclairer  et  leur  mon- 
trer que  ce  qu'on  leur  demandoit  étoit  raison- 
nable. (1) 

En  même  temps ,  on  continuoit  à  croire  que 
le  meilleur  régime  pour  le  roi  malade  étoit  la  dis- 
traction et  le  plaisir  :  on  le  laissoit  chasser  beau- 
coup, lorsqu'il  se  connoissoit  assez  lui-même  pour 
pouvoir  se  Uvrer  à  cet  exercice;  et  comme  on 
remarqua  une  diminution  de  gibier  dans  les  forêts 
royales ,  on  en  prit  occasion  pour  faire  rendre,  le 
10  janvier,  à  Charles  VI ,  une  ordonnance  contre 
la  chasse,  par  laquelle  il  en  réservoit  exclusive- 
ment le  privilège  aux  gentilshommes  et  aux  gens 
d'église.  Au  reste ,  ce  n'étoit  que  la  confirmation 
du  droit  exclusif  que  la  noblesse  avoit  toujours 
prétendu ,  et  toujours  maintenu  avec  beaucoup 
de  jalousie  (a) 

(0  Ordonn.  de  France.  T.  Vm,  p.  i55. 
{1)  Ordonn.  de  France.  T.  VM,  p.  117. 
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i397'  La  même  superstition  qui  faisoit  chercher  la 

guérison  du  roi  dans  l'accomplissement  scrupu- 
leux des  ordres  de.FÉglise  portoit,  le  moment 
d'après ,  à  les  violer  d'une  manière  scandaleuse. 
Deux  moines. ermites  de  l'ordre  de  saint  Au- 
gustin ,  qui  professoient  la  médecine ,  avoient 
acquis  en  Languedoc  la  r^utation  d'être  d'ha- 
biles magiciens;  le  maréchal  de  Sancerre,  qui 
commandoit  dans  cette  province ,  les  envoya  à 
Paris  pour  traiter  le  roi.  Les  moines  n'hésitèrent 
point  à  se  reconnoître  pour  sorciers,  et  à  entre- 
prendre la  guérison  du  roi.  Les  prêtres  ne  s'op- 
posèrent point  à  leurs  essais;  ils  se  contentèrent 
de  dire  dévotement ,  qu'il  vaudroit  bien  mieux 
brûler  ces  deux  hommes,  selon  les  ordres  de  l'E- 
glise ,  quejde  leur  offrir  des  récompenses.  L'accès 
se  termina  dans  le  mois  de  juillet ,  et  les  sorciers 
s'en  attribuèrent  le  mérite ,  au  risque  d'être  ren- 
dus responsables  ensuite  de  la  première  rechute 
du  roi,  de  la  première  cure  qu'ils  ne  réussiroient 
pas  à  faire,  (i)  -^ 

L'état  de  santé  du  roi  suspendoit  ou  ralentis- 
soit  l'expédition  des  affaires  dans  tout  le  royaume. 
Comme  on  n'avoit  point  nommé  de  régence, 
comme  oti  n'avoit  pris  aucune  mesure  perma- 
nente pour  suppléer  à  sa  signature  quand  il  étoit 
incapable  de  la  doniler,  on  attendoit  ses  retours 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XVH,  c.  i ,  p,  365. 
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de  santé,  qui  étoient  fréquens,  et  on  ajoumoit  les  ^ ^7- 
affaires  jusqu'à  ce  qu'il  pût  paroître  du  moins  y 
prendre  quelque  part.  Le  duc  d'Orléans  entroit 
au  conseil  avec  ses  oncles  ;  et  quoiqu'il  y  eût  entre 
eux  beaucoup  de  défiance  et  des  mauvais  offices 
réciproques ,  ils  ne  s'étoient  pas  ouvertement 
brouillés.  Le  duc  de  Berri  étoit  indolent  et  indif- 
férent à  tout ,  quand  l'avarice  ne  le  révéilloit  pas. 
Le  désordre ^ étoit  grand;  mais  le  peuple  l'aVoit 
encore  à  peine  remarqué ,  tant  il  étoit  accoutumé . 
à  l'injustice  et  à  l'irrégularité. 

La  grande  affaire  du  duc  de  Bourgogne  étoit 
alors  de  retirer  son  fils  de  la  captivité  de  Bajazet. 
En  même  temps  qu'il  avoit  renvoyé  le  sire  de 
Helly  en  Turquie ,  il  avoit  chargé  Dino  Ris- 
pondi,  riche  marchand  lucquois  qui  avoit  des 
correspondans  dans  tout  le  Levant,  de  trouver 
des  garans  pour  la  rançon  des  princes ,  qui  pus- 
sent satisfaire  le  sultan.  Cette  rançon  avoit  été 
fixée  à  deux  cent  mille  ducats  ;  et  Bajazet  ac- 
cepta, comme  caution  pour  cette  somme,  Bar- 
thelemi  Pellegrini,  génois  établi  dans  l'île  de 
Chip,  qui  étoit  en  même  temps  assez  riche  et 
assez  connu  du  sultan  pour  qu'il  se  contentât 
d'un  tel  répondant.  Le  sire  de  Mételin ,  le  roi  de 
Chjrpre ,  et  Jean  Galeaz  Visconti,  employèrent 
leur  crédit  auprès  de  Bajazet  pour  faciliter  ce 
traité ,  et  les  deux  derniers  rentrèrent  ainsi  en 
grâce  auprès  de  la  cour  de  France.  Enfin  les  pri- 
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1397-  sonniers ,  qui  étoient  encore  détenus  à  Burse  en 
Bitbjmie,  furent  remis  en  liberté  ;  mais  Enguer- 
rand  de  Coucy  et  Philippe  d'Artois ,  comte  d'Eu 
et  connétable  de  France ,  y  étoient  déjà  morts  de 
maladie  ;  les  autres ,  à  leur  retour,  visitèrent  Mé- 
telin^  Rhodes,  et  diverses  îles  de  l'Archipel;  ils 
arrivèrent  ensuite  à  Venise,  où  ils  dévoient  sé- 
journer jusqu'à,  ce  qu'ils  eussent  remboursé  Pel- 
I^rini,  qui  avoit  avancé  leur  rançon.  Henri  de 
Bar  y  mourut  encore  ;  et  ce  ne  fut  que  le  38  fé- 
vrier 1 398  que  le  comte  de  Ne  vers  rentra  à  Dijon , 
avec  le  petit  nombre  de  grands  seigneurs  qui 
avoient  échappé  à  tant  de  désastres.  (1} 

Le  duc  de  Bourgogne  avoit  voulu  que  son  fils, 
pendant  tout  son  voyage ,  et  surtout  pendant  son 
séjour  à  Venise ,  déployât  tout  le  faste  de  sa  mai- 
son ;  en  même  temps,  il  n'^ivoit  rien  retranché  de 
ses  propres  dépenses  ou  de  celles  de  la  duchesse: 
aussi,  pour  suffire  à  ce  surcroît  de  frais,  il  avoit 
imposé  des  tailles  extraordinaires ,  ou  demandé 
des  dons  gratuits  à  tous  ses  États;  les  usages  féo- 
daux l'y  autorisoient  pour  le  cas  prévu  du  rachat 
de  l'héritier  présomptif  de  ses  seigneuries.  La 
ville  de  Gand  seule  lui  donna  cinquante  mille  du- 
cats ;  Ypres ,  Bruges ,  et  les  autres  villes  de  Flan- 
dre se  taxèrent  elles-mêmes  dans  la  même  pro- 
portion (2).  De  son  côté ,  le  duché  de  Bourgogne 

(I)  Froîssart.  T.  XIV,  c.  58,  69  ,  60,  p.  3i^6. 
{là)  Meyer,  Annal.  Fland,  L.  XFV,  f.  ai4. 
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doflna  cinquante  «lille^  fbtiics  ;  le  k^omté  de  Bôur^  »^7- 
gogne,  do^tze mille;  cdiui  d^Attois^  seize mUle; 
Nevers,  di±  mille ^  ftéthel,  cinq  mille;  Charo- 
lais,  daq  mille;  et  tous  les  autres  fie&en  pro-^ 
portion.  Le  roi  de  France  et  le  roi  de  Hongrie 
contribuèrent  aussi  àpayer  cear^mçons ;  en  sorte 
que  le  duc  de  Bourgogne  se  fit  rembourser  par 
ses  sujets  et  -ses  amis  au^moins  deux  fois  plus 
qu'il  n'aYoit  payé  aux  Turcs,  (i) 

La  mort  du  conite  d'Eu  avoit  laissé  vacant 
l'office,  de  connétable.  Il  auroit  semblé  justd  dé 
le  rendre'  à  Olivier  de  ClisMn ,  qui  en  avoit  été 
dépouillé  sans  qu'on  eût  aUégué  aucun  motif  rai- 
sonnable pourl'en  priver;  maisOharlesYI,  qu'on 
diso^  alors  reyedu  à  sa  raison ,  oubUoit  toujours 
ses  Snis  absens  ^  tapdis  que  le  duc  de  Bourgogne* 
n'oublioit  jamais  «es  enoeims  :  Louis  de  Sancerre, 
qui  avoit  été  long«-temps  maréchal  de  France , 
fut  fait  coimétable ,  et  Boucicault ,  qui  avoit  mon- 
tré de  la  valeur,  mais  peu  de  prudence,  dans  la 
campagne  de  Hongrie ,  fut  lait  maréchal  (a).  Il 
n'en  étoit  pas  eâcpre  de  retour,  lorsqu'un  oncle 
de  l'empereur  ManmelPaléologue  vint  en  ambas^ 
sade  à  la  cour  de  France  pour  implorer  des  se- 
cours pour  l'empire  ffpec,  qui,  ré&iit presque  à 
la  seule  viUe  de  Constantinople ,  étoit  "sur  le  point 

il)  Piaoche,  ^îsjt.  d^  Bourg.  T,  10  »  L,  XIV  ,p;  iGS. 
[-2)  Religieux  de  Saint-DienU..  L.  XVII ,  :c.:s  »  p..  366. 
TOM£   XII.  7  ' 
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1^7'  de  aueconkber*  hù  duo  d^Orléans  aeîcta  aux  gt^ 
non%  du  i*oi ,  en  1q^  suppliant  de  lui  permettre  de 
conduire  en  Grèce  les  cheraliers. français^  qui 
étoient  impatiens  de  Yenger  FafiBront  que  venoiÉ 
de  receroir  son  cousin  le  duc  de  Nevera.  Maïs 
le  duc  de  Bourgogne  n'avoit  garde  de  permettre 
à  un  neveu  dont  il  étoit  jalons:  de  briller  ainsi 
aux  dépens  de  son  propre  fils.  Cfaarles  YI  refiisa 
au  duc  d'Orléans  le.  congé  qu'il  demandoit,  et  Fou 
annonça  que  Boucicault,  le  nouveau  marécàal 
de  France  ^  retoumeroit  dans  le. Levant  avec  les 
chevaliers  qui  voudrai^it  a'engagar  aous  sea^  dr»» 
peauK  )  pouc  tenter  de  nouveau  la  fortune  des 
armes ,  ainsi  que  fiajazet  avoit  invité  set»  priaoïft-' 
niers,  à  le  faire  en  les  congédiant.  (1) 
<  Le  duc  de  Bretagne  partageoit  alors  à  la  cour 
la  faveur  du  duc  de  Booatgoff^^  et  sa  présence 
offehsoit  le  due  d'Orléans ,  qui  s'étoit  toujours 
montré  son  ennemi ,  mais  qui  cherdioît  à  se^dî^ 
traire  des  nuMrtifications  qu'il  éprouvoit,  ^1  pour^ 
suivant  avec  plus  d?ardeur.totts  les  plaisirs  de  .la 
jeunesse.  Quoique  le  fils^  du  {nremier  eût  d^à 
épouaé  à  Yannes^^  l'année  précédante  j  la  secondé 
fille  duroiy  ses  nocesfiirent  de  nouveau  célébréea 
à  l'b6tel  de  Saint-Paul ,  le  3p  juillet  13917  (a),  tan- 
dis que.  la  trmflième  fille  de  ce  malheiareux  mo- 

(I)  Aetigieux  ck  Séinl^DeAisr L;  XVII,  é^6f  p.  36(). 
(a)  Lobineati  ^  Hiit.  de  Bk-el^  L.  Xlt»  p.  ig$. 
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narque  avbit  été  voilée  à  là  Vierge  dès  sa  nais-     1397- 
sance,  comme  une  victitae  expiatoire  qui  devoit 
le  préserver  de  la  folie.  Le  sacrifice  fut  accompli 
cette  année  9  et  elle  fut  enfermée  dans  un  cou- 
vent. (1) 

L'état  du  roi  sembloit  avoir  livré  la  France  au 
gouvernement  des  princes  du  sang.  Il  étoit  assez 
naturel  que  Charles  III ,  roi  de  Navarre ,  qui 
avoit  été  élevé  avec  son  cousin  Charles  VI,  Vou* 
lût  reprendre  parmi  eux  le  rang  qui  sembloit  lui 
appartenir.  Depuis  qu'il  avoit  été  remis  en  pos- 
session de  sa  forteresse  de  Cherbourg  par  les  An- 
glais, il  demandoit  que  la  France  lui  reifdit  aussi 
le  Cotentin  et  le  comté  d'Évreiix ,  qui  avoient 
été  enlevés  à  son  père.  Il  chargea  d'abord  le  car- 
dinal de  Navarre,  D.  Martin  de  Salva,  évéque 
de  Pampelune ,  de  traiter  pour  lui.  Il  vint  ensuite 
lui-même  à  Paris,  au  mois  de  juillet  1897.  Les 
ducs  de  Berri  et  de  Bourgogne  allèrent  au-devant 
de  lui,  et  le  récurait  avec  de  grands  honneurs; 
mais  ûs  ne  montrèrent  pas  pour  cela  plus  de  dis- 
position à  satisfaire  ses  désirs  :  l'expérience  des 
deux  derniers  règnes  leur  avoit  appris  combien 
I&  possession  d'une  province  maritime  par  uii 
prince  étranger  pouvoit  devenir  dangereuse ,  et 
ils  ne  consentirent  à  faire  révoquer  la  sentence 
de  confiscation  prononcée  contre  Charlës-ïe- 

(0  Religieux  de  Saîltt-Denis.  L.  XVII,  c<  4',  p.  5^. 
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■  V-  Mauvais  9  qu'autant  que  sou  fUs  seroit  disposé  à 
échanger  l'héritage  qui  lui  seroit  rendu,  contre 
des  terres  situées  dans  une  province  plus  dépen- 
dante. Charles  III ,  sans  avoir  terminé  cette  né- 
^gociation ,  retourna  en  Navarre  au  mois  de  sep- 
tembre iSgS. (i) 

Pendant  ce  temps ,  Talliauce  entre  Richard  II 
et  Charles^VI  avoit  encouragé  le  premier  à  com* 
mencer  l'œuvre  pour. laquelle  il  l'aVoit  conclue. 
C'étoit  poui:  se  vienger  sur  ses  peuples  de  leurs 
précédentes  insurrections  qu'il  avoit  renoncé 
aux  conquêtes  de  son  aïeul,  aux  animosités  de 
sa  Ëunille ,  et  qu'à  l'âge  d'homme  il  avoit  épousé 
un  eniapt  (2).  Il  gàrdoit  un  profond  ressentiment 
de  la  violence  qui  lui  avoit  été  faite  lorsqu'on 
avoit  chassé  d'auprès  de  lui  sps  favoris;  qu'on  en 
avoit  envoyé  plusieurs  au  supplice ,  et  qu'on 
avoit  en  même  temps  limité  ses  dépenses.  Il  en 
vouloit  en  même  temps  à. ses. oncles ,  qu'il  avoit 
trouvés  en  tête  de  l'opposition  ;  à  ses  nobles,  qui 
l'avoient  formée;  aux  communes,  et  surtout  aux 
boi^:geois  de  Londres,  qui  s'étoient  aUiés  contre 
lui  avec  l'aristocratie.  Il  regardoit  la  richesse  des 
bourgeois  comme  nourrissant  cette  arrogance 
qu'il  vouloit  humilier.  Thomas ,  comte  de  Kent, 

(1)  l^elîgieux  de  Saint-Denis.  L.  XYJI,  c.  i ,  p.  363.  —  Ju- 
Vénal  des  Ursins,  p.  i3o.  —  Favyn  ,  Hist.  de  Navarre.  L.  IX, 

p.  477- 
(a)  Religieux  de  Smt'Denis.  L.  Xyil;  c.  3,  p.  367. 
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et  Jean,  domte  de  Holland ,  ses  deux  frères  ma-  1397. 
teraels,  qui  aroient  alors  le  plus  de  crédit  sur  son 
esprit,  lui  persuadoient  qu'il  trouveroh  toute 
«orte  d'avantages  à  appauvrir  ce  peuple  insolent; 
ilrempliroit  ainsi  son  trésor;  il  seroit  en  état  de 
récompenser  mieux  ses  amis ,  et  en  même  temps 
ilmaintiendroit  ses  sujets  dans  une  plus  complète 
obéissance.  Pour  avoir  un  prétexte  de  leur  de- 
mander un  subside  extraordinaire,  il  répandit 
le  bruit  que  les  électeurs  de  l'empire  germanique, 
rebutés  par  l'ivrognerie  et  la  brutalité  de  Wen- 
ceslas,  qui  tout  récemment  avoit  été  retenu  en 
prison  par  les  habit  ans  de  Prague ,  songeoient  à 
le  déposer,  comme  ils  firent  en  effet  peu  après(i), 
et  qu'ils  étoîent  en  négociation  avec  lui  pour 
nommer  à  sa  place  Richard ,  empereur.  A  ce  titre, 
il  demanda  des  prêt»  considérables  aux  prélats, 
aux  cités ,  à  tous  les  bourgeois  qui  passoient  pom* 
riches  :  personne  n'osa  le  refuser.  Ce  qu'il  avoit 
déjà  obtenu  le  mettoit  en  mesure  dé  demander  et 
d'obtenir  davantage;  et  ceux  qui  lui  avoient  re- 
mis leur  argent  se  trouvoient  en  même  temps 
plusfoibles  pour  Itd  résister  et  plus  efifrayés  d'un 
bouleversement  qui  leur  feroit  perdre  leur 
créance*  (a) 

(I)  Scbmidt,  Hist.  des  Allemands.  L.  VU,  c.  10,  T.  V, 

{1)  Thom.   Walsingham  )  Hist.  Ângl.  p.  353.  La  liste  des 
prêts  est  dans  Rymer.  T.  VIH  ,  p.  9- 
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i397-  Richard  déploya  deux  ou  trois  fois  dans  sa  vie 

des  talens  extraordinaires ,  de  la  décision  dans  le 
caractère ,  de  l'adresse ,  et  une  profonde  disdmn- 
lation;  mais  le  plus  souvent  il  se  laissoit  entraî- 
ner ou  par  la  violence  de  son  caractère ,  ou  par 
3<m  goût  pour  le  faste  et  la  mollesse ,  ou  par  sa 
passion  aveugle  pour  quelque  favori  (i  ).  Dans  la 
conduite  de  cette  conspiration  contre  son  peu- 
ple ,  il  développa  une  habileté  peu  commune  ;  il 
employa  surtout  les  juges ,  qui  se  montrèrent  les 
instrumens  les  plus  serviles  et  les  plus  déhontés 
du  despotisme,  à  intimider  les  membres  du  parle- 
ment ;  par  des  artifices  qui  nous  sont  mal  connus, 
il  brouilla  les  lords  les  uns  avec  les  autres ,  et  les 
engagea  à  s'accuser  mutuellement  de  trahison  :  il 
divisa  de  la  même  manière  ses  oncles  entre  eux; 
il  flatta  le  duc  de'Lancaster;  et  il  le  prépara  ainsi 
à  abandonner  le  duc  de  Gloôester,  dont  il  votdoit 
se  dé&ire.  Ce  dernier,  Thomas  de  Woodstock, 
étoit  le  plus  jeune  des  fils  d'Edouard  III.  Quoi- 
que violent  et  impétueux ,  il  avoit  toujours  eu 
soin  de  ménager  sa  popularité  :  il  avoit  pris  à 
tâche  de  décrier  Richard  II  ;  il  l'accusoit  dWoir 
dégénéré  de  son  père  et  de  son  aïeul  ;  d'avoir  sou- 
mis l'Angleterre  à  de  longs  revers  dans  sa  lutte 
avec  la  France,  et  d'avoir  terrniné  cette  lutte 

(i)    Hallam.  L'Europe  au  moyen   âge.  T.II,c4»  P*III» 
p.  337. 
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par  use  aliittace  iKmteuse  avee.  ses  «tmeâm.  Il  i^/j. 
^attachoit  à  flattser  l'orgaeii  et  4es  Tesfealîiiietii 
iiatiaqaDtx,  et  à  rév^er  la  ea^^ndité  de  to^ces 
soldats  qm  s^^tment  MmhUiéii  pîttai^  U  Franoéj 
et  qui  langoissoient  de  puiser  da  houvesa»  mm 
mémas  aources  de  richesbeis.  (i)* 

L^orgueiUeiix  due  de  Lancairter  evôiit  été^  mi 
contraire ,  pendaût  imt^mpa ,  iott  rnspoptûsite 
en  AngleteiT^^  mais  defmia  aàn  Miovac  d^  Gaa- 
tîBe,  il  adroit  pris  à  tâche  de  rega^t^^  Vafiectitxa 
deses  oonoîtoyeKs^  liaTOiteftméme^mps  aliéné 
«esdeux  fiér^s^  en  épcmsani  une  nndtKsse  dont 
S  avolt  dé^  eu  plusieurs  eB&ns.  L'orgu?^  ^des 
Pl«iitageQd»ae  révolta  4^  Jdette  dliance ,  qu'ils 
noiBHuiient  moûstnseuse  «  Ridiûrd  en'  profita ,  arn 
çooEtcaire^  pour  s'altadier  son  ooclé.'U  ^gitima 
scseofians  naturels  ;  il  domta  à  I^é  le  comté  de 
Sommecset,  «n  mime  tètripa  qtx'îi  âommb  duo 
cPBoDdbr  dizaine  ded  fils  légitimés;  il  engagea  én^ 
fin  Laucaster  à  promettre  qu^l  abandotmeiroit  lé 
dac.de 6iofeeBter«i  ohâtimetil  qu'il  soirapoit que 
œfa&'-isi  fivoit  méritée  £n  effet ,  il  prétendit  aroir 
déoouvertxm  complot  d^  oe  jduc  avec  les  çoisftei 
£Aruiidel,deWar>vîck  et  plnsieurs  autres,  poutf 
se  saisir  de  sa  personne  et  le  déposer.  Lancaster 
pewmada  alors  à  «on  attire  ^ré ,  \e  duô'  d^o  A , 
de  se  retire^  avçc  lui  dans  ses  terres,  po^ir  né 

(I)  Froîssarl,  T.XIV,c.  56,p.  I.  î»    ' 
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i30.  tlrenckre.ai  l'un  ni  l'autre  oucime  fnavt  «ux.év&- 
ttèmenai  qwise^préparoiçnt.  (i). 
;  A  pdne  ces  deu^  cUtc^,  s'étmont  éloignés  ^  >  que 
lUchard  II  y  taxL  Gpmok^nwmmt  de  juillet ,  rendit 
une  visite  mattepdiii^  AUitroisième,  le  4uc  de^Glor 
cester,  à  son  châj;ç^u4e  Rlfeissy,  ea  E^ex,  ^,ii 
lui  ^emsmdaid^W /suivre îà  Londres,  ôùilavoit, 
disoltt*i^  ^  une  ^$âre  im^oftmt^ih  traiter  avec  les 
bftUrgôQift,y,p0jii:  U^f^©  Ji  tèYïfiib  ^e9oîii  de  son 
çgcéditiet  do^^es^  cpi^eiU^ïlpFWçeatisrjmoi^  en  dG^t 

prit^  j»v4^  ibixoi,:  ta  r^Ai^idft  l^fméreB^imaàSy 
coomnie  ils  pas^piqnt  à  Sted&ff  d ,  XhàxmuB  Mow^ 
borajf,  conri«  de  I*Qtti»gh«mjatjmaré«ha^  tfAtt* 
^terre^  qu^  Bichgiid  y^YQ«biDiiS!€)Kto  embufleade^ 
s'élança  sur  Glocerter^i  l'atm^a^^auttoni)  du  iroi^ 
l'enlt^a  ^suirun  vaisse^  ^  l'^ttândcûtau  ini- 
Ueu  de  la  Tambsiç  9  et^^  m^Ux».  irontédiatiimerit 
à  ;la  voilp  poujr.Calaii^^.  doAt  le:i6ûiiW;e'iBB;ajDé(diàl 
étoit /gouvera.eur.,{a)  '  I  .1  rt  •  ,  ;  )v  i  i 
:  ^Les  viUes;dé\l^rance^oumiaies  aus>  Aii^ai9i.pr6^ 
noient  jtrop  peu  d'intérêt  à  la.  poUtique  anglaise^ 
pQiir  que  l'-opinion  publique. oui la  favçur  popu-' 
laire  ,y  couvrissent  i  de  »  leur  garâtitie  :eeux  i  qui 

;.      :    .  '    '    .  '^     i      '.  .(     -  ■  '.'..'., 

|:^>.  ^ï^  .Walsingbam,  iSf*5<.  >^f^Z,^p.  353-3;59'  r-rpp^Ugfi^ 

p.  55o.  —  Froissart.  T.  XIV,  c.  56 ,  p.  ai. 

*'jii«.i        '        '  '       'I'*       •      '■')'i'' 

(a)  f'roissart.  T.  XTV,  c.  67,  p.   a8.  —  Proclamation  clu 

i5  et  du  28  juillet  pour  calmer  le  peuple  sur  ces  arrestations. 

nymer,  T.  VIII ,  p.  6  «t  7.  / 1       i      ;      . 
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avoient  déplu  à  la  cour.  Dès.que  Glocester  avoit     1397. 

touché  le. rivage  de  Calais,  il  étoit  perdu  ;  en 

effet,  le  comte  maréchal  le  fit  bientôt  étrangler 

on  étouffer  sous  ses  yeux  (1).  Les  comtes  d'Arun- 

del  et  de  Warwick  avoient  été  arrêtés  en  même 

temps  :  le  premier  fut  décapité  k  Cheapside  ;  le 

second  fut  confiné  dans  File  de  Man.  Les  ducs 

de  Lancaster.el  df¥ot*k ,  cffirayés  de  la  mort  de 

leur  .frère,  .songèrant  d'abord  à  se  mettre  eux- 

mêmes  en.étatide  défense^  mais  leurs  fils  étoient 

d^à  eagagéS'  dans^leicofnpiot  de  Bi6hard  contre 

km  onde^et  ses  êdihétetm.  Le  comte  de  Derby, 

duc  â'Biereford,  &k  àelàtûofcèJSteti  le  comte  de 

Sutland ,  fils  d' Yotk  ;  l&  comte  dé  Sommerset,  fils 

légitimé  do^Laocaster;  les  deux  frères  maternels 

durci ,  et  lecomte*  maréchal ,  se  portèrent  appe- 

lam  côidxe  les  prétetidus  oonspirtsitéurs ,  devant 

an  parlement  que -le  roi  a  voit,  d'avance^  ou  fait 

choiair  par  des  shériÊ  servîles,  ou  intimidé  par 

des  menaces.  Ce  parlement,  assemblé  à  Londres 

aa  milieu  de;  septembre  139.7,  flétrit  la  mémoire 

dç  Glocester  et  d' Arundel ,  exila  l'archevêque  de 

Cantorbéry,  et  les  lords  Warwick  et  Golbham , 

proclama  les  paaximes  les  plus  serviles,  aban- 

domia  toutes  les  conquêtes  qui ,  depuis  vingt  ans, 

(0  iJ^^^jH)*^. .  c*  6r  /p.  76.  Le  31  septembre  le  parlement 
cijQyoît  /encore  le  4uc  de  Glocester  vivant ,  mais  le  6  octobre , 
Sft  mort  fut  avouée,  et  des  prières  ordonnées  pour  son  ftme. 
«rwer.T.  Vm,p    i5.       . 
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«397  avaient  été  faite»  en  feveur  de  la  liberté ,  et  ren- 
dit ainsi  complet  le  triomphe  de  Bidiard  II  rar 
son  penple.  Ponr  en  jouir  pleinement,  ilnemaa^ 
quoit  plus  à  ce  roi  que  de  se  débarrasser  des  créa- 
tures par  lesquelles  il  Pavoit  remporté;  mais  ce 
dernier  effort  devoit  lui  coûter  le  tréne  et  la 
vie.  (i) 

En  e£fet,  il  avoit  été  oUigé  dVjouter  aux  pou- 
vxMFs  de  quelques  unsdesseigneursdeson  royau^ 
me  pour  se  défiûre  des  autres.  Il  avoit  ^  entre 
autres ,  créé  pluâeurs  nouveaux  ducs  ;  ii  avcit 
distribué  les  biens  des  proscrits  à  ceux  qui  les 
avoîent  accusés  en  paiement ,  et  qu^on  désignât 
sous  le  nom  de  lords  appelans.  A  peine  les  avcil- 
il  comblés  de  ces &veurs ,  qu'il  song#a  à  amendé- 
fidre  :  il  excita  Fun  contre  l'autre  les  deux  prin- 
cipaux d'entre  eux  :  le  comte  maréchal ,  qu'il 
avoit  fait  duo  deNorfolck,  et  le  comte  de  Derby, 
qu'il  avoit  fSdt  duc  tf Hereford.  La  brouillarie  fat 

1398.  «i  violente ,  qu'au  mois  de  janvier  1898 ,  Norfolck 
fêta  le  ^ige  de  bataille,  en  présence  du  roi,  à  H^ 
reford ,  qui  le  releva ,  s'engageant  à  prouver  qu'A 
étoit  faux ,  mauvais  et  traître.  Les  deux  ducsw 

(1)  Froissart.  T.  XÏV ,  c.  61 ,  p.  84.  —  Religieux  de  Sain> 
Denis.  L.  XVII,  c.  5,  p.  367.  —  Juvénal  des  Ursîns,  p.  i3o. 
'  —  Thom.  Walsingham ,  Hist.  Angh  ;  p.  354-  —  TpoéUgma 

Jfmutnm,  p.  SSo. -— LeBeofu,  Cbroa.  deRieherdlI,  apud 
Bmhon.  T.  XV,  p.  19.  —  Hallam.  L'Borope  au  moyen  lige. 
T.  n,  p.  iSS.  --Rapin  Tkoycas.  T.  III,  L.  X,  p.  354.— 
Hume  y  Mistory  ofEngland,  T.  lY,  c.  17 ,  p.  39. 
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rent  «rrétéa  à  Windsor  la  i6  février,  pour  être  is^s. 
mis  soiis  sûre  garde ,  jusqu'à  l'époque  du  combat 
en  diamp  clos ,  qui  devoit  avoir  lieu  à  Co  ventry 
au  mois  de  septembre  suivant.  Lorsque  cette 
époque  ftit  venue ,  cependant  Richard  feignit 
de  ne  vouloir  point ,  par  tendresse  pour  eux ,  exr 
poser  la  vie  de  deux  si  grands  seigneurs,  dont 
l!iui  étoit  son  cocisin  :  il  les  exila  tous  deux ,  et  il 
donna  à  son  frère  maternel  qu'il  avoit  &it  duc 
de  Surry ,  l'office  de  maréchal ,  qu'il  6toit  au  due^ 
de  Norfolck.  (i) 

Tandis  que  le  duo  de  Norfolck  se  rendit  à  Co- 
logne, où  il  fixa  son  séjour,  le  duc  d'Hereford, 
Sk  du  duc  de  Lanoairter,  et  connu  auparavant 
MmsleiiiHn  de  comte  de  Derby,  vint  à  Paris  au 
mm  d'octobre  ;  et  le  duc  d'Oriéans ,  déjà  lié  avec 
lui,  obtint  pour  lui  l'hôtel  de  Clisson,  où  il  se 
l<^ea.  C'étoit  le  moment  où  Richard ,  pour  ache- 
ver d'anéantir  toute  opposition,  comptoit  sur 
l'assistance  du  roi  de  France,  qu'il  appeloit  tou- 
jours son  père ,  quoiqu'il  fut  de  trois  ans  pliœ 
âgé  que  kd.  Il  lui  écrivit  de  n'avoir  aucune  fa- 
miliaritéavecHereford,  qu'il  nommoit  un  traître, 
et  d(mt  il  fit  en  même  temps  saisir  tous  les  reve- 
nus (a).  Mais  Richard  avoit  manqué  de  jugement,, 

(I)  Rymer.  T.  VIII ,  p.  3a ,  35 ,  36,  44 ,  47  et  48.  —  Frois- 
sart ,  c.  63  et  1S4 ,  p.  109  et  1 14.  — Thom.  Walsingham ,  His^. 
AngL,  p.  356.  —  Kpodigma,  p.  552. 

(î)  Religieux  de  Saint- Denis.  L.  XVIII',  c.  9,  p.  ^o^. 
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1 398.  lorsqu'il  avoit  fait  dépendre  l'accompUssement  de 
projets  qtd  avoient  demandé  de  sa  part  une  poli- 
tique astucieuse  et  persévérante,  de  la  coopéra- 
tion d'un  monarque  fou  et  d'une  cour  divisée. 
Hereford  s'y  présentoit  comme  un  prince ,  comme 
un  parent,  et  comme  un  homme  de  plaisir.  Les 
ducs  de  Béni  et  de  Bourgogne ,  toujours  émpres- 
aéà  d'étaler  leur  magnificence,  lui  firent  une  ré- 
ception pompeuse  ;  le  duc  d'Orléans  l'associa  à 
ses  débauches  ;  et  le  roi  hii  assigna  cinq  cents 
couronnes  d'or  par  semaine  pour  subvenir  à  ses 
dépenses,  et  lui  tenir  Heu  de  se^  revenus,  que 
Richard  avoit  confisqués.  (1) 

Pendant  toute  cette  année ,  la  foliedu  roi  ne  lui 
laissa  que  de  courts  intervalles  lucides  :  aussi, 
quoique  tout  se  fit  en  son  nom,  quoiqu'on  le  fît 
paroître  toutes  les  fois  qu'on  pbuvoit ,  pour  don- 
ner des  ordres,  sa  volonté  n'avoit  que  peu  de 
part  à  la  décision  des  affaires.  La  reine  ne  préten- 
doit  pas  même  exercer  sur  elles  aucune  influence. 
Les  ducs  dé  Berri ,  de  Bourgogne  et  d'Orléans 
étoient  jaloux  l'un  de  l'autre  :  l'historien  Ju vénal 
des  TJrsins  prétend  que  son  père ,  lé  prévôt  des 
marchands ,  alloit  les  trouver  dès  qu'il  les  savoit 
divisés,  et  qu'il  lesréconciUa,  à  plusieurs  reprises, 
par  son  éloquence  (2).  Cependant,  il  auroit  fallu 

(i)  Froissart.  T.  XIV,  p.  laSct  142. 
(a)  Juvénal  des  Ursins ,  p.  i55. 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  IO9 

plus  de  tête  ou  de  talent  que  ces  princes  n'en  iSçS. 
avoient  les  uns  ou  les  autres  pptuc  s'exclure  mu- 
tuellement du  conseil  d'État,  ou  s'emparer  sans 
partage  du  pouvoir.  Ils  se  contredisoient ,  ilsblâ- 
moient  la  conduite  l'un  de  l'autre;  ils  boudoient; 
puis  on  les  apaisoit  en  leur  cédant  quelque  nou- 
vel apanage.  C'est  ainsi  que  lorsque  le  comte 
Arckambaud  IV,  de  Périgord ,  fut  accusé  par  ses 
vassaux  d'exercer  sur  eiix  une  autorité  tyranni-» 
que,  ces  princes  saisirent  avec  empressement 
cette  occasion  de  dépouiUer  un  grand  feudataire  : 
il  fut  condamné  à  mort  le  17  avril  iSgS,  par  le 
parlement,  comme  coupable  de  lèse-ma]esté  ;  on 
le  laissa,^  il  est  vrai ,  échapper,  et  se  réfugier  en 
Augleterrjç^^  mais  sou  fief  fut  confisqué  et  ajouté 
à  l'apanage  du  duc  d'Orléans,  (x) 

A  la  réserve  des  affaires  qui  se  résolvoient  en- 
suitaÀ  l'avantage  personnel  de  l'un  des  trois  ducs, 
la  seule  qui  captivât  toujours  leur  attention  étoit 
la  négociation  pour  rendre  la  paix  à  l'ÉgUse ,  et 
faire  cesser  le  schisme.  Comme  on  accusoit  Char- 
les V  d'y  avoir  donné  naissance  par  des  vues  po- 
litiques ,  on  croyoit  que  Charles  VI  portoit  la 
peine  des  péchés  de  son  père ,  et  qu'il  ne  recou- 
vreroit  la  santé  qu'après  avoir  réparé  le  dommage 
feit  à  la  chrétienté.  Les  ducs,  craignant  que  le 
châtiment  du  ciel  ne  les  atteignît  à  leur  tour,  tra- 

(I)  Religieux  de  Saint-rDenis.  L.  XVm ,  c.  5 ,  p.  SgS. — Ju- 
▼énal  des  Ursins ,  p.  i34. 


Digitized  by 


Google 


IIO  HISTOIRE 

1398.  railloient  à  intéresMn*  les  autres  souverains  à  la 
pacification  de  l'Église.  En  réponse  a  leurs  inyi- 
tatioils^  Wenceslas,  empereur  élu ,  annonça  qu'il 
viendroit  lui-même  s'aboucher  avec  son  coilsin 
le  roi  de  France  j  etqu'il  sermt  à  Reims  le  126  mars 
pour  les  fêtes  de  l'Annonciation.  Dès  le  92, 
Charles  ^  avec  le  roi  de  Navarre  et  les  princes  du 
sang ,  se  rendit  dans  cette  ville  pour  l'y  attendre. 
Il  fit  préparer  pour  lui  le  palais  archiépiscopal , 
avec  cette  magnificence  que  les  princes  fi:Bnçais 
r^ardoient  alors  comme  le  premier  devoir  de  la 
royauté.  Wenceslas,  en  y  entrant^  ayant  adûiiré 
la  beauté  des  tentures  dontce  palais  étoit  revêtu^ 
Charles  VI  lui  fit  dire  qu'il  lui  faisoit  don  de  tout 
ce  que  le  palais  contenoit.  Le  25  mars,  leà  ducs 
de  Berri  et  de  Bourgogne  vinrent.chercherWen- 
ceslas  pour  le  conduire  au  festin'  où  le  roi  l'atten- 
doit  ;  mais  Wenceslas ,  selon  sa  coutume,  s'étoit 
enivré  le  matin  ;  il  dormoit  pour  cureac  son  vin, 
et  l'on  fiit  obligé  de  remettre  la  fête  au  lendemain. 
Ce  jour-là  on  réussit  à  le  faire  rester  sobre  jus- 
qu'à l'heure  du  dîner  ;  le  roi ,  au  contraire ,  donna 
quelques  symptômes  d'un  accès  de  folie;  en  sorte 
'  qu'on  le  fit  repartir  en  hâte  pour  Paris  le  jour 
suivant.  (1) 

D'autre  part,  une  assemblée  du  clergé  de 
France ,  toujours  dans  le  même  but ,  fut  convo- 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XYII ,  c«  d»  p.  370.-^Froîs- 
sart.  T.  XIV,  c.  61 ,  p.  89. 
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qttée  à  Pari^pour  le  aa  in^^Leaduc»  deBerri,  de  i^. 
JBourgogoe  et  d'Orléans,  amai  que  le  roi  de  Na« 
Tarre  y  y  assistèrent  ;  et  à  cause  de  ces  grands  sei-- 
gaeors  ^  qui  n'entendoient  point  le  latin ,  la  déli- 
bération se  fit  en  français.  Presque  tous  les  pré- 
lais reconnurent  que  la  voie  de  cession  étoit  la 
seule  qui  pût  terminer  le  sckisme;  mais,  pour  y 
amener  1^  deux  papes ,  ils  proposèrent  de  sous- 
traire l'Église  à  Tobédience  de  l'un  et  de  l'autre. 
Arant  de  prendre  cette  résolution ,  on  ajourna 
Fass^nblée  jusqu'au  mois  de  juillet,  dans  l'espé- 
rance qu'à  cette  époque  l'accès  de  folie  qui  tour- 
mentoit  le  roi  seroit  passé  ;  en  effet ,  il  eut  trois 
jours  de  répit  ^  dont  on  profita  pour  lui  faire  si- 
gnar,  le  27  juillet,  une  ordonnance  par  laqudle 
l'autorité  ecclésiastique  de  Bencdt  XIII  sur  le 
roywme  de  France  fut  suspendue ,  en  même 
t^nps  que  tous  les  Inens  de  ses  adhérons  furent 
saisis.  (1) 

Mais  Benoit  XIII  étoit  un  homme  ol:|;stiné,  au» 
dacieux,  inflexible,  qui,  soit  qu'il  regardât  son 
élection  coname  réellfsment  canonique  et  néces- 
saire à  maintenir  pour  le  salut  des  âmes,  soit  qu'il 
ib,  trop  ambitieux  pour  renoncer  à  la  premi^e 
place  dans  le  monde  chrétien ,  ne  se  laissa  ébranler 
m  par  la  perâuasicm  ni  par  les  menaces.  Il  répon- 

(I)  Religieux  de SaîotDenîs.  L.  XYIII,  c,  3,  p.  578.  —  Ju- 
vénal  des  Ursins,  p,  i35.  — Ordonn,  de  France.  T,  Vm, 
p.  a58  et  ^69. 
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ïî9«-  dit  à  Pierre  d'Ailly,  érêque  de  Cambrai  et  am- 
bassadeur du  roi ,  qu'où  regardoit  comme  le  plus 
savant  théologien  de  Paris ,  que  tant  qu'il  vivroif 
il  ne  renonceroit  ni  à  son  nom  ni  à  son  titre  (i). 
On  résolut  alors  de  le  réduire  par  la  force  :  le 
maréchal  Boucicault  fut  chargé  de  mettre  à  la 
raison  ce  vieillard  oHbtiné  ;  il  appela  à  lui  les  gens 
de  guerre  des  provinces  du  Midi ,  les  gentils- 
hommes., el  les  aventuriers,  qui  se  réjouissaient 
de  l'espérance  de  piUer  Avignon,  où  les  cardi- 
naux avoient  entassé  dans  leurs  palais  tant  de  ri- 
chesses. Rajrmond  de  Turenne ,  chef  du  parti  dé 
Duraz  en  Provence ,  vint  avec  empreœemeit 
joindre  le  maréchal  de  France.  Les  bourgeois 
d'Avignon  se  hâtèrent  de  capituler,  et  d'ouvrir 
leurs  portes  à  Boucicault  :  presque  tous  les  car- 
dinaux se  rangèrent  de  son  côté  ;  mais  l'obstiné 
vieillard ,  avec  deux  cardinaux  espagnols ,  étoit 
resté  maître  du  palais  pontifical  ;  le  roi  d'Aragon, 
Martin ,  qui  avoit  épousé  une  de  ses  parentes , 
liii  avoit  &it  passer  quelques  soldats  aragonais  : 
il  avoit  des  munitions  de  guenre  et  de  bouche  • 
pour  plusieurs  années  ;  sa  provision  de  bois  ayant 
été  brûlée  par  accident ,  il  faisoit  démoUr  une 
partie  de  son  palais ,  pour  en  employer  le  bois  dé 
construction  au  feu  de  sa  cuisine.  Boucicault  et 
ses  soldats  se  faisoient  scrupule  d'attaquer,  les 

(1)  Froissart.  T.  XIV ,  c.  67 ,  p,  i53. 
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armes  à  la  main ,  un  château  aux  meurtrières  du-  1 398. 
quel  ils  voyoient  paroître  seulement ,  de  temps 
en  temps ,  un  vieillard ,  avec  un  cierge  et  une 
ciodbette  à  la  maîn^  qui  lançoit  contre  eux 
des  excommuinicatioos  ;  et  l'obstination  de  Be- 
noit XIII  devoit^  SL  la  longue,  l'emporter.  (1) 

fdd.afiet»^  ios  vw  ée.NaTan?e  ,*  de  Castille ,  et 
d'Ëco60^  f,<iai  èft2iVbifitit<dHxiB  le  schisme  le  même 
parti  qae  X^xmao^^  apjiroavMent  le  parti  qu'a- 
voit  pri^«eUe^çit<le;8e  soudtraire  à  l'obédience 
de  Benç^t^  à%  lui  retvanohser  ses  revenus,  et  de 
le€oati:^4reyménie  par  les  armes,  à  effectuer  la 
cessiiuvïqWî^  ayQilvproiiiise  avant  son  élection  j 
mais l^it^  éea  fi^mains,  le  l^oi  de  Hongrie,  le 
roi  d'Angleteroe^.dt  les  États  d'Italie ,  malgré  les 
instances •  de 'laf^pance  et -les  efforts  de  Pierre 
d'AiHy,^évéqtle  de  Cambrai ,  qui  avoit  été  en- 
voyé enltalie  et  en  ^lemagne,  ne  mettoient 
point  aqtant  de  zèle  à  presser  la  résignation  de 
BoDiface;:  aussi  le  eonseil  du  roi ,  auquel  le  duc 
d'Orléans  refHréséntoit  aaûs  cesse  que  la  soustrac- 
tion d'obédience  mettpit  le  royaume  en  état  de 
péché  mortel,  envoya -t-il,  au  mois  de  février 
iSgg,  l'ordre  à  Boucicault  de  laisser  entrer  dé- 
sormais du  bois  et  des  vivres  dans  le  palais  pon- 
♦ 

(i)  Froissart.  T.  XIV ,  c.  67  ,  p.  iSp.  —Religieux  de  Saint- 
DcDÎs.  L.  XVIII ,  c.  6 ,  p.  395  ,  et  c.  10 ,  p.  4o3.  —  Juvénal 
desUrsins,  p.  f34.  -  Ray naldi  Annal,  eccles  T.  XVII,  «n no 
«398.  J.  24. 
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i^gS'  tifical ,  et  de  se  contenter  de  maintenir  des  gardes 
tout  autour,  pour  que  le  pape  ne  pût  paS  s'échap- 
per et  s'entuir  en  Aragon,  (i) 

Si  quelque  chose  pouvoit  être  pins  étrange  que 
de  voir  la  France  et  la  chrétienté  tout  entière  di- 
rigées par  un  roi  fou ,  au  moment  où  elles  déci- 
doient  de  tout  ce  que  les  hommes  estiment  le 
plus ,  des  intérêts  mêmes  de  leur  conscience ,  c'é- 
toit  de  savoir  ce  roi  livré  aux  soins(  de  deux  sor- 
ciers que  l'Église  avoit  en  horreur,  durant  toute 
cette  année  où  l'on  publioit  tant  d'ordonnances  de 
lui  pour  la  pacification  de  cette  Église.  Les  deux 
moines  de  saint  Augustin ,  que  le  maréchal  de 
Sancerre  lui  avoit  envoyés  dès  le  commencement 
de  l'été  i397,  étoierit  encore  au  château  royal  de 
la  Bastille  dans  l'automne  de  iSgS,  occupés  de 
leurs  opérations  magiques.  Mais,  après  s'être  van- 
tés de  ce  que  l'accès  de  folie  du  roi  avoit  cédé, 
l'année  précédente,  à  leurs  sortilèges ,  ils  étoient 
fort  déconcertés  de  ce  que,  dès-lors ,  Charles  VI 
n'avoit  plus  eu  que  très  peu  de  momèns  lucides. 
L'idée  qu'on  s'é  toit  faite  d  e  leur  pouvoir  diminuoit 
sans  que  l'horreur  qu'ils  inspiroient  se  calmât. 
Sentant  que  tout  leur  crédit  leur  échappoit ,  ils 
crurent  qu'en  flattant  la  jalousie  secrète  du  duc 
de  Bourgogne ,  ils  seroient  pl'otéfiés  par  lui ,  et  ils 
.  déclarèrent  que  s'ils  n'avoient  plus  le  succès 


(I)  Juvéoal  desUrsios,  p.  i35.  — Froissart,  c.  67,  p.  t^o. 
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qu'ils  s'étoient  promis ,  c'est  que  des  arts  diaboli-  ,398. 
ques,  plus  puissans  encore  que  les  leurs ,  étoknt 
employés  par  le/duç  tfOjjléfi^s  centre  le  roi. 
Le  moment  n'étoit  pas  encore  venu  où  une  ac- 
culsatioiï  atiôsi  tetrible  contre  be  pf înce  aiirolt 
pu  être  accn'èiltie  par  ses  déu*  oncles.  Les  ^eux 
fiojtcifersferéntflàcrffiès  ati  reiteentihiènt  yîu  plus 
JfeutMè  (Jèiôï  Le  clèrjgé  s'ém^ï^sàa  <te  prettdre  sa 
ihèvatt^ê^^iût  Ûes  hotiitaes  qui  prétertdôicint  ejter- 
W*  un  rfutré  pbuv^ii*  durnaturel  que  celui  de 
fÉgfeè^.  Le  3o  octoï>téi39«\  révéqtte^de  Paris 
les  dégrada  sur  la  place  de  Grèv^ ,  en  •ptésence 
de  six  autres  évoques  et  d'un  grand  nombre  d'ec- 
désiàstiques  distingués ';  illès  livra  etisùite  au 
prévôt  de  Paris,  qui  lètir  fit  trancher  la  tète ,  et 
qui  fit  partager  leurs  corps  en  quartiers  poui?  être 
exposés  aux  prînteipalés  portes  de  la  dapitàfè.  (1) 

(0  Religieux  deSajat-Denh.  L.  XYIU,  c.  8,  f  Sçj?,,— Ju; 
véml  des  Ursins ,  p.  i35. 
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CHAPITRE  XXIII. 


Imposition  de  Wenjcfislas  en  Allemoffiei  de  Si- 
chard'II  en  AngletSBrre.^-rLedzfq^^Orléans  se 
déclare  le  champion  de  T autorité  pçyéle  en  tout 
pcûys;  —  sa  bromUerifi  oupette  ùt^eç  le  duc  de 
Bourgogne.  —  Scandaleuses  dilapidions  des 
princes  du  sang. — Charles  VJ  abajndonrke  tour 
autour  4  fun,  puis  .à  .Vautre  ^  S0j^  autorité. 

JuR  Foyaume  auroit  g^gné  y  sans  doute ,  à  ce  que 
l'autorité  absolue  ^  et  capricieuse,  d'ipu  seal  fût 
j;*eaiplacée  par  celle  d'une  aristocratie ,  quelque 
étroite  j  jquelque  mal  combinée  qu'elle  fût,  pourvu 
que  la  part  de  pouvoir  de  ses  di£férens  membres 
fiât  'défenie ,  '  et  qu'efle  fût  s/oumise  à  une  '  règle 
quelconque.  L'obligation  de  discuter  dans  un 
conseil  les  résolutions  à  prendre ,  de  développer 
leurs  moti& ,  de  réunir  l'assentiment  d'hommes 
de  caractères  opposés,  est  toujours  une  garan- 
tie ,  quelque  incomplète  qu'elle  soit.  Si  elle  ne 
fait  pas  taire  l'intérêt  personnel ,  elle  empêche 
du  moins  d'avouer  avec  impudence  qu'il  soit  le 
seul  motif  qui  guide  les  chefs;  si  elle  ne  suggère 
pas  toujours  la  politique  la  plus  sage ,  elle  en  fait 
du  moins  adopter  une ,  et  reconnoître  de  cer- 
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tains  prind^peft  ;  si  elle  n'arr^  pas  evËB  tous  les 
crimes,  du  mpias  elle  les  subofiloiuie  à  de  c^~ 
tâines  notions  de  salut  de  l'État  et  du  bi^  public. 

Mais  la  malheureuse  France ,  peadant  Ja  dé- 
mence de  son  roi^^toit  en  même  temps  toujours 
considérée  comŒ^e  une  monarchie  abisolue,  et 
cependant  soumise  à  une  oligarchie  qui  n'étôit 
point  reconnue ,  point  définie  j  qui  ne  prétendoit 
à  aucun  droit  par  çUe^méme ,  et  dont  chaque 
membre  empruntoit  chaque  jour ,  sans  concert 
avec  les  autres,  le  pouvoir  souyerain.  Le  favori 
du  jour  n'agissoit  point  comme  prince ,  comme 
conseiller  de  la  couronne ,  mais  comme  roi;  il 
ne  délibéroit  point ,  n'annoriçoit  point  de  prin- 
cipes ou  de  motifs,  îie  cherçhoit. point  à  persua- 
der des  collègues ,  mais  il  surprenoit  des  grâces , 
sans  alléguer  seulement  un  motif  d'intérêt  public, 
à  l'homme  foible,  débonnaire,  incapable  de  com- 
prendre la  moindre  affaire ,  et  dépourvu  de  mé- 
moire, sous  la  seule  responsabiUté  duquel  tous 
les  ordres  étoient  donnés. 

Sept  fois  dans  le  cours  de  l'année  1899,  le  roi  1399. 
retomba  dans  ses  accès  de  démence 3  et,  tandis 
que  les  paroxismes  se  prolongeoient  long-temps , 
les  intervalles  entre  eux  n'étoient  souvent  que 
de  trois  jours  (i).  S'il  s'étoit  agi  d'un  particu- 
lier ,  on  n'auroit  pas  cessé  de  le  considérer  comme 

(1)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XIX,  c.  i ,  p.  4o5. 
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1^99.     fon;  car  les  plus  insensés  ont  des  intervaUes  lu- 
cides. Charles  VI,  au  contraire,  étoit  toujours 
regardé  comme  n'ayant  perdu  aucune  des  pré- 
rogatives d'un  homme  sage  ;  il  étoit  de  droit,  seul 
souverain  :  quand  il  étoit  malade ,  il  étoit  privé 
par  le  fisdt  de  l'ex^cice  de  sa  puissance ,  jamais 
par  le  droit  ;  quand  il  se  trouvoit  guéri ,  on  n'en 
cherchoit  pas  d'autre  preuve  que  sa  parole',  et 
on  lui  obéissoit.  Pendant  ses  accès ,  on  suspen- 
doit  les  décisions  les  plus  importantes ,  pour  at- 
tendre le  premier  moment  lucide  dans  lequel  il 
pourroit  donner  sa  signature.  Le  conseil  n'avoit 
aucune  garantie  qtie  cette  signature,  que  Charles 
accordoit  sur  des  affaires  qu'il  ne  pou  voit  com- 
prendre, qu'il  n'a  voit  jamais  connues,  ou  qu'il 
avoit  oubliées  ^  ne  seroit  point  en  contradiction 
expresse  avec  ce  qu'il  avoit  résolu.  Ce  n'est  pas 
la  calamité  du  roi  qui  étonne ,  c'est  l'étrange  dé- 
gradation de  la  nation ,  de  la  cour  et  de  la  ma- 
gistrature ,  qui  continuoient  à  regarder  comme 
souveraine  la  volonté  prétendue  d'im  homme  tan- 
tôt fou,  tantôt  imbécile  :  mais  le  malheur  avoit 
développé  dans  Charles  VI  un  besoin  d'affection 
qui  excitoit  Is^  bienveillance  ;  et  le  peuple ,  cher- 
chant eh  Vain  un  appui ,  et  ne  pouvant  décou- 
vrir ni  vertus,  ni  talens ,  dans  les  oncles,  le  frère 
ou  là  femme  de  ce  malheureux  prince ,  n'aimoit 
que  lui ,  parce  qu'il  a^oit  du  moins  pitié  de  lui. 
De  tous  côtés  cependant  on  voyoit  surgit  des 
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motifs  d'inquiétude  et  de  trouble  ,  qui  auroiept  «399. 
demandé ,  dans  le  souverain  de  la  Frpnce ,  un  re- 
doublement d'babilçté ,  de  prudence  et  de  fer- 
meté. A  Tintérieur ,  des  pluies  abondantes ,  pen- 
dant les  mois  de  mars  et  d'fivril ,  avoient  fait 
déborder  les  rivières  ;  elles  avoient  inondé  les 
champs  et  pourri  les  récoltes  :  la  maladie  avoit 
suivi  les  inondations  et  la  cherté,  et  une  espèce 
de  pe^te  régna  tout  l'été  à  Paris ,  et  ravagea , 
pendant  les  deux  années  suivantes,  le  reste  du 
royaume.  Pour  l'éviter ,  la  cour  se  retira  en 
Normandie,  où  l'épidémie  ne  tarda  pas  à  la 
«uivre  (1).  Le  peuple ,  alarmé ,  prenoit  tous  les 
fléaux  pour  des  châtimens  de  la  Divinité  j  et  le 
duc  d'Orléans ,  qui  donnoit  toujours  l'exemple 
de  toutes  les  croyances  serviles  etsuperstitieuses, 
déclaroit  que  Dieu  punissoit  les  laïques  qui  osoient 
porter  la  main  à  l'encensoir  ;  qu'on  l'offensoit  en 
France ,  ea  assiégeant  Benoît  XIII  dans  son  pa- 
lais d'Avignon  (a),  comme  on  l'ofiFensoit  à  Rome 
en  soulevant  les  Romains ,  par  l'entremise  d'Ho- 
ooré  Caietan ,  comte  de  Fondi ,  contre  Boni- 
fece  IX,  et  en  s'eflforçant  d'établir  chez  eux  une 
république.  (3) 

Au  dehors ,  la  chrétienté  tout  entière  parois- 
.«oit  en  danger  :  Bajazet  Ilderim  pressoit  le  siège 

(i)  Religieux  de  SaiDi-Deois.  L.  XIX,  c.  2,  p.  4o8. 
(1)  Religieux  de  Saint-Deois.  L.  XIX ,  e.  5,  p.  4o^- 
(3)  Raynaldi  Annal,  eccles.  iSqq.  $.  i^-iS. 
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1399.  de  Constantinople.  Les  Grecs,  alarmés,  ne 
croyoient  point  avoir  la  force  de  se  défendre  par 
eux-mêmes ,  et  ils  reçurent  conrmie  un  sauveur 
le  maréchal  Boucicault,  lorsque  celui-ci  accom- 
plit sa  promesse  d'aller  encore  une  fois  combattee 
les  Turcs.  Ce  capitaine ,  qui  étoit  vaillant ,  impé- 
tueux, avide  de  nouvelles  aventures,  et  empressé 
de  visiter  des  pays  inconnus,  rassembla  sous  sa 
bannière  quinze  cents  hommes  d'armes ,  et  huit 
cents  de  leurs  varlets  ou  archers  :  à  leur  tête  il 
partit  de  Paris  au  mois  de  mai  ;  il  s'embarqua 
le  26  juin  h  Aigues-Mortes ,  et  il  vint  prendre 
terre  à  Péra.  Ces  braves  firent  quelques  courses 
contre  les  Turcs ,  pendant  près  d'une  année  qu'ils 
demeurèrent  a  Constantinople j  enfin,  l'ai'gent 
commençant  à  leur  manquer ,  Boucicault  revint 
en  France ,  où  il  ramena  l'empereur  Manuel 
Paléologue,  qui  venoit  solliciter  de  nouveaux  se* 
cours ,  tandis  que  le  sire  de  Château-Morant  de- 
meura avec  cent  hommes  d'armes ,  et  leurs  var- 
lets seulement ,  à  la  garde  de  Constantinople.  (1) 
Les  armes  des  Turcs  ne  pressoient  pas  les 
Grecs  seulement;  elles  répandoient  la  terreur 
dans  tout  l'orient  de  l'Europe  :  elles  dévastoient 
à  la  fois  la  Hongrie,  la  Pologne,  la  Russie ,  la 
Podolie ,  la  Lithuanie  et  la  Valachie.  Ces  der- 
nières provinces  étoient  surtout  ravagées  par  les 

(i)  Méraoires.du  maréchal  Boucicault ,  c.  5o-34'  Clollection 
des  Mémoires  ,  p.i52-i56.  —  Juvénal  des  Ursins,  p.  iSg. 
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Tartares  de  Tiniur-Beg,  du  Tamerlan,  qui  ne  1399. 
dévoient  pas  tarder  à  entrer  en  'guerre  avec  Ba- 
jazet,  mais  qui ,  aux  yeux  des  chrétiens,  se  con- 
fondoient  avec  les  Turcs.  Boniface  IX  chai^ea 
Férêque  de  Cracovie  de  prêcher  contre  eux  une 
croisade ,  et  accprda  toutes  les  indulgences  de  la 
guerre  sacrée  à  ceux  qui  s'armeroient  contre  lés 
infidèles  (1).  Jagellon ,  duc  de  Lithuanie,  qui , 
élevé  en  i386  au  trône  de  Pologne,  avoitpris, 
en  se  conrertissant  au  christianisme.,  le  nom 
d'Uladislas  V,  étoit  le  plus  ferme  appui  de  SI- 
gismond,  roi  de  HtJngrie.  Tous  deux  défen- 
doient  l'Europe  iau  levant  contre  l'invasion  des 
peuples  pasteurs.  Mais,  derrière  eux,  FAlle- 
magne ,  également  menacée ,  sembloit  hors  d'état 
défaire  aucune  résistance.  Divisée,  affoiblie, 
abandonnée  à  l'anarchie,  s'il  lui  restoit  sur 
quelque  chose  un  sentiment  unanime,  c'étoit 
pour  accabler  de  son  mépris  celui  qui  se  disoit 
son  chef,  Wenceslas,  roi  des  Romains  et  de  Bo- 
hême. Ce  prince  crapuleu:?:,  au  milieu  des  dan* 
gers  qui  te  menaçoient,  passoit  les  jours  et  les 
nuits  dans  de  dégoûtantes  orgies;  ilseréveilloit  de 
son  ivresse  pour  se  livrer  à  des  accès  de  fureur, 
ou  pour  rassembler  de  l'argent  par  des  actesd'une 
basse  tyrannie.  Arrêté  une  première  fois  par  les 
bourgeois  de  Prague,  la  servante  d'un  moulin 

(i)  Hajrnaldi  y4nnal.  ecehs,  iUgg.  ^,  6, 
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1399.  Tavoit  sauvé  de  feurs  piains ,  le  recevant  tout 
nu  dans  son  bateau ,  comme  il  s'étoit  jeté  à  la 
rivière.  Mais  déjà  un  nouvel  orage  se  formoit 
contre  lui  en  Bohême ,  tandis  que  les  électeurs 
de  l'Empire  s'étoient  réunis  à  Marpourg,  et  dé- 
libéroient  sur  les  moyens  de  le  déposer  et  de  lui 
donner  un  successeur.  (1) 

^vant  qu'ils  eussent  accompli  cç  projet,  la 
déposition  d'un  autre  souverain  vint  étonner 
l'Europe  et  alarmer  la  France.  Henri,  comte  de 
Derby  et  duc  d'Hereford ,  avoit  à  peine  passé 
trois  mois  à  la  cour  de  France ,  où  il  s'étoit  rcr 
tiré  lorsque  le  roi  son  cousin  l'avoit  exilé, 
quand  il  y  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc 
de  I^ancaster ,  son  père ,  survenue  te  3  février 
^399  (â).  Richard,  çn  apprenant  la  mort  de  son 
oncle,  changea,  en  un  exil  perpétud,  l'exil 
temporaire  auquel  il  avoit  condamné  son  cou- 
sin ,  et  révoqua  les  exemptions  qu'il  lui  avoit 
accordées  pour  percevoir  tout  héritage  malgré 
son  absence ,  sans  être  obligé  à  faire  immédiate- 
ment hommage.  Il  saisit  en  même  temps  le 
duché  de  Lancaster,  et  fit  même  condamner 
comme  traître  le  procureur  de  Henri,  qui  se 
présentoit  pour  en  prendre  possession  • 

(1)  Schmidt,  Hist.  des  Allemands.  L.  ¥11,  c.  lo,  T.  \\ 
p.  36. 

(i)  Walsiogham.  Vpodigma  Neustriœ,  p.  553.  —  Froissart^ 
T.  XIV,  c  68,  p.  i48. 
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AcettQéjiocJue ,  leduod'Heré&irdétoit  occupé  1399. 
dç négocier,  pow* :tui-tii4<nc,  un  mariage  à  la 
cour  de  France.  Il  ayoit  demandé  la  main  de 
Mwe,  fille  du  duc  de  Berri,  qui,  à  Tâge  de 
VH^-troia  ans ,  étoit  déjà  veuye  de  deux  ma- 
ris ,  î^ouis  de  BI0Î3 ,  ^  Philippe  d'ArCoiB,  comte 
d'£u.  Marie  Itu  auf^  app9irté  de  finaudes  ri^ 
chessea  ^  de  ji^mssantes  alliances.  Henri ,  de  son 
côté,  liiéiitier  présomptif  du  duc  de  Lancaster  ^ 
paraissoit  devoir  étrç  le  plus  riche  et  le  plu* 
puissant  des  princes  langlais.  Le  4uc  de  Bearri 
accueillit  avec  plaisir  cette  proposition ,  ne  dou- 
tant poiut  que  Texil  de  fcelui  qu'il  choisiroit 
paur  gendre  ne  fût  jrientôt  révoqué,  d'àutaîit 
que  Richard  Favoit  dé}à  réduit  de  dix  k  six  ans , 
et  qu'il  paroissgit  motivé,  seulemait  sur  le  désir 
d'empêcher  un  cornet  à  mort  entre  lui  et  un 
*^tre  grand  seigneur.  îilais  Richard  II  étoit  se-^ 
çrétement  déterminé  k  perdre  Htereford ,  pour 
ne  point  laisser  de  dbef  à  l'aristaeratie  anglaise^ 
et  il  n'avoit  garde  de  lui  laisser  contracter  un 
mariage  qui  le  rendroit  plus  puissant  encore.  IK 
envoya  le  comte  de  Salishury  à  Charles  VI ,  pour 
lui  danander  de  se  hien  garder  de  marier  sa  cou-r 
sine  à  un  traître. 

Sur  ces  entrefaites,  à  ce  que  raconte  Frois- 
sart,  le  duc  d'Hereford,  qu'on  appdoit  encore 
du  nom  de  Derby,  a  voyant  le  roi  et  les  sei- 
«gueurs  tous  ensemble,  renouvela  les  paroles^ 


Digitized  by 


Google 


1^4  HISTOIRE 

'^ô»-  ce  du  mariage.  Adonc ,  dit  le  duc  de  Bourgogne , 
«  qui  étoit  chargé  de  parler  :  Cousiti  Derby ,  nous 
<(  n'ayons que&irededonùernotrecousineenma- 
<sc  xiage  à  un  trath-e.  —^ De  cette  parole ,  mua  très 
«  grandement  coukur  et  tous  ses  esprits  le  courte 
«  Derby,  et  dit  :  Sir^e ,  je  suis  en  k  présence  de 
«  monseigneur  le  roi;  je  veux  répondre  à  ce.  Je 
«  ne  fus  ôncques  traître,  ni  trahison  ne  pensai , 
«  et  si  nul  étoit  qui  de  trahison  me  voulût  accu- 
<c  ser ,  je  suis  tout  prêt  de  répondre ,  soit  présen- 
ce teraent ,  ou  quahd  il  plaira  à  monseigneur  qui 
<c  ci  est. — Nenni,  cousin,  répondit  le  roi  ;  je  crois 
«  que  vous  ne  trouverez  jà  homme  en  France, 
(c  de  la  nation  et  tenUre  ()^  France,  qui  vous 
(c  d^enge  votre  honneur;  ^t  les  paroles  que 
c(  mon  oncle  vous  dit,  viennent  d'Angleterre. 
fx  —  Adonc  s'agenouilla  le  comte  Derby,  et  dit  : 
«Monseigneur,  je  vous  en  crois  bien;  Dieu 
«  nous  y  garde  tous  nos  amis ,  et  confonde  nos 
.  ce  ennemis  !  -^  Le  roi  de  France  fit  lever  le  comte 
<c' Derby ,  et  dit:  Cousin,  apaisez-vous;  toutes 
(c  les  choses  tourneront  à  bien  ;  et  quand  vous 
«  serez  d'accord  partout,  on  pourra  bien  adonc 
(c  parler  du  mariage  ;  mais  avant ,  il  convient  que 
«  vous  ayez  relevé  le  duché  ^e  Lancastre  ;  car 
«  c'est  l'usage  de  France  et  de  plusieurs  pays  de 
«  deçà  la  mer ,  que  quand  un  seigneur  se  marie , 
«  que  par  le  gré  de  son  seigneur,  si  il  a  sou- 
<c  verain ,  il  doue  sa  femme.  —  Adonc  furent 
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«  prêts  Vin   et  épioes,  et  se  déFompirent  ces     1399. 
«paroles.  »  (1) 

Charles  )  qui  avoit  beaucoup  d'aôection  jpour 
Derby,  avoit  k  tête  trop  foible  pour  s'être  jà* 
loais  occupé  de  ce  qui  se  passoit  en  Angl^erre , 
ou  pour  le  coriipcciidre  :  ii  s'éttot  jcëtifibriHOÉr'  «à 
déâr  que  lui  exprimbitscm' gendre  de  rompre  èe 
nouveau  mariiàgè  ;  mais  en  même  temps  il  àvolt 
cberché  à  récocicilier^  par  sa  douceur,  I>éàyy  au 
parti  qu'il  prènoit»  Il  est  piîobable^^e  le  due  de 
Boui^gue ,  jnieiux  instruit ,  regardoit  ou  con^ 
traire  Derby  coftuiiè  un  homme  perdu,  et  qtte 
c'étoit  son  motif  pour  romjnre  avec  lui  aussi;  bru*- 
talement.  Mais  il  nje  songeoit  qu'à  là  feveiir  du 
roi;  U  ne  pensoit  ^piaa  qujs  Deri}y  possédôit  âloi^s 
la  ËKveur  du.  peuple ,  dt  que  c€Ue4à  aussi  '  étoit 
unepuissatlGe. 

fôchard  II  n'a^oit  point  eu  d'enians  de  sa  pre^ 
miére  femme  ^  et  ayant  choisi  pour  seconde  un 
enfant  de  sept  a^ ,  il  ne  sembloit  ni  eu  «tt^iârjé 
ni  m  désirer.  «Aussi  ay  oit-^il  reconnupour  hétdSîer 
de  la  couronlie  Boger  Mortiîner,  petk-^fils ,  par 
une  femioie^  de  Liomsiel ,  le  j^ooiàd  des  fil»  d'Ë^ 
douard  JII^  Dœby  éixint  fils  du  troi^me ,  JëaH , 
duc  de  Laii^astier  :  c'éàoit  pëut^ébre  parce  qu'il 
n'étoit  point  appelé  à  hériter,  que  l'aristocratie 
opprimée  et  les  bourgeois  de  Londres* tournoient 


(0  Froisaarl.  T.  XIV,  c.  69,  p*  ^165. 
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x399.  1^  yieuxTers  Derby  ^  oomii^  v^ers  leur  Ubèriatear, 
au  moment  où  ils  se  voyoient  si  injustement  trai- 
tés, et  où  ils  étoient  foulés  eux-^mémes  d'ùnë  ma- 
nière siemeile.  En  effet/Rii^àrd  s'abandomisdït 
à  qxiàfb::e  Ikvotis  ïKtny^imK'ySoroi^y  Bmliy-, 
GreâoQ  et  Baggot^  dc^t l'avidité,  étoit  insâti^ible , 
^'ffoà  se 'fidsoienties  minores  d'œ^  tyraxiûfe 
dont  ils  recvieilloî^xt  tous  les  fruits,  ne  songieait 
qu'à  TASsemUeF  de  L'argent  par  les  y-oies  lés  pluà 
^violentes  :  il  enlevoit  aux  bourgeois  de  IiOndrêis, 
sans  leur  rien  f»yer^  tàttt  ^equi  étoit  %  IM  cofî- 
yenaniîe;  en  même  tem^  ilsévisâoit  Odntre  là 
noblesse ,  accusée  d'avoir  pris  part  aux  coïki^loiSà 
du  ^U0  de  Glocester  ;  il  &  eondamner  en  massé 
les  habitabs  de  dix^ëpt  comtés  k  la  t^onfiscation 
de  leurs  biens  y  après  quoi  il  traitoit  aviec  etts  ^ 
et  les  leur  revendoit  sous  des  conditions  aitéh 
reuses ,  mais^seulemeiit  aprésqu^ils  s'ètdi^nt  k*e- 
connus  coupables  de  liaute  trahison  par  des 
lettres  scellées  de  leur  sceau,  (i) 

Sur  ces  entrefaites ,  Richard  apprit nque  Roiget 
de  Mottmler,  'qu'il  avôit  noiàmé  gouverneur 
dlrlande^  avbBt  été tmé  daa»  mie  rencontré  aviec 
des  Itlandeos  rétoiibés.  Ëxéessiveitient  irrité ,  il 
)ura  de  le  venger  ;  il  appébi  tous  lés  sei^eurs  dé 

(1/  Thom.  WaUnghain ,  /râ^  yingLy  p.  356;  —  ¥padigma 
JVeustriœ,  p.  553. —  Froissart.  T.  XIV,  c.  70,  p.  169.  — 
Rapin  Thojra8,Hîst  d'Angl.  T.  III,  L.  X,  p.  33a.  —  Hume's 
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FArigletQrre  à  Bristol  aved  leurs  hommes  d'armes,  '  ^î»»* 
pour  grossir  l'armée  qu'il  comptoCt  conduire  en 
Mande  ^  et  lé  comte  «le  Northumberiand  ne 
s'étant  pas  rendu  à  cet  appel,  il  le  coadamha, 
ainsi  que  son  fils, ;à  l'exil.  Il  s'etiibarqua  çépeil^ 
dant  kvet  S^nx  mille  lanèes  et  dix  mille  ardbers^ 
et  vint ,  le  3i  inai y  prémire  terré  à  Waterford , 
d'où  il  mardbta  yersDpbiin.  Il  avoit  larâsé  aii  due 
d'York  j  son  oncle  ^  la  régence»  dé  royaurae^  (i) 

Mais  à  peiné  étoit-il  partiy  que*  lés  bourgeois 
dcf  Londres,  résoltis  de  ne  pas  supporte»  pluf 
loog-têmps  une  tyrannie  aussi  ddieuse,  écri* 
virent  à  Derby  dé  saisir  cette  oeoi«ion  favorable 
pour  recouvrer  ses  droite  et  défendre  les  leurs. 
Le  duc  d'York,  à  supposer  encore  qu'il  rie  lui 
fût  pas  favorable,  n'étoit  redoutable  rii  par  le 
talent  ni  par  le  caractère  ;  toiîte  la  noblesse  étodt 
mJèccmtBnte,  et  Riclitàrd  avoit  emmené  en  Iiv^ 
lande  les  seuls  honooiie^  qui  Iw  fussent dévouéisi 
Thoïiiati  Fite^  AU^n ,  archevêque  de  Cfeintobbéby, 
filé  de  ce  comte  d^Arundpl^'qm  avoit  été  mi»  % 
mort  en  inême-temps  que  lé  duc  de  Glocfeater,  se 
chargea  de  préseMer  cemessi^  à  I>ei4>y,  auprès 
dtiquel  il  se  refadit  déguisé  en  p^rii.  (a) 

Derby,  qui  ne  vivoit  que  de  la  pension  que 
lui  fais(^l  le  trôi  de  Frràlfeè  ;  qui  ri'àvmt  qu'un 

(i)  Froissart,  c.  70:,  p.  164.  —  Rymer.  T.  VIH»  p. 70. 
[1)  Froissait,  c.  71 ,  p.  i^5. 
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i3iH*.  petit  nombre  de  serviteurs ,  et  qui  venqit  tout 
récemment  d'être  grossièrement  insulté  par  le 
duc  de  Bourgogne ,  pour  rompre  Palliatice  qu'il 
étoit  sur  le  point  de  contracter  ayec  le  duc  de 
Berri,  se  Si^itoit  hienfoible  pour  entreprendre 
une*  révolution  aussi  importante^  Mais  il  pa- 
roît  qu'à  cette  époque  le  duc  d'Orléans ,  toujours 
plus  jaloux  du  duc  de  Bourgogne,  jugeant  d'afH^és 
l'offense  que  Derby  avoit  reçue  publiquement , 
que  celub-ci  jpartageoit  son  ressentiment ,  lui  pro- 
posa «ecrètement  une  alliance  pour  s'assister  ré- 
ciproquement contre  leurs  enneniis*  ,Cette  al- 
liance en  termes  généraux  fut  signée  le  17  juin 
1399.(1).  he  duc  d'Orléans  protesta  plus  tard 
qu'elle  n'avoit  pour  but  quela  défwsedes  intérêts 
privés  de  l'un  et  de  Fautive,  tandis  que  Dçrby 
affirma  qu'elle  étoit  expreàsément  dirigée  ^cootre 
le  duc  de  Bourgogne  en  France  et  contre  Bi- 
cbard  II  en  Angleterre.  (2)  ' 

Leduc  de  Bourgogne,  soupçonnant  que  Derby 
vouloit  repasser  en  Angleteri^é ,  écrivit  aux  Jbabi- 
tans  de  Boulogne  de  l'arrêter  au  passage  (3)  ;  mais 
ensuite  d'ime  intrigue  sud  laqudle  nous  n'avons 
absolument  aucun  renseignement ,  une  rédonci- 

(i)  Moxistrekt,  éd.  deBucboû,  T.  l»c.  9,  p.  100  ^  sous  la 
date  erronée  de  iSqô.  ' —  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XIX  , 
c.  3,  p.  4'0. 

(a)  Monstfelet.  ï.  I,  c.  9,  p.fio3-ii8. 

(5)  Religieux  de  Saint-Denis^  L.  XIX  ,  c.  4>  P*  4i^>' 
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Hation  secrète  s'opéùra  alors  même  entre  Derby  et  ,  3^^^. 
la  faction  de  Bom-gogne  ;  le  premier  demanda 
congé  à  Qiarles  VI ,  pomr  aller  voir  à  Nantes 
son  oncle,  le  duc  de  Bretagne;  celui-ci,  qui 
étoittout  dévoué  au  duc  de  Bourgogne,  facilita 
à  Derby  les  moyens  de  s'embarquer  pour  F  An- 
gleterre, lui  donna  quelques  gendarmes  pour  sa 
garde,  et  chargea  de  l'accompagner  Pierre  de 
Craon,  l'homme  d'exécution  de  cette  faction,  et 
cdui  que  le  duc  d'Orléans  haïssoit  le  plus.  Il  pa- 
roît  que  ce  dernier  se  regarda  comme  joué,  et 
quec'est  le  motif  de  la  violente  colère  qu'il  mani- 
festa bientôt  après.  (1) 

Ce  changement  s'étoit  opéré  en  bien  peu  de 
jours;  car,  comme  nous  l'avons  vu^  c'étoit  le 
17  juin  que  Derby  avoit  signé  son  traité  avec  le 
duc  d'Oriéans ,  et  le  4  jmllet ,  il  débarqua  avec  le 
mortel  ennemi  de  ce  duc.  Piètre  de  Craon,  à 
Ravenspur,  dans  le  Yorkshire  :  il  y  fut  bientôt 
joint  par  les  comtes  de  Northumberland,  de 
Westmoreland ,  et  d'autres  seigneurs.  Il  y  prit 
anssitôtle  titre  de  duc  deLancaster,  efril  y  publia 
nn  manifeste,  dans  lequel  il  s'annonçoit  seule- 
ment comme  voulant  réparer  les  injustices  com- 
mises par  les  favoris  du  roi.  Le  duc  d'York  avoit 
transporté  son  quartier  de  Londres  à  Saint- Al- 
ban,  et  Londres  s'étoit  aussitôt  déclôrée  pour 

(1)  Froissart,  c.  7;^ ,  p.  181. 

Tome  xii.  q 
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i399      Lancaster.  Bientôt  Tork  se  vit  aussi  abandonaé 
par  ses  soldats  ;  alors  il  se  retira  clie2  lui,  renon- 
çant à  la  régence,  et  ne  voulant  plus  prenàre 
fiucune  part  aux  affaires.  Lancaster,  dontl'armée 
grossissoit  rapidement,  se  hâta  d'aller  assiéger, 
dans  le  château  de  Bristol,  les  favoris  de  Richard 
qui  s'y  étoient  réfugiés;  ayant  pris  ce  château 
au  bout  de  quatre  jours,  il  fit  trancher  la  tète  à 
Scrope ,  Bushy  et  Green,  qu'il  fit  prisonniers,  et 
bientôt  l'Angleterre  entière  le  reconnut  pour  chef 
du  gouvernement.  Des  vents  contraires  avoient, 
pendant  trois  semaines ,  empêché  Richard  II  de 
recevoir  en  Irlande  aucune  nouveUe  de  cette  ré- 
volution. Quand  il  en  fut  instruit,  il  perdit  en- 
core quelques  jours  à  préparer  ses  vaisseaux  j 
puis  le  vent  le  contrariant  de  nouveau,  l'empêcha 
de  venir  joindre  le  comte  de  Salisbury ,  qui  avoit 
assemblé  pour  lui  une  armée  dans  lé  comté  de 
Chester  ;  le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  en  An- 
gleterre, et  cette  armée  se  débanda.  Quand  il 
débarqua  enfin  »ir  la  côte  de  Galles ,  effir^yé  de 
son  isolement,  il  s'enferma  timidement  dans  le 
château  de  Convay,  qu'il  croy oit  imprenable, 
mais  qui  se  trouvoit  sans  munitions;  bientôt 
n'ayant  plus  de  moyens  de  résister,  il  se  livra  lui- 
même  ,  le  20  août  y  à  son  cousin  le  duc  de  Lan- 
caster^ qui  l'emmena  avec  lui  à  Londres ,  et  le  fit 
enfermer  à  la  Tour.  (1) 

(I)  Froissart.  T.  XIV,  c.  74,  p.   igS,  eï  c.  jS ,  p.  198.  — 
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On  ne  sauroit  dire  quel  fflt  Fétonnement  et  la  «599, 
colère  des  princes  français ,  quand  ils  apprirent , 
d'abord  que  Richard  II  avoit  été  arrêté  et  con- 
duit à  Londres ,  ensuite  tout  le  progrès  de  la  ré- 
volntion.  Un  procès  étoit  instruit  contre  le  roi  ; 
ses  violations  deslois  et  des  coutumes  du  royaume, 
résumées  en  trente-trois  articles ,  lui  avoiént  été 
présentées  pour  qu'il  lea  signât.  Il  s'étoit  i*econiiu 
coupable  envers  la  nation ,  et  avoit  abdiqué  la 
courenne.  Cette  abdication ,  qu'il  avoit  lue  lui- 
même  à  haute  voix,  avoit  été  reçue  par  le  parle- 
ment assemblé  à  Westminster  ;  ce  parlement  en- 
fin, après  avoir  déclaré  le  trône  vacant,  encore 
que  Roger  MortiiUet'  eÔt  laissé  deux  fils  qui  en 
étoient  les  héritiers  légitimes ,  mais  dont  Faîne 
n'avoit  pas  j[)lu8  de  sept  ans ,  avoit  accordé  lat 
couronne  au  comte  de  Derby,  duc  d'Hereford 
et  de  Lancaster,  qui  avoit  pris  le  nom  de  lïen- 
ri  IV  (1).  Il  y  avoit  dans  la  suite  de  ces  acteiJ 
une  leçon  si  effraytote  pour  les  rois  qui  violent 
feurs  engagemens  envers  les  peiiples,  que  les 

Poème  sur  la  de  position  du  roî  Richard,  ibid. ,  p,  5a5.  *^ 
Chronique  de  Richard  II.  T.  XV.  Buchon,  pi  .^6*  — { Thofli, 
WalsÎDgham,  p.  358. —  Id,  Tpodigma,  p.  554.  —  Rymer, 
T.  Vni,  p.  84-85.— Religieux  de  SaiûtDems.  L.  XlX  ,  c.  S  , 
p.  4ï4-  —  Jffvénàl  de^  Orsîns/  p.  #4*'  -^Rap^ti  ^hoyras. 
L.X,p.  336.  '..  î      •    : 

(i)  /?o^as  ParUamenti  in  Script,  Jf^  Sist,  ÂngL^^^yj^^, 
—  Chron.  de  Richard  H ,  p.  3o.  —  Thom.  Walsiueharn ,  HlUg, 
^/i^/.,  p.  359.  -        •       . 
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ï^yy.  priaces  de  la  maison  de  Valois,  tous  également 
accoutumés  à  ne  reconnoître  aucune  limite  à 
Tautorité  royale ,  en  étoiept  aussi  effrayés  qu'in- 
dignés. Quoique  les  ducs  cPOrléans  et  de  Bour- 
gogne eussent  chacun  à  leur  tour  secondé  Dtoby 
daps  ses  projets  de  résistance ,  ils  ne  s'étoient 
jamais  attendus  a  un  pareil  résultat.  Charles  VI, 
qui  a^it  eu  un  plus  long  intervalle  lucide  que 
de  coutume ,  voulut  voir  lui-même  la  dame  de 
Courcy,  qu'il  ayoit  donnée  comme  grande  maî- 
tresse à  sa  fille ,  quand  il  l'avoit  mariée  au  roi 
d'Angleterre ,  et  qui  étoit  revenue  tout  eflfrayée 
à  Paris.  Les  détails  qu'elle  lui  donna  le  firent  re- 
tomber dans  un  accès  de  firénésie,  Les  ducs  de 
Bourgogne,  de  Berri,  d'Orljéans,  s'emportèrent 
contre  l'arrogance  des  bourgeois  de  Londres,  qui 
avoient  osé  comploter  contre  leyr  roi,  déclarant 
qu'ils  ne  doutoient  point  que  cette  canaille  inso- 
lente et  cruelle  ne  le  fît  périr.  D'autre  part  ils 
convinrent  de  tenter  si  la  fermentation  causée 
par  cette  révolution  ne  pourroit  pas  déterminer 
les  Bordelais,  fort  attachés  à  Richard  II,  qui  étoit 
né  dans  leur  ville,  à  se  donner  à  la  France.  Dans 
ce  but ,  le  dtic  de  Bourbon  se  rendit  a  Agen  avec 
un  corps  de  troupes,  et  il  y  ouvrit  des  confé- 
rences avec  les  consuls  de  Bordeaux,  de  Bayonne 
et  de  Dax,  auxquels  il  promit  les  plus  amples 
privilèges,  s'ils  vouloient  se  déclarfef  français. 
Mais  lés  Gascons,  malgré  leur  âttacheipent  pour 
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Richard,  et  le  regret  que  leur  causoit  sa  chute  ,  '^99- 
reconnurent  bientôt  quelles  Anglais  étoient  ac- 
coutumés à  respecter  leurs  privilèges,  tandis  que 
les  provinces  voisines ,  qui  avoient  obtenu  des 
privilèges  tout  semblables  des  rois  de  France , 
((  étoient  taillées  et  retaillées  deux  ou  trois  fois 
((  l'an ,  et  vexées  et  molestées  de  fouages ,  et  de 
((  toutes  exactions  vilaines  dont  on  pouvait  ex- 
((  torquer  de  Pargent.  »  Ils  se  résolurent  donc  à 
recevoir  les  nouveaux  officiers  queleur  envoypit 
Henri  IV,  et  à  lui  fatire  serment  de  fidélité,  (i) 

Henri  IV  avoit  eu  soin  d'arrêter  les  enfans  de 
Mortimer,  dont  il  redoutoit  le  droit  au  trône  ;  il 
les  retint  prisomiiers  clans  le  château  de  Windsor  ; 
il  avoit  attaché  à  ses  intérêts  le. comte  de  Rut- 
land,  qui  bientôt  succéda  au  titre  de  duc  d'Yoi^k, 
par  la  mort  de  son  père ,  et  qui  étoit  le  premier 
des  princes  du  sang,  mais  qui  s'étoit  rendu  odieux 
à  tous  les  partis  par  ses  nombreuses  trahisons.  Il 
avoit  déjoué  une  conspiration  des  comtes  de 
Huntingdon,  Salisbyry,  et  plusieurs  autres ,  qui 
avoient  compté  s'emparer  de  sa  personne  à 
Windsor,  le  premier  dimanche  de  janvier  i4oo,  1400. 
et  qui  périrent  tous  sur  l'échafaud.  Peu  de  se- 
maines après ,  Fpn  conjecture  que  ce  fat  le  1 4  fé- 
vrier, il  fut  délivré  dp  l'inquiétude  que  lui  cau- 
soit encore  le  roi  son  prisonnier,  qu'il  avoit  trans* 

(I)  Froissart.  T.  XIV,  c.  79  ,  p.  a34.-24ft. 
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1400.      féré  au  château  de  Poinfret.  Henri  IV  nia  tou- 
jours d'avoir  fait  mourir  Richard  II  ^  et  il  fit  ex- 
poser publiquement  son  corps  découvert  à  Cheap- 
Side ,  pour  qu'on  pût  reconnoître  qu'il  n'avoit 
pas  éprouvé  de  violence.  On  a  cru  qu'on  l'avoit 
laissé  mourir  de  faim ,  et  il  n'est  pas  impossible 
que  le  zèle  des  serviteurs  de  Henri  IV  ait  devancé 
ses  ordres  pour  commettre  ce  crime.  Froissart, 
qui  termine  sa  chronique  par  le  récit  de  cet  évé- 
nement y  rapporte  qu'il  fut  dit  au  roi  Henri  : 
«  Sire,  t&nt  que  Richard  de  Bordeaux  vive ,  vous 
tf  ni  le  pays  ne  serez  en  sûr  état.  —  Répcmdit  le 
c(  roi  :  Je  crois  que  vous  dites  vérité,  mais  tant 
a  que  à  moi  je  ne  le  ferai  jà  mourir  ;  car  je  l'ai 
ce  pris  sus.  Si  lui  tiendrai  son  convenant ,  tant  que 
((apparent  me  sera  que  fait  me  aura  trahison.  — 
<i  Si  répondirent  ses  chevaHers ,  il  vous  vaudroit 
((  mieux  mort  que  vif;  car  tant  que  les  Français 
(f  le  sauront  ea-^vie ,  ils  s'efforceront  toujours  de 
i<  vous  guerroyer,  et  auront  espoir  de  le  retour- 
«  ner  encore  en  son  état,  pour  la  cause  de  ce 
((  qu'il  a  la  fille  du  roi  de  France,  r—  Le  roi  d'An- 
((  gleterre  ne  répondit  point  à  ce  propos,  et  se 
c(  départit  de  là ,  et  les  laissa  en  la  chambre  parler 
((  ensemble;  et  il  entendit  à  ses  fauconniers ,  et 
a  mit  un  faucon  sur  son  poing,  et  s'oubUa  à  le 
((  paître.  ))(i) 

(0  Froissart.  T.  XIV,  c.  81,  p.  q58,  et  c.  8a,  p.  25g-a68, 
et  fin  ',  addition  audit ,  p.  269.  —  Chron .  de  Richard  II ,  p.  3a , 
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La  mort  de  Richard  II  détermina  en  effet ,  au  ^^^*' 
moins  pour  un  temps ,  les  conseils  de  France  à 
recoonoitre  le  nouveau  roi  d'Angleterre.  Dès  le 
mois  de  novembre  ils  avoient  envoyé  un  ambas- 
sadeur à  Londres ,  pour  s'assurer  que  la  jeune 
reine  y  étoit  bien  traitée ,  et  Henri  IV  s'étoit  em- 
pressé de  témoigner  aux  députée  de  Charles  YI 
la  reconnoissance  qu'il  conservoit  pour  l'hospi- 
talité qu'il  avoit  reçue  en  France^  et  ^on  4ésir 
d'observer  la  trêve  stipulée  par  son  prédécesseur^ 
de  la  resserrer  même  en  faisant  épousera  son  fils 
une  fille  du  roi  de  France.  La  trêve  fut  en  effet 
confirmée,  au  moins  provisoirement,  le  219  jan-. 
vier/  par  la  signature  des  quatre  ducs  de  Berri , 
de  Bourgogne ,  de  Bourbon  et  d'Orléans ,  et  de 
nouvelles  conférences  furent  ouvertes  à  Calais 
pour  régler  la  restitution  de  la  jeune  reine  Isa- 
belle de  France^et  de  sa  dot.  (1) 

Bientôt  les  ducs  de  Bourgogne  et  d'Orléans 
embrassèrent  deux  opinions  différentes  sur  la 
conduite  qu'on  devoit  tenir  à  l'égard  du  nou  veau 
roi  d'Angleterre  ;  le  premier  vint  à  Saint-Omer 
pour  presser  les  négociations  qui  avoient  été  en- 
tamées poui^  renouveler  la  trêve,  tandis  que  le 

54,64.  Poëme  sur  Ja  déposUîop  de  Rîohard  II,  p.  45o. — 
Thom.  Walsiogham ,  p.  365.  —  Êjusd.  Ypodigma ,  p.  556. 

(i)  Rymer.  T.  VIII ,  p.  98 ,  108  ,  124  t  «l  '94«  —  Froissart , 
c.  79,  p.  ^43.  —  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XIX,  c.  8, 
p.  4^0.  —  Monstrelel.  T.  1 ,  c.  4  »  P^  8i . 
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x4oo.  second  rassembloit  des  troupes,  interrompoit  tout 
commerce  entre  les  deux  États  ^  et  paroissoit 
vouloir,  de  son  propre  chef,  commencer  les  hosti- 
lités. La  mort  du  duc  de  Bretagne ,  Jean  IV,  sur- 
venue à  Nantes  le  i"  novembre  iSgg,  mit  ces 
deux  ducs  dans  une  opposition  plus  complète 
encore ,  en  ouvrant  un  nouveau  champ  à  leur 
ambition.  Le  duc  d'Orléans ,  secondé  par  le  vieux 
Olivier  de  Clisson,  par  le  comte  de  Penthièvre, 
gendre  de  ce  dernier,  et  par  tous  ceux  qui  avoient 
signalé  autrefois  leur  haine  pour  l'Angleterre , 
demandoit  que  le  jeune  duc,  Jean  V,  fût  remis  à 
sa  garde ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  sa  majorité, 
afin  d'être  élevé  dans  la  fidéUté  au  roi  Charles  VI 
dont  il  avoit  épousé  la  fille  (i).  Les  États  de  Bre- 
tagne, au  contraire,  encouragés  ^ar  le  duc  de 
Bourgogne,  et  laissant  percer  le  soupçon  que  le 
feu  duc  avoit  été  empoisonné  par  denX  prêtres, 
créatures  de  GUssoii ,  qu'ils  firent  arrêter,  décla- 
rèrent qu'ils  se  chargeroient  de  la  garde  de  leur 
jeune  duc,  et  qu'ils  ne  le  remettroientàpersomie. 
Ils  travaillèrent  ensuite  àréconciheravecChsaron 
la  duchesse-iîière  de  Bretagne,  auquel  son  fils  de- 
meura confié  ;  ils  rendirent  à  Clisson  un  de  ses 
prêtres ,  le  Prieur  de  JosseUn  ;  ils  firent  dispa- 
roître  l'autre  ,  sans  commencer  d'instruction 
contre  eux ,  et  le  duc  d'Orléans  voyant  ses  pro- 

(I)  Froissart.  T.  XIV,  c.  81 ,  p.  256. 
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jets  déjoués  par  son  oncle,  9e  retira  sans  avoir      i4oo. 
rien  obtenu.  (1) 

Il  étoit  à  peine  de  retour  à  Paris,  que  les  nou- 
velles d'une  autre  révolution  forent  portées  au 
conseil  des  trois  ducs  :  l'Allemagne ,  alarmée  des 
dangers  qui  la  menaçoient  du  côté  de  l'Orient , 
ne  vouloit  pas  demeurer  plus  long^temps  sans 
chef,  où  reconnoître  conune  ayant  droit  de  la 
gouverner  le  méprisable  Wenceslas.  Des  diètes 
étoient  fréquemment  assemblées  pour  le  déposer, 
et  lui  donner  un  successeur.  Frédéric ,  duc  de 
Brunswick,  fut  choisi  le  premier  pour  le  rempla- 
cer;mais  ce  prince  ayant  été  tué  deux  jours  après, 
une  nouvelle  déposition  de  Wenceslas  et  une  nou- 
velle élection  eurent  lieu  à  la  diète  de  Rensé ,  le 
20  août  i4oo,  et  Robert,  électeur  palatin,  fut 
proclamé  roi  des  Romains  (2).  Jean  de  Moravie, 
théologien  distingué ,  avoit  été  envoyé  comme 
ambassadeur,  par  Wenceslas,  a  la  cour  de  France, 
pour  représenter  le  danger  qui  menaceroit  tous 
les  trônes  si  les  sujets  se  permettoient  de  juger 
leurs  monarques,. et  de  leur  demander  compte 
de  leur  conduite.  Le  duc  d'Orléans  se  prononça 
avec  violence  en  sa  faveur;  il  jura  de  défendre 
de  son  épée  l'autorité  inviolable  des  rois.  Ilras- 

(i)  Lobineau,  Hisl.  de  Bret  L.  XIV,  c.  77-79,  p.  49^.— 
Dam ,  Hist.  de  Brel.  T.  II ,  L.  V,  p.  224. 

(2)  Schmidt,  Hist.  des  Allem.  L.  VII,  c.  10,  T.  V.  p  44- 
—  Rayntddi  Annal  eccles    annoi4oo.$ia. 
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i4oo.  sembla  un  parti  nombreux  de  cavalerie ,  à  la  tête 
duquel  il  partit  le  3o  septembre ,  et  il  s'avança 
jusqu'à  Reims.  Mais,  pendant  ce  temps,  ses 
deux  oncles  donnoient  audience  au  duc  Robert 
de  Bavière,  père  de  la  reine  Isabeau,  qui  sepré- 
sentoit  comme  ambassadeur  de  son  cousin  Ro- 
bert, le  nouveau  roi  des  Romains;  ils  lui  fai- 
soient  Facciiieille  plus  ilatteur,  ils  reconnoissoieat 
le  chef  que  l'Allemagne  s'étoit  donné ,  et  bientôt 
ils  virent  revenir  à  eux  le  duc  d'Orléans,  qui 
avoit  licencié  sa  cavalerie,  et  renoncé  à  son  ex- 
pédition chevaleresque,  (i) 

En  effet,  plus  la  défiance  et  l'opposition  de 
vues  augmentoi^it  entre  les  princes  du  sang, 
plus  chacun  d'eux  redoutoit  de  s'éloigner  de  la 
cour.  Chaque  fois  que  l'accès  de  frénésie  du  roi 
étoit  arrêté  ou  suspendu,  il  dépendoitdes  princes 
qui  se  trouvoient  le  plus  près  de  lui  d'accom- 
plir une  révolution  ;  car  Charles  oublioit  toujours 
les  absens ,  il  embrassoit  toujours  avec  passion 
l'idée  qui  lui  étoit  suggérée ,  et  il  exigeoit  toujours 
l'obéissance  à  ce  qu'il  donnoit  comme  sa  nouvelle 
volonté^  avec  autant  de^  chaleur  que  si  sa  déci- 
sion provenoit  de  la  conviction  la  plus  profonde. 
Le  principal  usage  que  les  princes  du  sang 
faisoient  de  leur  faveur,  lorsque,  par  l'absence  de 
leurs  rivaux ,  ils  disposoient  à  leur  gré  de  Char- 

(i)  Religkux   de  SaînlDenîs.  L.   XX,   c.   3,  p.   45i.  — 
Monslrelet.  T.  I,c.  5,p.  84, 
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les  VI,  étoit  de  puiser  sans  mesure  dans  le  tré-  *^**^- 
8or  royal  :  prodigues,  fastueux,  et  avares  en 
ûiême  temps ,  leurs  besoins  étoient  toujours  re- 
naissans,  et  leur  avidité  n'étoit  jamais  satisfaite* 
L'arrivée  de  l'empereur  Manuel  Paléologue  à 
Paris,  qui,  dans  son  extrême  détresse,  venoit 
leur  demander  des  secours,  et  qui  n'obtint  d'eux 
que  des  fêtes,  ajouta  encore ,  dans  l'été  de  i4<K), 
à  l'embarras  de  leurs  finances  (i).  Les  faveurs 
excessives,  souvent  contradictoires,  que  ces  ttois 
princes  obtenoient  coup  sur  coup,  jetoient  l'ad- 
ministration et  le  trésor  public  dans  un  désordre 
où  personne  ne  pou  voit  plus  se  reconnokre.  Au 
milieu  de  la  paix  l'argent  manquoit  pour  tous  les 
services  publics ,  et  cependant  les  peuples  étoient 
réduits  à  un  tel  désespoir  par  les  vexations  du 
fisc,  que  les  paysans  abandonnoient  leurs  champs 
en  friche,  et  se  réfugioient  dans  les  bois,  d'où 
l'on  voyoit  ensuite  sortir  des  bandes  de  pillards, 
qui  infestoient  les  grands  chemins. 

De  temps  en  temps  l'excès  de  la  souffrance 
forçoit  à  chercher  un  remède  à  tant  de  maux  : 
les  financiers  représentoient  leur  impossibiUtà 
d'établir  aucune  comptabilité,  lorsque  chaque 
prince  à  son  tour  puisoit  dans  leurs  caisses  ;  les 
magistrats  représentoient  qu'il  n'y  avoit  plua 
dans  le  royaume  ni  justice  ni  obéissance;  et  ceux 

(ij  Religieux  de  Suiut*DeDÎs.  L.  XX  ,  c.  5,  p.  4^-  —  ^u- 
vénal  des  Ursins ,  p.  i45. 
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i4oo.  des  ducs  qui  n'a  voient  point  eu  de  part  aux  der- 
nières grâces ,  donnoient  leur  assentiment  à  l'éta- 
bUssement  d'an  ordre  qui  réprimât  les  dilapida- 
tions de  leurs  collègues.  La  tentative  la  plus  har- 
die^ pour  ramener  l'ordre  dans  les  finances  de 
FÉtat ,  fut  celle  qUe  firent  quelques  uns  des  plus 
vertueux  conseillers  de  Charles  VI ,  en  lui  fai- 

)/»oz.  saut  signer  son  ordonnance  du  7  janvier  i4oi> 
dans  un  moment  lucide ,  et  en  l'absence  du  <^uc 
de  Berri.  Elle  soumettoit  la  direction  des  finances, 
dans  tout  le  royaume,  à  trois  généraux  et  un  re- 
ceveur; elle  diminuoit  le  nombre  des  employés 
qui  leur  étoient  subordonnés;  elle  fixoit  leurs 
gages!  et  le  don  royal  qui  leur  seroit  accordé  en 
sus  à  la  fin  de  l'année  ;  mais  surtout  elle  répriiuoit 
l'abus,  des  décharges  qu'on  surprenoit  au  roi. 
c(  Nous  avons  confessé  aucunes  fois,  disoit  celui- 
«  ci,  avoir  reçu  de  plusieurs  de  nos  trésoriers , 
ce  receveurs  et  autres  gens  qui  se  entremettent 
((  de  nos  finances ,  tant  de  notre  domaine  comme 
«  des  aides,  plusieurs  grandes  sommes  de  deniers 
((  qui  ont  été  données  sous  ombre  d'icelles  dé- 
((  charges,  lesquelles  ne  sont  mie  venues  à  notre 
(c  çonnoissance ,  ni  aucune  fois  à  notre  profit.  » 
Pour  y  remédier,  le  roi  vouloit  que,  qtiand  il  de- 
manderoit  de  l'argent,  les  trois  généraux  adres- 
sassent un  ordre  au  receveur  général ,  qui  paie- 
roit  au  gardien  de  la  cassette  du  roi ,  lequel  don- 
neroit  un  reçu.  De  cette  manière  un  contrôle 
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étoit  établi  entre  ceux  qui  manioieut  l'argent;  1401. 
mais  on  ne  put  en  obtenir  aucuii  sur  la  volonté 
même  du  monarque.  Il  ne  vouloit  reconnoître 
aucune  limite  à  son  autorité.  «  Quand  nous  vou- 
a  drons  aucuns  deniers  pour  faire  notre  plaisir, 
«ajoutoit-il,  nous  commanderons  nos  lettres 
aauxdits  généraux  de  telle  somme  comme  il 
«  nous  plaira»,  etcette  detnière  clause  rendit  tou- 
tes les  autres  précautions  à  peu  près  inutiles  (i). 
Par  un  autre  article  de  la  même  ordonnance,  le 
roidéclaroit  consentir  :<(  Que  dorénavant,,  quand 
«les  lieux  de  président  et  des  autres  gens  de 
((  notre  parlement  vaqueront,  ceux  qui  y  seront 
«nus,  soient  pris  et. mis  par  élection,  et  que 
((  notre  chancelier  aille  en  notredit  parlement , 
a  en  présence  duquel  soitfaite  ladite  élection.(a)  » 
On  peut  s'étonner  qu'un  droit  ausâi  iiripprtant 
soit  conféré  dans  des  tertnes  si  vagues,  qu'ils 
n'apprennent  pas  même  qui  fera  l'élection.  Mais 
peut-être  la  compa^ie ,  chargée  elle-même  d'in« 
terpréter  l'ordonnance ,  préféroit  qu'elle  demeu- 
rât obscure ,  pour  que  le  roi  ne  s'aperçût  point 
qu'il  créoitunnouveau  pouvoir  dans  FÉtat,  celui 
d'une  aristocratie  judiciaire  qui  se  recruteroit 
elle  même. 
Malgré  cette  tentative  pour  mettre  des  bpmps 

(I)  Ordonn.  de  France.  T.  VIII.  Art.  10  ;  p.  414. 
(a)  Ordonn.  de  France.  T.  Vtlï.  J.  18 ,  p.  4i6. 
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1401.  aux  largesses  du  inoniarqae,  on  les  vit  bientôt 
recommencer  ;  avant  tout,  il  assura  à  ses  fils  des 
apanages.  Il  avoit  perdu  l'aîné,  nommé  Charles, 
l'année  même  de  sa  naissance,  en  i386.  Le  se- 
cond, nommé  aussi  Charles,  et  né  en  1891 , 
tomba  dans  un  état  de  langueur  et  de  marasme, 
auquel  il  succomba,  au  commencement  de  jan- 
vier i4oi  (1)*  Le  troisième,  nommé  Louis,  étoit 
né  le  2a  janvier  iSgG;  à  là  mort  de  son  firère, 
on  lui  donna  le  titre  de  Dauphin,  que  l'usage 
commençoit  alors  à  réserver  à  l'héritier  pré- 
somptif de  k  couronne.  Une  ordonnance  de 
14  janvier  i4oi ,  joignit  pour  lui,  auDauphiné, 
le  duché  de  Guienne  (2).  Le  12  juillet  de  la 
ntême  année ,  une  autre  ordonnance  accorda  au 
quatrième  fils,  nommé  Jean  ,  le  duché  de  Tou- 
raine;  la  réversion  du  duché  de  Berri  et  àa 
comté  de  Poitiers  lui  étoit  aussi  assurée  après 
la  mort  du  duc  de  Berri.  (3) 

On  avoit  laissé  Charles  VI  distribuer  ces  apa- 
nages qui  flattoient  sa  tendresse  paternelle ,  avec 
d'autant  moins  de  jalousie,  que  les  enfans  en  bas 
âge  au2[qiiels  il  les  accordoit  n'entroient  en 
jouissance  ni  des  revenus  ni  de  la  puissance 
des  provinces  dont  ils  portoient  les  titres.  Les 
ducs,  oncles  et  frère  du  roi,  avoient  sôin  de  les 

<i)  A.eligleçiz  de  Satot-Deoi^.  L.  XX ,  c.  4  >  P-  4.3^- 
(a)  Ordonn.  deFrance    T.  Vlli,  p.  418. 
(3)  Ordonn.  de  France  T.  VIII,  p.  ^So'^5'2. 
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réserver  pour  eux-même».  Une  ordonnance  du  uou 
9  mai  i4oi  rendit  au  duo  de  Berri  le  gouver- 
Dément  du  Languedoc^  de  la  Guienne,  du  Berri, 
de  l'Auvergne  et  du  Poitou,  avec  des  pouvoirs 
presque  illimités  ,  et  l'abandon  de  touA  lesreve*- 
nus  de  ces  provinces  (i).  Le  duc  cepecudant, 
qui  ne  voulait  pas  s'éloigner  de  son  neveu, 
n'alla  point  dans  le  Midi ,  et  peut-être  la  pro- 
vince dut-elle  à  cette  circonstance  d'éttre  un  peii 
plus  épargnée  que  pendant  son  précédent  goa* 
vemement.  Bernard  d'Armagnac,  son  neveu  et 
son  gendre ,  l'y  remplaça ,  et  profita  du  pouvoir 
qui  lui  étoit  délégué  pour  y  poursuivre  ses  ven- 
geances particulières  :  il  confisqua  les  biens  de  la 
comtesse  de  Comminges  et  du  comte  de  Pardiac 
seaparens ,  et  il  arrêta  leurs  enfans,  qui  périrent 
âiu[is  la  captivité.  (2) 

La  maison  du  comte  de  Foix,  dont  la  rivalité 
avec  celle  du  comte  d'Armagnac  avoit  éngian^ 
glanté  ces  provinces  pendant  des  siècles ,  s'étoii 
éteinte  le  5  août  1398 ,  par  la  mort  de  Matthieu 
de  Caçtelbon,  celui  qui,  en  iSgi,,  avoit  recueilli 
l'héritagede  Gaston  Phoebus  son  onde.  MattUeii 
u'avoit  point  eu  d'enfans  ;  sa  soeur  Isabdyb  de 
Foiï  étoit  son  héritière ,  mais  comme  die  avoit 
épousé  Archambaud  de  Grailly ,  captai  de  Buchy 

(i>  Ordonn.  de  France.  T.  VIII,  p.  434-  —Hist.de Lan- 
guedoc. L.  XX2:iII,  c.  67  ,  p.  4i6. 
(1)  Hist.  de  Latigciedoc.  L.  XXXIH ,  e.  6g,  p.  417. 
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'^®'*  et  sénéchal  de  Guieiine  pour  Richard  II ,  la 
France  avoit  d'abord  voulu  empêcher  le  passage 
d'un  aussi  riche  héritage  à  une  maison  qui  s'étoit 
toujours  montrée  ennemie.  Le  maréchal  de  San- 
cerre  saisit  le  comté  de  Foix ,  et  les  vicomtes  de 
Castelbon ,  Béam ,  Marsan ,  Gavardan ,  Nébou- 
San,  Lautrec ,  etc.  Ce  ne  fîit  que  le  lo  mars 
i4oi ,  que  le  parlement  de  Paris  accorda  main 
levée  à  Archambaud  de  Grailly  et  à  sa  femme  ^ 
et  admit  le  premier,  qui  déclara  s'attacher  à  la 
France,  à  faire  hommage  au  roi ,  comme  comte 
de  Foix.  (i) 

La  Provence  étoit  de  nouveau  soumise  à 
Louis  II  d'Anjou.  Ce  prince ,  qui  se  faisoit  tou- 
jours appeler  roi  de  Sicile,  y  étoit  revenu  de 
Naples  en  l'an  i4oo,  et  il  y  avoit  célébré  son 
mariage  avec  lolande  d'Aragon.  Dans  sa  longue 
lutte  contre  Ladislas  de  Duraz ,  il  avoit  épuisé 
toutes  ses  ressources  ;  il  étoit  à  Tarente ,  lorsqu'il 
apprit  que  le  9  juillet  i4oo,  la  ville  de  Naples 
avoit  ouvert  ses  portes  à  Ladislas ,  et  que  son 
frère  Charles  d'Anjou  étoit  assiégé  dans  le  Châ- 
teau-Neuf. Quoique  ses  partisans  iussent  encore 
nombreux  et  meutres  d'une  moitié  du  royaume , 
il  se  fatigua  d'une  lutte  qui  lui  fdsoit  souffrir  les 
étr^tes  de  la  pauvreté  ;  il  tira  son  frère  du  châ- 
teau où  il  étoit  assiégé ,  et  abandonnant  l'ItaUe , 

(i)  Hist  de  Languedoc.  L.  XXXIII ,  c.  65,  p*  4^0.  —  Reli- 
gteux  de  Saint  Denis*  L.  XVUl ,  c.  6 ,  p.  594> 
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il  revint  en  France  pour  disputer  sa  part  des     i^oi, 
dépouilles  d'un  royaume  que  la  folie  du  roi  aban*' 
doDiioit  aux  princes  du  sang,  (i) 

Charles  venoit  encore ,  le  7  juillet  i4oi ,  d!ao- 
corder  au  duc  d'Orléans  son  frère  le  comté  de 
Dreux,  avee  tous  ses  revenus  et  tous  aes  droits 
féodaux,  s'en  réservant. seulement  l'hommage 
lige,  et  le  ressort  (a).  Dans  les  deux  années  pré- 
cédentes,  il  avoit  annexé  à  la  pairie  de  son  frère 
les  comtés  de  Yalois ,  de  Blois ,  de  Beauinont ,  et 
un  grand  nombre  de  terres  que  ce  duc  avoit 
acquises  (3),  Tandis  que  le  1*'  octobre  il, avoit 
accordé  au  duc  de  Bourgogne  uAe  pension  de 
trente-six  mille  livres  à  prendre  sur  les  aides' 
de  France ,  comme  une  sorte  de  compensation 
pour  les  dépenses  extravagantes  que  ce  duc  avoit 
faites  àLélinghen,  où  il  s'étoit  rendu,  le  7  août, 
pour  y  recevoir,  des  mains  des  commissaires  an- 
glais y  la  jeune  Isabelle  de  France ,  fille  de  Char- 
les VI  et  veuve  de,  Bichard  II,  Dans  cette  lu- 
gubre circonstance,  le  duc  de  Bourgogne  avoit 
eu  le  mauvais  goût  de  ne  pas  déployer  moins  de 
faste,  qu'il  n'avoit  fait  au  même  lieu,  cinq  ans    - 

(1)  Gio^nali  HfapolêtqnL  T*  XXI,  p.  1067.  '"'  ^ngelo  di 
Costatao.  T.  II,  L.  XI,  p.  178.  —  Giannonm  T,m,p.  389. 
L.  XXIV,  c.  5.  -^  Muratorij  j^nnali  d'Italia ,  adann,  iSgg. 

(2)  Ordonn.  de  France.  T.  VIII,  p.  448. 

(3)iftîrf.  p.S3f,385,4o5,  i 

Tome  xii.  ïo 
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1401.      auparavant  lorsqu'il  aroit  conduit  i^tte  jeune 
'   princesse  à  son  époux.  (1) 

Avec  quelque  profusion  cependluit  que  le 
foible  monarque  distribuât  ses  grâces ,  à  son 
firère  et  h  ses  oncles,  loin  de  les  satisfaire  il  ne 
fâisoit  qu'augmenter  leur  jalousie.  Le  duc  d'Or* 
léans,  alors  âgé  de^ trente  ans,  supportoit  avec 
une  extrême  impatience  que  ses  oncles  se  ftissœt 
arrogé  une  part  dans  le  gouvernement,  sotw 
prétexte  de  sa  jeunesse ,  et  qu'ils  la  gardassent 
ensuite  lorsqu'ils  n'avoient  plus  pour  la  retemr 
aucun  motif  légitime.  Les  délibérations  d&ùs  le 
conseil,  les  concessions  réciproques ,  les  résis- 
tances ,  lui  paroissoient  autant  de  dérogations  à 
la  constitution  de  la  monarchie.  Il  se  plaigt^oit 
de  ce  qu'on  détruisoit  ainsi  l'autorité  royale  et 
absolue,  qui  devoit  apparteair  sans  partage  à 
son  frère ,  et ,  au  défaut  de  son  {rêve ,  à  lui.  Il  se 
faisoit  en  même  temps  le  champion  des  droits  du 
trône  dans  toute  l'Europe  ;  il  dédiamoit  avec 
passion  coûlre  la  révolte  des  électeurs  d'Alle- 
magne qui  avoient  détrôné  Weùceslas,  ccmtre 
celle  de  Henri  IV  de  Lancasier,  qui  avoit  dé- 
trôné et  fait  mourir  Richard  II ,  contre  c^Ue 
enfin  des  cardinaux  d'Avignon ,  qui  ^voient 
voulu  cotilraindre  Benok  XIÏI  à  Pabdication. 
n  refusa  de  dgner  l'ordonnance  qui,  le  àa  avril 

«  (1)  B-elîgieuz  de  Saint-Denis.  L.  XXI,  cm  »  p.  ^8.  — 
Hist.  de  Bourg.  T.  Ul.  L.  XTV,  p.  179. 
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i4oi,  confirma  la  soustraction  d'obédience  à  ce 
pontife,  et  décerna  des  peines  contre  ceux  qm 
neTobserveroient  pas  (r).ï\  annonça  qu'il  don- 
neroit  à  Wencesias  une  aide  plus  efficace  en- 
core, et  il  commença  à  lever  des  troupes  pour 
le  remettre  sur  le  tr6ne. 

A  supposer  qu'il  eut  réellement  l'intention  de 
s'avancer  en  Allemagne  pour  y  tenter  une  entre^ 
prise  aussi  hasardeuse ,  il  ^t  probable  qu'il 
reçut  peu  d'encouragemens  de  Wencesias  ,  qui 
paroissoit  ne  point  se  soucier  de  la  dignité  im- 
pénale, et  qui  trouvoit  que  son  royaume  de. 
Bohême  lui  suffisoit  bien  pour  Venivrer.  Mais 
il  semble  j^us  probable  que  le  duc  d'Orlééns 
n'avoit  cherché  qu'un  prétexîte  pour  lever  des 
troupes  avec  lesquelles  il  pât  s'emparer  de  force 
de  l'autorité  qu'il  prétendoit  devoir  lui  appar- 
tenir en  France.  Quand  il  eut  réuni  quinze  cents 
hommes ,  il  les  conduint  dans  le  Luxembourg, 
qu'il  avoit  acheté  du  margrave  de  Moravie,  et 
il  en  prit  possession  ;  en  même  temps  il  s'aboucha 
avec  le  duc  de  Gueldre ,  auquel  il  avoit  donné 
readez-vous  àlfouaon.  Nous  avons  vu  que  ce 
duc  avoit  un#  tête  ardente;  qu'il  avoit  pïyfessé 
on  grand  zHe  potu>Bichard  II,  une  grande  haine 
pour  le  duc  de  Bourgogne  :  l'un  et  l'autre  sen^ 
timent  étpit  fait  pour  plaire  au  duc  cf  Orléans- 
Ci)  OrdoDo.  de  F^nce.  T.  VTîï,  p.  45»  —  R«ngî«uit  de 
Saint-Denk.  L.  XXI ,  e.  4 ,  p.  44* • 
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Jlne  étroite  ^dKance  .fut  conclue  asttre  eux;  Le 
duc  de  Guddre  s'engagea  à  senrir  le^due  d?Or- 
léans  avec  huit  cents  lances,  dont  le  dernier 
payoit  la  solde ,  tandis  qu'Orléans  promettoit  en 
retour  dé  secourir  à  s^  frais  le  premier^  avec 
toutes  ses  forças ,  si  jamais  il  étoit  attaqué,  (i) 

Le  duc  d'Oribéan^  "ne  parlant  djSjà  plus  de  l^ex- 
pédition  qu'il  aTQit  dû  Êdre  en  ÂUasiagne ,  re- 
"Vint  à  Paris  avec  les  quinse  caats  gendarme^  qui 
l'avpient  accompagné  dans  le  Luxembourg ,  et 
les  logea  autour  de  son  hôtel ,  près  la  porte  Saint- 
Antoine.  Le  duc  de  Bourg<^e  avoitcru  pou- 
voir ^  sans  iaconvénieiis,  pendant  l'absence  de  son 
neveu ,  faire  un  voyage  dans  ses  États ,  pour 
donner  un  apanage  à  chat^ùn  de  ses  enfans.  Dès 
qu'il  fat  avOTti  qu'Orléans  étoit  rentré  à  Paris 
avec  sa  petite  armée,  il  se  hâta  d'y  revenir 
loi-même  y  avec  sept  cents  gentilshommes,  bi^i 
lo-aiés,  et  déterminés,  qu'il  logea  auprès  de  lui 
autoqr  de  son  hôtel  d'Artois  (2).  Les  deux  duos 
se  rençoiitr oient  seulement  au  conseil,  mais  là, 
ils  évitoient  de  se  saluer,  et  dès  que  l'un  ou- 
vroit  un  avis ,  on  pouvoit  être  sûr  que  l'autre  le 
conti;^diroit  avec  véhémence  (3)%  Quoique. la 
jalousie  du  pouvoir  suffit .'pou^  expliqua. Inxr 
opposition ,  on  leur.soupçonnoit  d'autres  inoti& 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXI,  c.  3,  p.  44^* 
(a)  P.  Plancher,  Hist.  de  Bourg.  L.  XIT,p.  182. 
(3)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXI,  c«  4;  P-  44^» 
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encore;  on  parioit  d'une  offense  secrète  y  faite     i4ai. 
par  le  duc  d'Oriéans  à  la  comtesse  de  Nevers  ;  ^ 
on  savoit  que  les  duchesses  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne se  haïssoient  mortellement,  et  Pon  avoit 
toutiieu  de  craindre  que  Tanîmosité  des  femmes 
jcrinte  à  l'ambition  des  princes  ne  fit  éclater  une 
guerre  civile,  à  laquelle  les  deu:i  ducs  sembloient 
se  préparer.  L'un  et  l'autre  se  fortifioit  et  appe-^ 
loit  tous  les  jours  à  lui  de  nouveaux  soldats; 
le  duc  de  Gueldre  vint  joindre  le  duc  d'Orléans 
aVec  cinq  cents  gendarmes;  bientôt  il  fbt  suivi 
par  des  compagnies  d'Écossais  et  de  Gallois  au 
service- dô  France,  que  lé  même  ducretiroit  de 
letirs  garnisons  en  Aquitaine  j  par  des  Bretons 
de  la  faction  de  Clisson;  par  des  Normands,  et 
pat  tous  les  gentilshommes  les  plus  empressés 
à  se  battre ,  des  fiefs  du  duc  d'Orléans,  De  son 
côté  le  duc  de  Bourgogne  s'ëntouroit  aussi  de  ses 
vawaux  et  de  ^s  alliés  :  on  avbit  vu  arriver  à 
Paris,  pour  se  ranger  sous  ses  étendards,  l'évêque 
élu  de  Liège  avec  une  troupe  de  braves ,  beau- 
coup de  capitaines  et  d'aventuriers  hénhuyers, 
brabançons  ,    allemands  ;  puis  des    Artésiens  , 
Flamands  ,  Bourguignons ,  tous  gentilshommes 
ou  soldats  du  duc.  Les  bourgeois  de  Paris,  désar- 
més, dont  les  compagnies  de  milice  avoient  été 
Kcenciées,  dont  les  portes,  dont  lés  barricades^ 
avoie»t  été  détruites  de  manière  à  ne  leur  lais^ 
ser  aucun  moyen  de  résistance ,  trembloient  au 
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i4oi      milieu  de  tous  ces  hommes  sauvageei,  to^ùurs 
meoaçans ,  et  qui  ne  cachoient  pcdut  qu'ils  dési- 
roieut  surtout  e^  venir  aux  mabts^  pour  avoir 
une^ccasion  de  pi|ler  la  capitale.^  Heureusement 
les  deux  duos  redoutoient  encore  de  p^t^d^e 
sur  eux-mêmes  une  «i  grande  et  si  odieuse  res- 
ponsabilité. Chf^un  d'eux  avoit  ra^eniblé  sept 
ou  huit  mille  hommes,  dans  Fintention  d'^crasar 
son  adversaire,  et  chacun  ne  pouvoit  se.  déci-^ 
d^r  à  tirer  l'épée.  Pour  qu'un  hasatd  malheu- 
reux ne  donnât  pas  le  signal  qu'ils  hésitaient  à 
donner  eux-mémea ,  ils  apportoient  la  plus^^^ande 
vigilance  à  contenir  leurs  soldats,  à  le<ir  inter- 
dire toute  querelle ,  toute  rencontre  ;  en  même 
temps  ils  s'entendoient  avec  les  bourgeois^  pbur 
que  les  vivres  leur  arrivassent  en  abôndgmoe , 
pour  que  la  solde  ne  leur  manquât  jamais^  &ir 
ces  entrefaites,  la  reine,  le  duc  de  Berri,  les 
chefs  du  clergé  et  de  la  magistrature  s'adressèrent 
tour  à  tour  aux  deux  ducs,  pour  les  fléchir,  et 
les  engagei:  à.faire  quelques  sacrifices  â  la  paix. 
Le  mois  de  décembre  se  passa  tout  entier  dans 
cet  état  d'anxiété  et  de  trouble  i  le  roi  n'avoi* 
pas  eu  qn  éclair  de  raison  depuis  quatre  mois, 
en  scale  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  ugioyende  le  J^e' 
parler  pour  l'tm  ou  poi^r  l'autre  parti.  Enfin ,  au 
,40a.      conmaencement  de  janvier  i4oa ,  le.duo  de  Bffflô 
fit  rencontrer  les  deux  princes  cheap  lui ,  a  lihtttL 
de  Nesle  ;  il  les  engagea  à  s'embraasêr,  à  pat*- 
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cQorir  enâemble  les  rues  à  cbeval ,  pour  giwoï^*  '**'*• 
cer  ainsi  leur  réconciliation  au  peupjie,  et  ^ 
lic^âcier  leurs  gens  de  guerre  ^  qui  sq  retirèrent 
mm  avoir  causé  beaucoup  de  domm^gea.  La 
GOUT  et  la  ville  furent  dans  la  }oie ,  comuiesiia 
France  étoit  sauvée  j  le^jroi  eut  presque  auswtdt 
ap?ès  ^n  naoment  lucide ,  dont  il  vint  r€a:idre 
grâce  à  Dieu ,  avec  lea  princes ,  k  Saint-Dew  ^ 
cependant  la  paix  i^'étQJt  pf^  pluaa^upée  epti;^ 
les  ducs,  que  la  santé  el  la  raison  du  Qbefr.4§ 
l'État  n'étoient  rétaWiea*  (*)  .    —  , 

Charles  VI  reconwnwça  ^  jMrésider  Iw  ftwn 
wils,  où  le»  duc^  m  trouvoient  m  préwwe  5.  ^ 
étwt  trop  dous;  et  trop  foible  pour  vwl^ir:  Ifii 
mécontenter  :  cependant  aon  regard  seul.€»hw: 
dissoit  lea  magwrtrats  qui  s'y  trouvoient  admia 
avec  eux  ;  chaque  affaire  amenait  la  révélation 
de  quelque  abus;  le  duc  auquel  on  demdndoit , 
compte  ou  de  l'argent  qu'il  avoit  «olévé  autre--, 
sor,  ou  des  domaines  qu'il  ayoit  aliénés  ou  dont 
il  s'étoit  emparé  ^  ou  des.jugemens  des  tribu?- 
wox  qu'il  avoit  dictés,  ou  suspendu/s ,  ou  ré- 
voqués, récriminoit  aussitôt,  et  fiwsoit  voir  que 
dans  <îix  occaÂona  réc^t^?  I0  duc  son  rival 
ea  avoit  fait  tout  autant*  Les  ministres  propo-^  . 
sèrenty  pour  réparer  le  mal  quia^oitété  fait,  de 

(i)  Religieiuc'  de  Saint-Denis.  L.  XXJ,  cv4r  P*  443*  — ^^' 
vénal  des  Ursins,  p.  i46.— Pi  Plancher,  Hisi-  deBouirg.  T.  III. 
L.XIV,  p.  i8i.  -  Daranie ,  Duc»  tfe  Bourg.  T.  II,  p.  38S. 
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réYC^uer,  pjar  une  ordonnance  publiée  le  518  fé- 
Tiier,  toutes  les  aliénations  du  domaine  faites 
au  nom  du  roi  soit  en  France^  8<nt  en  Dau- 
phiné;  mais  Charles  YI,  cédant  aux  sollicitations 
de  ses  parens,  excepta  de  cette  ordonnance  ce 
qu'il  avoit  donné  à  sa  fei»me ,  à  ses  trois  oncles , 
à  son  frère,  et  à  son  ûousin  le  roi  de  Nâyearre; 
c'étoietit  justement  les  aliénations  les  plus  im- 
portantes ^  celles  qui  ha  avoient  été  surprises 
avec  le  plus  d'impudeur,  et  qu'il  pouvoit  le 
mieux  reprendre  sans  injustice  envers  les  do- 
nataires (i).  Une  autre  ordonnance  du  mois 
d'avril  interdit  au  Parlemeût,  au  prévôt  de 
Fiais  et  aux  autres  juges ,  de  tenir  aucun  compte 
des  ordres  verbaux  de  relâcher  leurs  prison- 
niers ,  d'en  suspendre  ou  d'en  hâter  le  jugement, 
qui  leur  seroient  portés  au  nom  du  roi,  par  ses 
chambdilans,  secrétaires,  huissieiB,  ou  sergens 
d'armes  :  Charles  annonça  qu'il  ne  suspendroit 
plus  le  course  de  la  justice,  que  par  lettres  pa- 
tentes, après  avoir  entendu  le. procureur  géné- 
ral et  les  parties  qui  pourroiait  y  avoir  intérêt; 
mais  il  ne  voulut  jamais  se  dépouiller  de  cette 
dernière  prérogative ,  quoiqu'il  reconnût  qu'elle 
avoit  servi  à  soustraire  à  la  justice  les  plus 
grands  criminels.  (s)r 

(I)  OrdoQB.  de  France.  T.  Vm,  p.  484. 
(9)  OrdoQQ.  d«  France.  T.  YHI,  p.  5o9. 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  l53 

Les  affidres  de  FÉglise  mettaient  eneore  lés  140». 
ducs  en  opposition:  le  duc  d'Orléatns  se  croyoît 
très  docte  en  théologie  et  en  droit  canon,  il 
étoît  très  zélé  pour  les  papes  d'Avignon,  -et  il 
accusoit  hautement  d'ifnpiété  ceux  qm  ayoient 
ordoimé  la  soustraction  d'obédience,  ou  donné 
commission  d'assi^er  Benoit  XIII  dans  sonpa-' 
lais.  Un  jour  dans  le  conseil,  il  s'échaufiaà^eei 
sujet,  et  jura  qu?il  iroit  lui-même  délLTrer::ce 
pape  :  ce  VouA  n'en  aurez  pas  le  pouvoir,  réplin- 
qita  le  duc  de  fierri  ;  et  ë$'  se  prirent  de  grosses 
paroles  (1).  L'univeffeâté  de  Toulouse  avoit  éiii- 
brassé  avec  ardeur  la  cause  de  Benoît  Xiil,  e^ 
la  fit  plaider  devant  le^Piarlement,  le  17  mars  5 
celle  de  Paris  au  contraire,'  persistant  dans  la- 
soustraction  d^obédience ,  ^ciisoii  Beinoh  Xlil 
d'être  parjure ,  schisn^tique  et  indigne  du  pon-^ 
tificat,  comme  ses  partisaipis  d'être  £siutenrs  da 
schisme.  Le  duc  d'Orléans  se  prétendit  persob- 
néllèment  insulté  par  cette  désignation ,  et  de^ 
manda  que  l'université  de  Paris  f&k  pcmiè;  \& 
diic  de  Berd  donna  des  ordres  pour  punir  l'uaâ^ 
versité  de  Todlbuse  d'avoir  soùtetau  l'opûiion 
eqntraire.  (a)     *        •  r      .  u^.  ;  •;.■>) 

Les  relations  avec  l'Angleterre  donnoient  lieu 

(i)  Religieux  de  Saint-D^id.  L.  XXII  ,^h  ,>p.  445v 

(1)  Religieux  drSamt^Debisi  L.  XXil^  c.  r ,  p.  44^  — -'^u-* 

vénal  des  Ursins,  p.    f47«  —  liist.  génér.  de  Lauguêitoe. 

L.XXXm,c.70,p.  4i8. 
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140a.  à  des  cbscusaioi^  tout  auâai  vicJcntes.  Heiuri  lY 
ae  plaigaoit  queU  France  ef^t  manqué  aux  con^ 
ditions  de  la  trèvc^ ,  en  donnant  le  titre  de  duc 
de  Guienne  au  dauphin ,  et  en  engageant  Ar- 
ohambaud  de  Grailly,  captai  de  Buch  et  jk^u-- 
reau  comte  de  Foix^  à  quittée  l'aUégeance  de 
l'Angleteire  pour  celle  de  la  Franc».  Le  18  aq>- 
tembre  i4oi ,  il  nomma  douse  oomxnisiftaires 
pour  obtoodr  réparation  sva  ces  deux  articles  9 
et  confirmer  en  noiime  tempa  le  traité  (x);  la 
i^ociation  £at  prorogée^  direraes reprise» (a): 
la  France  ne  Touloit  donnais  aucune  sâtia&cticHt 
sur  ces  deux  points  ^  et  Henri  lY  ét<»t  entouré 
sur  ^on  trône  de  tro^  de  difficultés  pour  désirer 
la  guerre.  J>è9  Fan  x4oo  les  Écossais  ayoient 
recommencé  à  Fattaquer,  et  im  ciçitaine  fian- 
çais, Pierre  des  Essarta ,  qni  les  exoitoit,  lut  fait 
pfiscmnier  lora  de  la  grande  4é&ite  qu'ila  éprou- 
vêtent  à  Homeldon  ou  Humhledon,  dans  le 
Northumberland ,  le  7  mai  i4od  (3)*  Les  Gallois 
s'étoient  aussi  soulevés^  et  leur  chef  Owen 
Glmdower^  qui  passoit  pour  un  puissaiàt  magi** 
ci^n^^açoit  de  terreur  les  ^Idtts  ais^ais,  en 
leur  persuadant  qu'il  dirigeoit  contre  eux  ,1a 

:.  .  ^    .  '     .[     .    .  .  ■         ' 

(î)  Rymer.  T.  VIII ,  p.  aa3. 

(a)  R^nf^r,  T.  VIII,  p.  %5i  et  «65, 

0)  ^chananmerwn  scoticar,  L.X,  p.  3flô.<^TboiQ«  Wal> 
$iilgh«km  ,  |).  ^66.  --  Religieux  de  Saisi* Denis.  L«  XXil,  c.  S, 
p.  455. 
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foudre  et  les  tenf^tes  (l).  Il  y  aroit  eu  im  sou-  140a. 
lèvement  à  Bayoïme ,  au  nom  de  ftichard  II , 
que  H^ui  IV  n'avoit  réprimé  <iuWec  peine, 
et  pour  lequel  il  accorda  des  lettres  de  grâce ,  le 
i4  mars  x4oi  (d)*  EfldBn  le. clergé  anglican  ne 
GOQsesitûit  à  lui  prêter  sdn  appui  qu'autant  qu'il 
Imeroit  aux  bûchâtes  les  disciples  ^e  WicLleff 
nommés  LoUards,  qui  travaiUoient  à  larédEbrme 
religieuse,  et  que  Henri  lY  étoit  soupçonné  de 
&voiiser  en  seoret.  UnetiouyeUe  aHiance  entre 
le  roi  et  rarobevéque  de  Cantorbéry  fat  en:«fiÉel 
scdlée  par  leur  supplice^  (3) 

Au  milieu  de  ces  difficultés  Henri  y  Vf  éic^ 
heureux  de  trouver  dans  le  duc  de  Bouj^ogne 
des  dispositlojQs  toi^  ausâ  pacifiques  que  les 
âeimes.  Il  en  profita  dapn  des  confÀreaces  qui 
fareut  ouV^tes  aii  mois  d'^iQÛt  k  Lélin^ti^i^Xoà 
commiwiires  di«s*  deux  nation^*  convinrent  dé 
renvoyer  à  un  fator  arbitrage  l'examen  du  titiie 
du  duc  de  Gui^daie  et  de  l'hommage  du  captai 
de  Bach ,  et  de  faire  rendre  réciproquement  les 
prisonni^:^,  les  iviardiandises ,  les  vaisseaux^ 
qui  avoi^it  été  arrêtés  au  préjudice  de  là  trêve. 
Cet  accord  fat  signé  le  i4  août ,  et  b  trêve  fat 

(i)  Thom.  W^lsiDgbam ,  Hist.  /^ngl ,  ^,  364- 

(1)  Rymer.  T.  VIII ,  p.  i8a. 

($)  Thom.  Walsingham,  J^t.  Angî» ,  p.  368. -^  i?jmtfr, 
a6  février  i4oi .  T.  Vin ,  p.  1 78!  —  lUiynahii  Annat  eccfes. 
i4<«.  $.5ti4/ei'4<>5..i  ^^4 


Digitized  by 


Google 


i56  '  msT^oiRiâ 

140^.      dc'  ttoaTMU  proclamée  le  18  octobre  i4oa.  (1) 
*Peadant  le  même  temps,  Hemi  IV  avoit  de- 
uitâoéè  en  mariage  la  duchesse'  mère  de  'Bre- 
tagne, Jçamxe  de  Navarre,  fille  de  Charlés-le- 
Mauvais,   et  veuTe  de  Jean  lY.  Ce  mariage 
cdnvenoit  au  duc  de  Bourgogne,  parce  que  la 
dctchessé,  en  passant  à  de  secondes  noces,  devoit 
renoncer  à  la  iutelle  et  au  gouTèmement  des 
Éibals  de'soB  fils,  Jeah  Y^  qui  dévoient  assez na- 
tnrdUenient  éckxfkr  aa  duc  de  BoûrgogneyComme 
ami  efc|)Éoche  parent.  Le  marû^  avoit  été  con- 
du  et  célébré  par  procureur,  eaat  Angleterre,  dès 
lé  3  avril  (a);  msiâ  tandis  qu'on  sôHicitoit  des 
dispeijuBes  des  decûc  papes ,  le  duo  d'Orléans,  qui 
s'étoit  déjà  opposé  de  tout  son*pôttVÔir  à  la  pu- 
btication  dé  la  trèvè  avçcl' Angleterre  5  chercha 
égfllemmt  à>  ti'averser  cette  tioutelle'  bégocia- 
tibUé  II  fit  ofiBdr-douse  lâille  é«us  d'<Hr  k  la  du- 
ches6e  si ,  au  Heu  de  remettre  là  tutelle  de  son 
fib  au  duc  de  Bourgogne,  die  vouloit  livrer 
Nantes^dont  elle  étoit  maîtresseyauvièuxOKvier 
de  Clisson  5  mais  il  ne  fut  point  écouté*.  Le  1*'  oc- 
tobre, le  duc  de,,Bôi2rgogne  arriva  à  Nantes ,  où 
il  fut  reçu  par  la  diiohessè  et  les  prindipauic 
seigneurs  et  prélats  du  duché.  Le  jeune  duc,  avec 
ses  frères  et  sœurs,  fut  remis  à  sa  gardëY^t  la 

(a)  Lobincau,  Hist.  de  Brct.  L.  XIV,  <5.  85,  p.  5oo/ 
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Bretagne  confiée  à  sen.gouyernein^ût ,  tândb  i^m. 
qa!il  s'engagea  par  ^serment  à  conaérsrev  aux 
BretoQs  leurs  franchises  et  leurs  privilèges,  et 
à  leur  rendre  leur  duc,  dès  qu'il  en  seroit  re- 
quis. Il  signa  en  même  temps  un  traité^'alliance 
et  de  confédération ,  entre  lui  et  ses  enfans  d'une 
part,  la  duchesse  de  Bretagne  et  ses  enfans  de 
l'autre  9  par  lequel  ils  s'engageoient  à  se  secourir 
mutuellement  envers  et  contre  tous  ^  excepté  le 
roi,  son  héritier  fiu  royaume, 4e  duc  de  Berri 
et  le  roi  de  Navarre;  l'omission  du  nom  du 
duc  d'Orléans. moirtroit  assez  que  cette  alliance 
étoit  surtout  cHrigée  contre  lui.  Aptes  deux  mois 
de  séjour  en  Bretagne,  le  duc  de  Bourgogne  en 
repartit,  le  3  décembre,  pour  Paris,  emmenant 
avec  lui  le  jeune. duc  Jean  V  et  ses  frères;  de 
son  côté ,  la  duchesse  mère  de'  Bretagne  s'em- 
barqua le  i3  janvier  i4o3  pour  Londres,  oh 
eUe  fut  mariée  à  Henri  IV  le  7  février,  et  cou- 
ronnée comme  rei^e  d'Angleterre  le  a5  du 
même  mois.  (1) 

.  Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne  obtaioit  une 
aussi  importante  accession  de  pouvoir,  par  uûe 
conséquence  de  ses  négociations  lavec  l'Anj^è--' 
tare,  le,îd«tc  d'Oriéans ^  qui  prenoit  pour  lui  le 
rMe.de  défenseur,  du  pouvoir  absolu  et  dé  ven-- 

(i)  Lobîneaui  Hîst.  de  Bret.  L.  XIV,.  c,  90,  p.  goa. — 
Daru,  Hist.  de  Brct.  T.  II,  L.  VI,  p.  «27.  —  Thop.  Walsîn- 
gbam.p.  367. 
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K40»;  geur  des  trftiies  y  outragés  dans  la  p^rsoiiiie  de 
Wenceabs  ^  de  Benoît  XIII ,  et  de  J^dbard  II , 
exbaloit  sou  dépit  par  tons  les  moyens  qu'il  pou* 
voit  trouver  pour  oflfenser  Henri. IV.  Il  avoit 
Gommendl^  par  enoourager  sept  gentilshommes 
de  sa  maison  à  envoyer  en  Angleterre  un  défi 
aux  sept  gentilshommes  anglais  qtdvoudroieât, 
pour  l'honneur  de  leur  n.ation ,  vaùr  les^iom- 
battre  à  outrance ,  sur  la  frontière  entre  Bor- 
deaux et  Angofilme.  Le  combat ,  pour  le  succès 
duquel  le  duc  d'Chrléans  fit  dire  des  messes  dans 
les  ^iises ,  eut  lieu  en  effet ,*le  19  mai  i4^a  ;  ^t 
comme  un  An^bds  y  fiit  tué ,  Favantàge  y  fut 
censé  demeurer  à  la  France^  (1) 

Encouragé  par  ce  succèis^  le  duc  d'Orléans,  qui 
étoit  alors  à  son  château  de  jCoucy,  écrivît  le 
7  août  au  roi  d'Angleterre  pour  l'inviter  à  venir 
\é  combattre  lui-même  dans  le  méïne  lieu,  pour 
fuir  ùUweté ,  et  acquérir  hûrmeur  et  bonne  re- 
nommée* n  lui  proposoit  que  le  combat  fût  de 
cent  contre  cent ,  tous  chevaliers  j  tous  gentils* 
hommes^:^  sans  reproche,  armés  de  toutes  ar- 
mes ,  mais,  sans  fraude  ni  maUce.  €otnmè  cedâS 
jétoit  porté  par  un4iéraut  d'armes ,  qui  voyagent 
lentement,  et  qui  ne  devoit  le  remettre  >qu'ra 
grandecérémome,  ilparvinttardàHmui  lY,  qui 


(t)  Religieux  de  Saînt-Denis.  L.  XXII ,  c.  3,  p,  449*  —  ^V' 
vénal  des  tJrsins,  p.  i49- 
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répondit  fleniemeiit  le  5  décembre.  Dans  sa  letta^ 
il  témoignoit  son  étûnnement  de  cette  provoca- 
tion liostile,  faite  au  mépris,  soit  de  ia  trêve 
entre  les  deux  royaumes,  soit  de  leur  alliaûce 
personnelle ,  dont  il  lui  renvoyoit  une  copie ,  et 
qa'il  déclaroit  regarder  désormais  comme  A>m- 
pué.  Il  ajoutoit  que  sans  avoir  fsdt  preuv#  d'au- 
tant d'activité  que  ses  ancêtres,  il  n'avoit  pas 
besoin  dé  tels  défis  pour  sortir  de  l'oiâyeté  ;  que 
ce  n'étoitpas  d'ailleurs  l'ùsâge  des  rois  d'acoep* 
ter  des  cartels  de  leurs  inférieurs,  avec  un  nombre 
Umité  de  combattans.  Que  quand  il  lui  convien* 
iroit  d'aller  en  Guienne ,  s'il  tencohtroit  le  due 
d'Orléans  «ur  son  passage  il  ne  lui  refiiseroit 
pas  le  combat  ;  taais  que  si  ce  duc  rouloit  n^étre 
entoura  que  de  chevaliers  ssens  reproche ,  il  lui 
conseilloît  d'observer  mieux  lui-même  ce  qu'il 
avoit  promis  par  ses  lettres  et  sous  son  scel,  qu'il 
ne  f avoit  fait  jusqifà  cette  heure,  (i  ) 

Cette  lettre ,  que  le  duc  d'Orléans  reçût  le 
i"  janvier,  attira tme  réplique  plus  amére ,  da»s 
laquelle  ce  duc  reprochoit  à  Henri  sa  révolte , 
son  usurpation,  et  le  meurtre  de  son  souve- 
rain. Henri  riposta  en  donnant  un  démenti  for- 
mel au  duc  d'Oriéans,  quant  à.  l'accusation  d'a- 
vmr  fait  périr  Richard;  il  répondit,  quant  à  sa 
révolte,  qu'ils  l'avoient  préparée  de  concert, 

(i;  Monstrelet.  T.  I,  c.  9,  p.  gSioo. 
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i4o9.  puiii4ue  leur  alliance  étoit  expreflBément  dirigée 
contre  le  roi  Ridiard ,  et  contre  le  duc  de  Bout- 
gogae;  enfin,  il  fit  f^lusion  dSix  sorcelleries  et 
diableries  par  lesquelles  on  prétendoit  que  le  duc 
et  sa  femme  avoient  privé.  Charles  VI  de  sa  rai- 
son^ pour  s'emparer  de  son  pouvoir,  (i) 

Ce  qui  réduiaoit  le  duc  d'Orléans  à  exhaler 
son  humeur  par  ces  vaines  Inravades,  c'est  qu'il 
se  trouYoit  alors  exclu,  par  une  révolution  de 
cour,  du  pouvoir  dont  peu  auparavant  il  s'étoit 
emparé  par  surprise.  Au  mois  d'avril  i4o3 ,  le 
duc  de  Bourgogne  s'étoit  hasardé  à  quitter 
Paris  pour  Arras,  où  il  célébra,  le  a4  ^^  mois,  le 
mariage  de  son  second 'fils  Antoine^  auquel  il 
avoit  cédé  le  comté  de  Rethel,  avec  Jeanne, 
fille  de  Waléran  ><le  Luxembourg,  comte  de 
Ligny  et  de  Swnt^Pol,  Philippe-le-Hardi  fit 
présent  à  tous  les  princes,  les  baroûs ,  les  che- 
valiers et  les  dames  qui  assistèrent  à  cette  c^é- 
monie ,  de  robes  uniformes  de  velours  vert,  et 
de  satin  blanc  j  puis  après  la  bénédiction  nup- 
tiale ,  il  leur  distribua  pour  dix  mille  écus  de 
bi)Qux  et  de  pierreries.  Cette  libéralité  coùtoit 
dier  aux  peuples ,  il  .est  vrai  :  chaque  ville  des 
États  de  Bourgogne ,  ou  lui  fit  un  présent  à  cette 
occasion,  ou  fut  taxée  k  une  somme  extraordi- 

(i)  Monstrelet.  T.  I,  c.  9,  p.  xo5-ii8.  — Religieux  it 
Saint-Denis.  L.  XXII,  c.  8,  p.  4^***Jttyénal  des  Ursins, 
p.  i5i.  . 
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naire ,  et  cependant  Charles  VI  lui  avoit  à  son      uoa. 
départ  remis  cent  quarante  mille  livres  pour 
subrenir  aux  frais  de  ces  fêtes,  (i) 

Le  duc  de  Bourgogne  avoit  cru  pouvoir  s'é- 
loigner, parce  que  le  roi ,  qui  passoit  alors  pour 
être  dans  son  bon  sens,  lui  avoit  donné  de 
grands  témoignages  d'affection  et  de  confiance; 
mais  il  étoit  à  peine  sorti  de  Paris,  que  le  duc 
d'Orléans,  profitant  de  l'influence  que  sa  fenïme 
Valentine  Visconti  avoit  sur  le  roi  son  frère , 
lui  fit  signer,  le  18  avril,  une  ordonnance  par 
laquelle  le  duc  d'Orléans  étoit  nommé  président 
des  conseils  généraux  des  aides  et  finances  dans 
toute  la  Langue  d'Oïl ,  avec  un  pouvoir  telle- 
ment absolu  que  ses  ordres  dévoient  être  seuls 
suivis ,  même  lorsqu'il  se  trouveroit  en  contra- 
diction avec  tous  ses  conseillers;  (à) 

Le  duc  d'Orléans  prévoyant  peut-être  que  ce 
pouvoir  ne  lui  seroit  pas  long-temps  conservé  , 
voulut  du  moins  se  gorger  aussitôt  d'argent ,'  et 
il  se  jeta  sur  les  finances  du  royaume,  cbmme 
un  faucon  sur  sa  proie.  Il  commença  par  exi- 
ger un  einprunt  forcé  de  tous  les  particuliers , 
aussi-bien  ecclésiastiques  que  laïques.  Il  fit  saisir 
le  quart  des  provisions  qui  se  trouvoient  en  na- 
ture dans  les  granges  et  les  greniers  de  tous  les 

(I)  P.  Plancher,  Hlst.  de  Bourg.  T.  m  ,  L.  XIV,  p.  i85 ,  et 
note  24,  p.  573. 
(a)  Ordonn.  de  France.  T.  VM,  p.  49^. 

Tome  xii.  11 
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,^o,,  ^énéfibiers  du  royaume ,  sous  prétexte  que  c'é- 
toit  pour  l'usage  des  maisons  du  roi  et  de  la 
reine.  Le  samedi  après  la  Pentecôte,  ou  ^o  mai, 
il  publia  un  nouvel  édit  pour  soumettre  toat  le 
royaume  à  une  imposition  générale  ;  et  il  y  fit 
a{^oser  les  signatures  des  ducs  de  Berri  et  de 
Bourgogne.  Mais  le  premier  protesta  qu'il  ne 
l'avoit  jamais  signé ,  et  que  le  secrétaire  du  duc 
d'Orléans  étoit  un  faussaire.  Le  second,  qui  étoit 
encore  dans  ses  États,  adressa  au  prévôt  de 
Paris  une  lettre  dcmt  il  le  requit  de  faire  ime 
lecture  publique.  Il  y  déclaroit  qu'on  lui  avoit 
offert  deux  cent  mille  écus  pour  sa.  part  de  cette 
imposition,  s'il  vouloit  y  donner  son  assenti- 
ment, mais  qu'il  l'avoit  refusé,  sachant  com- 
bien le  peuple  étoit  déjà  opprimé  ;  qu'il  avoit 
conseillé  au  contraire  de  remplir  le  trésor  en 
faisant  rendre  gorge  à  ceux  qui  s'étoient  enri- 
chis par  la  misère  publique.  Çi) 

Cette  lecture  publique  étoit  une  sorte  d'appel 
au  peuple.  De  même  que  le  duc  d'Orléans  s'é- 
toit  annoncé  comme  le  champion,  des  préroga- 
tives royales,  le  duc  de  Bourgogne . s'annonça 
dès-lors  comme  le  protecteur  des  pauvres  oppri- 
més ,  le  défenseur  de  la  bourgeoisie ,  surtout  de 
celle  de  Paris ,  et  il  chercha  sa  force  dans  la  po- 
pularité. Quoiqu'il  n'eût  guère  plus  de  droit  à  la 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXII,  c^  3  ,  p.  447- 
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&Year  populaire  qu«  son  riv^,  il  Fobtiat  aisé-  1402. 
ment ,  aussitôt  qu'il  parut  en  faire  cas.  Les  con- 
tribuables ,;si  long^temps  foulés  sans  aucun  mé-; 
nagement,  furent  pénétrés  de  reçoopois^ance  de 
ce  qu'un  prince  paroissoit  enQn  vouloir  défendre 
leurs,  intérêts*  Ils  regardèrent  le  duc  de  BouTr 
gogoe  comme  lepr  sauveur,  et  s^  lettre  excita 
dans  Paris  la  plus  vive  ferpientation.  Le  roi 
étoit  alors  dans  un  de  ae&  accès  de  démence  ^ 
dès  qu'il  commença  à  se  calmer,  le  duc  de  Bpur* 
gogoe  revint  à  la  cour  :  mai3  avant  même  so^ 
arrivée  le  duc  d'Orléans ,  ne  voulant  pas  lui  l£^^^ 
ser  l'honneur  de  révoquer  des.  mesures  aussi 
Yexatoires,  abolit  de  lui-même  les  impôts  qjx'il 
venoit  d'établir.  Il  n'étoit  plus  temps  cependant 
de  rétablir  sa  réputation  d'intégrité  >  tout  le  con- 
seil du  roi  I  révolté  de  ses  concussions ,  se  rangea 
du  côté  du  duc  de  Bourgogne ,  et  .persuada. à 
Charles  VI  de  signer,  le  a 4  juin,  une  nouvelle  or- 
doonance  par  laquelle  il  donnoit  au  duc  de 
Bourgogne  la  présidence  du  conseil  des  finances, 
et  il  le  mettoit  à  la^éte  du  gouvernement,  pour 
le  temps  où  la  maladie  l'empêcliieroX^  J^i*  même 
de  s'en  occuper.  (1) 

L'établissement  du  duc  de  Bourgogne  à  la  tête 
du  gouvernement  fut  salué  par^  Je  peuple, 
comme  le  triomphe  des  bons  pr^lcipes  et  le  re- 

(t)  Relîgi«oi  à^  Saiot-Denis.  L.  XXI{,  c  4>  P*  4^* 
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,{oa.  tour  à  une  adiuinistration  p^feméUe  ;  mais  ce  duc 
n'étoit  pas  plus  qiié  son  nevçu  en  état  de  mettre 
de  l'ordre  dans  les  finances,  ou  de  propor- 
tionner les  dépenses  aux  revenus.  Ayanttoujour» 
attaché  sa  gloire  au  faste  de  sa  propre  cour,  il 
n'étoit  ^uère  proipre  à  réformer  celle  du  roi,  et 
il  n'étôit  pas  plus  scrupuleux  que  son  neveu  dans 
Femploi'des  ressources  publiques  pour  ses  be- 
soins privés.  Quoiqu'on  fût  (fu  pleine  paix ,  et 
que  le  gouvernement  ne  fit  absolument  aucune 
dépense ,  ni  pour  les  arsenaux,  ni  pour  les  for- 
tifications ,  ni  pour  la  marine ,  ni  pour  les  ports, 
ni  pour  les  routes ,  ni  pour  l'instruction  publi- 
qilé';  qu'il  n'eût  presque  point  de  gens  de  guerre 
i(  sd^^solde  ;  que  presque  aucun  des  fonction- 
naii-'es^  publics  ne  reçût  de  lui  sa  paie  ,  le  duc 
de  Bourgogne  trouva  les  revenus  du  royaume 
ihsûffisans  pour  faire  face  aux  dé|)énses.  Il  cher- 
cha donc  seulement  tin  nouveau  moyen  de  lever 
de  l'argent;  il  choisit,  dans  le  Parlement,  descom- 
miissaires',  auxquels  il' donna  coiHmissidn  de  se 
transporter  dans  totltes  les  villes  du  royaume, 
et  d'y  prendre  connois^ance  de  tous  les  contrats 
entre  particuliers;  lorsqu'ils  en  trouveroient 
d'ttfeiàraires  ou  de  frauduleux ,  lorsqu'ils  recon- 
noôtroïent  «que  dans  les  aliénations  ily  avoit  eu 
Jésion  d'outré  moitié ,  ils  dévoient  firapper  d'a- 
mendes arbitraires  ceux  qu'ils  déclareroient 
avoir  fait  des  profits  illégitimes.  Cette  punition 
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de  gens  qui  avoient  abusé,  de  leur  fortune ,  et  »4oa. 
que  le  peuple  voyoit  de  mauvais  œil  i  fut  d'abord 
accueillie  avec  aasez  de  faveur,  surtout  par  ceu'x 
qui  croy oient'  qu'elle  ne  pouvoit  jamais  les 
atteindre.  Mais  bientôt  l'inquisitioa  s'étendit  et 
devint  toujours  plus  vexatoire;  tous  lés  secret^ 
des  familles  étoient  divulgués  :  aucUne  règle  ne 
pouvant  être  prescrite  aux  commissaires ,  on  les 
voyoit  consulter  la  haiùe  ou  la  faveur,  et  le 
peuple  a^aperçut  enfin  que  de  tous  les  impôts  le 
plus  mauvais  est  celui  qui  frappe  quelques  indi- 
vidus au  lieu  de  la  généralité  des  citoyens^  le 
plus  injuste  est  celui  qui  caqbe  la  fiscalité  sous 
les  fprmes  de  la  justice.  Au  wtbis  de  janvier  sui- 
vant, le  duc  de  Bourgogne  fut  obligé  de  retirer 
sonédit.  (i)  , 

Fendant  cette  administration  dil  duc  de  Bour- 
gogne, le  roi,  habituellement  en  état  de  démence, 
n'avoit  que  de  courts  éclairs  de  r^on;  on.  en 
profitoit  cependant  pour  le  faire  paroître  dans 
les  temples,  et  lui  âdre  signer  des  ordonnances , 
fle  sorte  que  le  peuple  se  crut  toujours  gouverné 
paAui  (a)*  Parmi  les  moyens  qu'on-  employoit 
pour  le  distraire,  on  eut  recours  à  desreprésen- 
tationsdestraitslesplusfi:appanà  delapassioti,  des 

(1)  R,élîgieux  de  Saint-Denia.  L.  XXII,  c.  4,  p.  4^,1.  — 
OrdoDo.  de  France.  T.  VIII ,  du  ii  mars  i4o3 ,  p.  574  »  et.«l" 
38  janvier  i4o4,  p.  5^6.  * 

M  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  iXll ,  c.  5,  p,  4^^ 
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i4o2.      mystères,  et  de  la  vie  des  saints  ou  des  mantes. 
Une  compagnie,  quicommençoit  à  introduire  en 
France  le  goût  de  ces  représentations  thè&trales, 
s'étoit  formée  soias  le  nom  deConfrérie  de  lapas- 
shh  de  notire  Seigneur ^  et  moitié  ^wc  2^er  reli- 
gieux y  moitié  par  goût  du  plaisir ,  elle  montoit 
ces  spectocles  avec  une  recherche  jusqu'alors 
inconnue.  Elle  avoit  élevé  son  théâtre  dans  les 
i>âtimen8  de  Thôpi^al  de  la  Trinité ,  rue  Saint- 
Benis,  et  elle  y   âvoit  admis  les  specteiteurs 
moyennant  une  légère  rétribution  payée  à  la 
porte.  Il  semble  que  le  prévit  de  Paris  vit  dans 
cette  i*étribution  un  impôt  qu'il  voulut  empê- 
cher de  percevol*.  Mais  le  roi  avoit  été  con- 
duit à  la  repi^entation  d^  mystères  :  l'attention 
qu'il  donnoit  à  cette  action  dramatique,  dont  ïes 
scènes  étoient  écrites  en  rimes  firançaises  ^  pa- 
roissoit  le  disti^aire  de- sa  funeste  manie  3  et  Itd 
donner  beaucoup  de  plaisir.  Fort  religieuse ,  fort 
Ubertin,  et  assena  ignorant,  il  croyoit  fidre  un 
acte  de  piété  en  assistant  à  ces.  représentations , 
où  les  mystères  dé  la  reUgion  étoient  mêlés  vsi 
plus  indécentes  boufiPonneries.  Au  mois;  dé^é-r 
cembre  i4oi8 ,  il  ren^t  une  ordonnance  en  fa- 
veur de  ses  ëien  cunés  et  cdnftères  les  maiérès  et 
gouverneurs  de  la  compagnie,  et  ces  expressions 
sembleiit  indiquer  qu'il  s'y  éfoît  associa  lui- 
même,  (c  Nous  qui  voulons  et  désirons,  dit-il, 
c(  le  bien ,  profit  et  utilité  de  ladite  oonfrairie , 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.    1  167 

«  et  le*  droits  et  revenus  d'icelle  être  par  nous  n^2. 
a  accrus  et  augmentés  de  grâces  et  privilèges , 
«  afin  que  un  chax^un  par  dévotion  $c  puisse  et 
c(  doive  adjoindre  en  leur , compagnie ,  nous  leur 
((  accordons  à  perpétuité  »  le  droit  de  jouer 
publiquement  les  mjrsières,  soit  à  Paris,  soit 
ailleurs^,  soit  devant  la  cour,  soit  devant  le  pu- 
blic ;  le  roi  lès  autorise  en  outre  à  paroitre  pour 
cela  vêtus  en  caractèire  dans  les  rues ,  et  il  les 
pr^d  sous  sa  sauvegarde  contre  tout  arrêt, 
soit  pendant  la  repi'ésentation ,  soit  pendant  l'é- 
tude des  pièces  qu'ils  se  prépareront  «  donner 
au  public.  (1) 

Parmi  ceux  qui  étoientcn  même  temps  té- 
moins de  ces  fêtes  de  la  cour,  de  cette  passion 
pour  le  faste  et  le  plaisir  à  laqueHe  les  grands 
étoictet  toujours  prêtsà  tout  satrifier ,  et  de  cette 
décadœce  rapide  de  la  monarchie ,  où  le  peuple , 
Féduit  à  la  dernière  misère ,  voyoit  son  sort  aban*- 
donné  à  des  princes  sans  vertus  et  sans  talens , 
et  à  im  roi  insensé ,  on  remarquoit  alors  à  Paris 
un  monarque,  qui  survivoit  au  premier  empire 
du  monde ,  et  qui  Favoit  vu ,  ai  ce  n'est  tomber, 
du  moins  réduire  à  sa  seule  capitale ,  par  les 
mêmes  vices  qui  sembloient  préparer  ta  ruine 
dernière  de  la  Finance,  par  la  même  pompe  à 
la  cour,  le  même  faste  dans  les  grands,  le  même 

(i)  Ordoon.  de  France.  T.  Vffl ,  p.  555.  —  Dulaure ,  Hîst. 
dtPari».  T.  II,p.  47^»- 
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1402.      mépris  pour  toutes  les  lois ,  la  même  oppression 
du  peuple  )  auquel  la  misère  et  l'esclavage  fai- 
soient  perdre  toute  Tertu  militaire  :  c'étoit  Ma- 
nuel Paléologue,  empereur  de  Constantinople.  D 
aroit  été  tour  à  tour  ThAte  de  Charles  VI  et  de 
Hemi  IV  ;  à  Paris  pn  le  traitôit  avec  magnifi- 
cence ,  ^t  on  cherchoit  à  lui  faire  oublier,  au  mi- 
lieu des  plaisirs ,  l'état  désastreux  de  son  empire, 
et  la  ruine  de  ses  sujets»  Dans  l'^autcnniie  cepen- 
dant il  reçut  la  nouvelle  de  la  bataille  d'An- 
gora ,  dans  laquelle  Bajazet ,  son  redoutable  ad- 
versaire ,  avoit  été  défait  et  fait  pi^isonnier,  le 
28  juillet  i4oa,  par  Timour  ou  Tamerlaa(i)* 
Il  se  flatta  de  pouvoir  mettre  à  profit ,  pour  la 
Grèce,  la  guerre  furieuse  que  se  faisoient  les 
Turcs  etlesTartares,  et  y  en  effet,  elle  prolongea 
d'un  demi-siècle  l'agonie  déjà  si  longue  de  sob 
empire  i  il  repartit  pour  l'Orient,  accompagné 
par  le  sire  de  Château-Moranti  avec  deux  cents 
hommes  d'armes.  Charles  VI  eut  une  lueur  de 
raison  avant  son  départ,  et  il  en  profita  pour 
combler  son  hôte  des  plus  riches  présens.  Non 
C     moins  que  ses  oncles  et  son  frère,  il  croyoit  la 
gloire  de  son  règne  attachée  à  la  magnificence  et 
à  la  prodigaUté.  Il  joignoit  à  cette  vanité  une 
disposition  aimante,  un  grand  désir  d'obliger 
ceux  qui  l'approchoientj  et  la  foiblesse  de  son 

(1)  Gibbon,  Décline  and  Fall  o/the  Roman  empire.  T.  XI'» 
c.  65,  p.  a6. 
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esprit  lai-interc^ant  toute  conaoissance  des  af-     >^o^* 
faires,  il  ignoroit  la  pénurie  de  son  trésor  et.  la  . 
misère  de  son  peuple.  Il  donna  à  Tempereur 
Manuel ,  des  pierreries ,  des  joyaux ,  de  la  vais- 
selle d'oi"  et  d'argent  3  il  fit  aussi  des  présens  à 
tous  les  hommes  de  sa  suite;  enfin  il  assura  à  , 
Fempereur  une  pension  de  quatorze  mille  écus, 
qui  dans  sa  détresse  valoit  bien^  mieux  pour  lui 
que  les  dons  les  plu»  fastueux,  et  quicoûtoit 
bien  moins  à  la  France.  (1)  ^ 

(0  Religieux  de  Saint^Denis.  L.   XXII,  c.  6,  p.  45^4-  — 
Baynaldif  Annal,  eccles-  i4o2.'  $.  5.       ^ 
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CHAPJTRE  XXIV. 

La  France  ae  remet  sous  V obédience  de  Be- 
noit XIII. —  La  trèçe  açec  JtAn^terre  est  con- 
firmée ,  et  cependant  les  hostilités  recommencent. 
—  Mort  du  duc  de  Bourgogne*  —  Gouveme- 
mt  désastreux  du  duc  ^OrUans.  —  i463- 
lo5. 


meh 


Depuis  Iç  commencement  du  règne  des  Valois, 
mais  bien  plus  encore  depuis  que  Charles  VI  étoit 
monté  sur  le  ttône ,  nous  n'avons  eu  à  entretenir 
nos  lecteurs  que  des  actes  d'une  tyrannie  presque 
toujours  aussi  absurde  que  brutale.  Ceux  qui  se 
trouvoient  les  uns  après  le^  autres  à  la  tête  du 
gouvernement  paroissoient  n'avoir  pas  la  pre- 
mière idée  de  leurs  devoirs,  ou  des  principes  qu'il 
leur  convenoit  de  suivre.  Non  seulement  l'État 
étoit  abandonné,  sans  police,  sans  justiice,  sans 
lois,  sans  travaux  publics  d'aucun  genre,  entre- 
pris pour  le  bénéfice  des  d.toyens,  mais  encore 
l'autorité  sembloit  prendre  à  tâche  de  ruiner 
l'agriculture  par  des  tailles  répétées  sans  mesure, 
le  commerce  pai:  des  emprunts  forcés  et  des  prises 
en  nature ,  les  propriétaires  de  capitaux  par  des 
variations  fréquentes  dans  la  valeur  des  mon- 
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noies,  enfin  la  bonne  foi  et  la  morale  publique* 
par  des  exemj^es  scandaleux  de  persécution  pour 
l'innocence ,  ou  de  récompense  poUr  le  crime. 
Oq  auroit  pu  s'attendre  à  ce  qu'une  nation  si  stu- 
pidement, si  cruellement  gouvernée,  retournât 
rapidCTient  vers  la  barbarie  3  à  ce  que  lès  foibles 
germes  de  civilisation  qu'elle  avoit  reçus  fussent 
promptement  étou£Eés.  Il  n'en  étoit  rien  cepen- 
dant. La  France  continuoit-,  au  milieu  de  toutes 
ses  cal^umtés ,  à  faire  des  progrès  réguliers^  bien 
lents ,  mais  incontestables  ^  vers  un  état  plus  pro- 
spère :  les^  arts  se  pelfecti(mnoient,  soit  par  des 
invaitions  nationales ,  soit  par  l'importation  de 
l'industriô  des  étrangers  j  des  idées  plus  nettes  et 
plus  judicietises  prenoîent  racine  dans  les  tètes , 
soit  sur  la  religion,  à  liocoasion  du  schisme ,  soit 
sur  la  justice,  à  l'occasion  de  l'indép^i^ancè 
croisaante  du  Parlement;  la  langue  se  formmt  et 
denraioit  moins  barbare  ;  la  poésie ,  la  littérature, 
commençoient  à  promettre  quelques  jouissances 
à  Fésprit  ;  la  nation  enfin ,  aii  commencenient  du 
qtdmnème  siècle,  étoit  réellement  plus  avancée, 
phis  civilisée ,  plus  susceptible  de  prqgrès  ulté* 
rieurs  (|u'au  commencement  du  quatorzième  : 
die  étoit  appeléo  à  soufl^r  beaucoup  encore  ; 
mais  ses  nouveUc»  épreuvest  notis  apprennent  du 
moins  une  chose ,  ô'est  qu'eUe  s'étoit  mise  en  état 
de  perdre  encore  beaucoup. 
C'est  un  phénomène  bien  digne  de  toute  notre 


Digitized  by 


Google 


1722  HISTOIRE 

>  admiration,  que  cfette  puissance  des  corps  so- 
ciaux pcfur  réparer  tout  lé  mal  que  leur  font  ceux 
qui  les  dirigent ,  que  ce  produit  des  efforts  assi- 
dus j  intelligens,  de  chacun  pour  améliorer  sa 
propre  situatioii,  qui  fisdt  plus  que  compenser 
Imprudence  ou  le  crime  de  ceux  qui  compro- 
mettent la  situation  de  tous.  Les  forces  repro- 
ductives de  la  nature  let  celles  dé  l'homme  sem- 
blent âyoir  été  calculées  d'avance  par  la  Provi- 
dence pour  triomphe!*  des  chances  les  plus  fâ- 
cheuses. L'homme  ettousles animaux  qu'il  élève, 
et  tous  les  végétaux  qiiHl  cultive ,  sont  doués 
d^un  pouvoir  de  se  multiplier  qui  surpasse  de 
heaucoup  les  germes  de  destruction  qu'ils  por- 
tent dans  leur  sein;  ils  sont  préparés  pour  que 
leur  raée  ne  succombe  peint,  non  seulement  à 
la  vieillesèe  et  aux  maladies  qui  att^gnent  les 
individus,  mais  encore  aux  fléaux  qui  afiBigent 
la  terre ,  ou  que  leur  propre  folie  itttire  sur  eux  : 
de  même  le  produit  du  travail  de  l'homme  sur- 
passe iniBniment  ses  besoins  ;  ses  mains,  assistées 
de  son  intelligence ,  l'ont  mis  en  état  non  seule- 
ment de  pourvoir  à  sa  subsistance,  mais  encfore 
de  réparer  les  déprédations,  les  dissipations  in- 
sensées de  ceux  qui,  au  lieu  de  produite,  profi- 
tent de  leur  pouvoir  pour  détruire.  Çéut-étre 
n'a-t-on  pas  assez  réfléchi  à  cette  force  créatrice, 
inhérente  à  l'espèce  humaine^  quand  Qn^a  ré- 
cemment représenté  Fàbondance  des  j^roduc- 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  178 

tions  comme  le  bien  suprême  des  sociétés  ;  peut- 
être  le  pauvre  souffre-t-il  davantage  encore  dans 
quelques  sociétés  i^u^on  avoit  crues  les  mieux 
organisée^  de  toutes,  et  où  tout  abonde,  tandis 
qu'aucun  travail  n^  est  ni  demandé  ni  récom- 
pensé ,  ^u'il  ne  soufifroit  dans  ces  siècles  de  bar- 
barie et  d'oppression,  où  tout  manquoil,  mais 
où  du  moins  tout  travail  étoit  demanda ,  et  étoit 
toujours  sûr  d'obtenir  une  récompense. 

L'agriculture  n'étoit  doùc  point  détruite  en 
France ,  quoiqu'il  semblât  qu'on  eût  fait  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  l'anéantir.  ^  Au  contraire ,  les 
granges  brûlées  parles  dernières  expéditions  dés 
Anglais  avoient  été  rebâties,  les  vignes  avoient 
été  replantées ,  les  champs  se  couvrôiént  de  mois- 
sons. Les  arts,  les  manufactures,  n'étoient  point 
abandonnés j  au  contraire,  il  paroît  qu'ils  em- 
ployoient  un  plus  grand  nombre  de  bras  dans  les 
villes,  à  en  juger  par  les  statuts  de  corps  de  mé- 
tiers qui  se  mùltiplioient  dans  toutesles  provinces, 
et  pour  lesquels  on  demandoit  cliaque  année  de 
nouvelles  sanctions  royales  (1).  La  richesse,  si 
barbarement  enlevée  à  tous  ceux  qui  l'avoient 
produite^  étoit  bientôt  recréée  par  d'autres  ;  et  il 
faut  bien  que  ce  fût  avec  plus  d'abondance  en- 
core, car  le  produit  des  tailles  et  des  impositions, 

(î)  Ordonn.  de  France.  T.  VlII,  p.  SaS,  33a,  334,  359, 
358,  567,  368,  384,  etc. 
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loin  cle  diminuer^  s'étoit  copsi4éraUemeaat  accru  : 
le  roi  levoit  plus  facilement  six  franps  par  feu 
dans. l'année,  qu'il  n'au^oit  ^evé  un  franc  cin- 
quante ans  auparavant.  Dans  les  travaux  de  l'es- 
prit jon  pouyoit  reconnoître  les  mêmes  progrès 
que  daps  ceux  de  l'industrie.  Froissart,  le  Reli- 
gieux de  jSi^nt-D^iis  y  sont  des  historiens  comtne 
n'en  avoient  point  eu  les  siècles  préçédens.  lia 
poésie  renaissoit  avec  le  premier,  aussi-biçn  que 
l'histoire.  Ai:^  lieu  de  nous  attacher  aux  incon- 
gruités qu'il  e;t  si  facile  dorepi^quer  chez  d'au^ 
très  i^ioètes  de  ce  temps,  nousr devons  ^içn  plutôt 
tewr  cQiiqpte  ai:gt  auteurs  des  mys^res ,  de  la 
création  d'une  nouveUe  poésie  et  ^es  ru^imejq» 
de  Vart  dramatique.  Les  théologiens  enfia  de 
l'imiversité^  de  Pans ,  qui  trayaillèrept  en  méjoae 
temps  k  la  suppression  du  schisme  et  à  la  réforme 
delà  discipline  de  l'Église,,  étoient  supérieure  en 
savoir  et  même  en  raison  à  leurs  prédécesseurs. 
.La  souffrance  universelle  ti^étoit  donc  r éelle^ 
ment  point  si  gi'ande  que  les  vices  du  got|iverne- 
ment  auroic^pt  pu  Iç  faire  supposer.  Cepqnd^t 
il  est  impossible  de  ne  pas  éprouver  i^ne^r^^de 
tristesse  en  voyant  un  État,  au^^i  puissant  q^e 
la  France 9  ajbandozmé  à  la.  £ieule  dirèc]jpa  4n 
hasard-  Cette  France  rappdoit  vivemwt  l'image 
d'un  vaisseau  sans  gouvernail ,  non  point  au  mi- 
lieu d'une  tempête ,  mais  au  contraire  obéissant 
à  une  mer  à  peine  agitée  :  on  découvroitdeJkrès 
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t(»iLle9  écueilfr  contre  lesquels  il  pouvok  s^  bri- 
ser, on  calçuloit  long-temps  d'avance  le  moment 
où  il  tomberoit  dans  le  courant  qui  Fentraîneroit 
à  sa  parte  :  tout  l'équ^age  as36mblé  sur  le  tillac 
voyoit  le  danger,  que  la  manœuvre  la  plt^s  sim- 
]^  auroit  suffi  pour  éviter;  mais  pas  un  ordre 
n'étoit  donné',  pas  une  main  n'étoit  levée.  Le 
calme  de  la  mer,  l'immobilité  du  navire,  ajou- 
tent encore  à  l'horreur  d'une  telle  situation, 
parce  qu'on  attend  plus  long-temps  ime  cata- 
str(çhe  âjBBceuse  et  inévitable  j  enfin/le  mouve- 
ment, long-temps  prévu,  commence ^  et  le  su- 
perbe vaisseau ,  cl^argé  de  tant  de  vies ,  court  à 
sa  perte  avec  une  rapidité  accélérée. 

La  France ,  sans  roi ,  ssûos  ministère ,  sanspré- 
Toyance,  sans  économie,  avoit  surtout  besoin 
de  paix ,  puisque  ses  revenus  me  pouvoient  pas 
même  8ufii¥*q  à  l'établissement  de. paix  le  plus 
modéré.  Aucune  offense  ne  l'avoit  provoquée, 
aucun  danger  ne  la  ipenaçoit  au  dehors  ;  malgré 
son  anarchie,  et  la  démeiicç  de  son  roi ,  ^us.ses 
voisins  U  ^e^^e^toient ,  parce  qu'ils  redoutoient 
son  esprd:  guerrier  et  sçs  imnienses  ressources. 
Ifaûleurs  Jous  les  États  voisins  étoient,  à  cette 
époque  nléme,  livrés  à  l'anai^chie  et  à  la  dis- 
corde :  Wenceslas  ftit ,  dans  l'année  i^oS  y  dé-  i4o3. 
tenu  pepdani  quatre  inois^  par  les  bourgeois  de 
Prague,  dans  la  prison  publique  (i)j  et  les  prin-r 

(i)  Baynaldi  jénmL^ccl^.  ^^o5^,  $.  6. 
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ces  de  l'Empire,  qui  l'avoient  déposé,  mon1rq|ent 
fort  peu  d'empressement  à  obéir  à  Robert,  qu'ils 
lui  avoient  donné  pour  successeur.. Jean  Galeaz 
Visconti,  père  de  la  duchesse  d'Orléans ,  étoit 
mort  de  la  peste  le  3  septembre  i^o'Jy  laissant 
deux  fils  en  bas  âge,  et  déjà  la  Lombardié,  par- 
tagée entre  les  capitaines  d'aventuriers  qu'il  avoit 
retenus  à  son  ser\dce,  étoit  déchirée  par  les 
guerres  civiles.  L'Espagne  étoit  condamnée  à 
l'inaction  par  l'état  languissant  de  Heûri  III  le 
maladif,  roi  de  Castille;  l'Angleterre  enfin  étoit 
sans  cesse  soulevée  par  les  révoltes  qui  assail- 
loient  Henri  IV  sur  son  trône  usui^é.  Ail  milieu 
dé  voisins  qui  désiroientla  paix,  la  France  n'é- 
prouvoit  ni  ressentiment  populaire  y  ni  jalousie , 
qui  l'appelassent  à  la  guerre  ;  elle  n'avoit  aucune 
offensé  à  venger,  et  cependant  les  insolentes  pro- 
vocations des  princes,  celles  du,  duc  d'Orléans 
surtout ,  faisoient  déjà  sentir  qu'à  un  terme  rap- 
proché cette  guerre  deviendroit  inévitable. 

La  France  demandoit  moins  encore  la  guerre 
civile  :  on  n'y  voyoit  fermenter  aucune  de  ces 
passions  impétueuses ,  dont  rien  ne  peut  arrêter 
l'explosion,  et  qui  n^  se. calment  que  {)ar  la  lassi- 
tude, (fu  par  l'épreuve  de  l'impuissance  dé  leurs 
efforts.  La  liberté,  les  privilèges  des  États,  pour 
lesquels  on  avôit  combattu  au  commencémeùtde 
ce  règne,  étoient  oubliés;  le  peuple  ^  découragé, 
écrasé;,  croyoit  ne  pouvdir  plus  rien  faire  pour 
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lm-I^êffle  5  il  ne  ptenoit  aucun  intérêt  aux  affaires      î4o3. 
publiques ,  aucun  des  chë&  de  FÉtat  ne  lui  inspi- 
roit  ni  ajQFection  id  enthousiasme  ;  ^out  au  pltis , 
lorsqu'il  étoit  appelée  choisir,  ,préféroit-il  celui 
dont  Fabsence  lui  làisspit  oublier  les  vices  à  celui 
qui  les  rappeloit  par  sa  présence.  Mais  rien  ne 
l'entraînoit  à  se  dévouer  pour  eux  î  assoupi,  il 
demandait  seulement  qu^on  ne  troublât  pas  le 
sommeil  qu'il  avoit  retrouvé  dans  les  fers.  Les. 
passions  religieuses  eUes-méihes  n'avoîent  pas  de 
prise  sur  lui.  Il  âvôit  été  entraîné  dans  le  schisme 
par  les  décisions  de  la  cour,  sans  ressentir  d'affec- 
tioa  pour  Clément  VII  .et  Benoît  XÏII ,  ou  de 
haine  pour  les  pontifes  de  Rome  ;  il  avoit  con- 
senti ensuite  sans  répugnance  à  la  soustraction 
d'obédience,  et  les  querelles  sur  cette»  question, 
entre  l'université  de  Paris  et  celle  de  Toulouse, 
se  renfermoient  dans  les  éôoles ,  et  demeuroient 
indifférentes  à  la  nation.  La  réforme  que  Wic- 
kleff  avoit  préchée  en  Angleterre ,  et  qui  reçom- 
mençoit  à  faire  fermenter  les  esprits ,  non  seule- 
ment dans  cette  île ,  mais  dans  le  nord  de  l'Alle- 
magne ex  dans  la  Bohême,  ne  jetoit  aucune  racine 
en  France.  Si  saûit  Vincent  Ferrer  parcourut 
cette  année  les  évêchés  de  Grenoble ,  de  Taren- 
taise,  de  Maurienne,  d'Aosté,  de  Genève  et  de 
Lausanne,  en  y  préchant  contre  les  hérétiques , 
en  détruisant  les  écoles  de  la  vallée  d'Ëngrogne, 
et  en  allumant  des  bûchers  dans  la  vallée  de  Lu- 
Tome  xn.  12 
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i4o3.  zerne  et  dans  les  autres  retraites  des  Yaadeift  (1), 
ces  supplices,  auxquels  il  présidoit,  n'étoient 
qu'un  pasise-temps  ecclésiastique ,  qu'aucun  pro- 
grès de  l'hérésie,  toujours  cachée  dans  les  mêmes 
vallées,  ne  requérôitde  la* politique  de  l'£glise. 
Cependant,  sans  passion  populaire,  sans  animo- 
isité  politique  ou  rdiigieuse,  iaana  enthousiasme 
pour  des  chefe  illustres,  la  guerre  civile  étoit 
imminente;  chacun  pouvoit  la  prévoir,  et  per- 
sonne ne  feisoît  d'efifoi^t  pour  la  préyenir. 

Après  la  scène  indécente  qu'avoient  faite  au 
conseil  les  ducs  de  Berri  et  d'Orléans,  à  l'occasion 
de  la  soustraction  d'obédience,  la  discussion  avoit 
été  ajournée  ;  mais  les  docteurs  des  universités 
de  Toulouse  et  de  Paris  avoient  mtdtiplié  leurs 
doctes  écrits,  pour  et  contre  les  droits  dé  Be- 
noît XIII.  Le  parti  dé  ce  dernier  av<jit  été  for- 
tifié par  l'arrivée  de  Louis  II  d'Anjou,  roi  de 
Sicile,  qui  étoit  venu,  au  travers  des  soldats  qui 
bloquôient  Benoit,  lui  rendre  hommage  dans  son 
palais  d'Avignon,  Louis^  II  tenctit  de  la  conces- 
sion de  ce  pape  ses  droits  les  plus  clairs  à  la.cou- 
ronnef  de  Naples;  il  lui  importoit  donc  que  la 
légitimité  du  titre  <de  son  auteur  fôt  reconnue. 
Il  lui  offi-it  sa  protection  pour  le  soustraire  au 
blocus  qui  s'étoit  déjà  prolongé  cinq  ans ,.  autour 
de  son  palais;  Benoît  XIII,  entouré  d'égards  par 

(I)  Raynaldi  ^nnal,  eccles,  t4o5.  $.  ^4*  — Bouche,  Hîst. 
de  Provence.  T,  n,  p.  4î»7» 
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les  aoldate  qui  préteodoic^t  l'a^ég^rj,  n'étwt  ,401. 
privé  d'aucuûe  des  dôuoeuts  de  la  vie ,  ^t  d^au- 
cun  de3  hommages  de  la  sQUvèraiixe^té  y  oroyo^t 
encore  y  avoir  joint  les  palmes  au  maiiyre,  C^ 
pendant  il  coi^vint  avec  Louis  d'Anjou  de  mettre 
un  tenue  à  cette  comédie.  Dans  la  soirée  du  19 
marsi463,  il  sortit  déguisé  de  son  palais a^vec  trois 
de  ses  serviteurs,  et  passa  devant  les  soldats  de 
garde,  qui  ne  visitoîent  et  n'arrêtoientpersonne. 
Cette  nuit-là ,  il  coucha  dans  Avignon  ;  le  leniJe- 
main  matin  il  descendit  le  Rhône  eu  bateau  jûs^ 
qu'àChàteau-Renard)  forteresse  de  Louis  d'An- 
joa,.  où  cinq  cents  soldats  aragonais  l'attendoient^ 
et  oà  il  se  fit  £^ussitôt  reconnoltre*  I>ès  que  les 
cardinaux  qu'il  ayoit  laissés  à  Avignon  et  les 
bourgeois  de  cqtte  ville  furent  instruits  de  spq 
évasion  e^  dç  la  prptection  que  lui  accôrdoient 
les  deux  plus  jeunes  princeis  du  sang,  ilfi( sentirent 
qu'il avoit  recouvré  toute  sa  puissance^  ils  ne 
songèrent  plus  qu'à  obtenir  son  pardon,  et  ils 
s'empressèrent  de  lui  envoyer  des  députations 
pour  s'excuser  (1).  Benoît  XIII  annonça  qu'il 
pardonnoit  à  ses  cardinaux;;  il  les  retint  méipe  à 
(lîner  avec  lui  pour  le  iî9  avril.  Avi  milieii  du 
festin  ceux-ci  virent  tout  à  coup  jia  salle  se  r^xja* 
plir  d'homilies  d'arme^.  Jliçur.terrevir  fut  ex- 
trême; ils  attendoient  de  moment  en  moment  le 

(I)  Religieux  de  Seint^Deiiis.  I^^ilCXII.,  t*  11  »  p.  46o«  — 
Bouche ,  Hîst.  de  Proyeoce.  T^  II ,  p.  43.i . 
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x4o3.  signal  auquel  ils  seroient  tous  massacrés  3  Benoît 
n'avoit  voulu  que  leur  faire  sentir  3a  puissance  ; 
il  n'avoit  garde  de  se  priver  de  sies  propres  car- 
dinaux,  tandis  qu'il  avoit  à  redouter  les  attaques 
deruniverjsité  de  Paris,  des  ducs  de  Berri  et  de 
Bourgogne,  et  la  rivalité  dii  pape  de  Roi^ie. 
Après  avoir  joui  quelque  temps  de  leur  terreui', 
il  fit  retirer  ses  soldats  (  i).  Mais ,  d'après  ime  tra- 
dition conservée  à  Avignon,  il  n'eut  point  la  même 
inâulgence  pour  les  bourgeois  :  on  mbntroit  en- 
core ,  deux  siècles  et  dèini  plus  tard ,  bf  salle  du 
palais  ou  il  avoit  fait  mettre  le  feu,  après  les  y 
avoir  invités  à  un  repas  de  réconciliation ,  et  où 
il  les  at'oit  fait  périr  dans  les  flammes.  (2) 

CëpeDdant,Ndès  la  fin  tie  févriw,  le  clergé  de 
France,  avoit  été  convoqué  à  Paris  pour  le  i5 
mai ,  aïa  d'examiner  de  nouveau  la  convenance 
de  la  soustraction  d'obédience.  L'assemblée  déli- 
béroit lentement;  elle  entendit  le  26 mai  les  plai- 
doyers des  cardinaux  de  Poitiers  et  de  SgJuces 
en  faveur  de  Benoît  XIII  ;  après  quoi  les  métro- 
politains firent  en  secret  lé  compte  des  voix  de 
leurs  suflragans  ;  mais  fiucuhe  décision  n'étoit 
encore  prise ,  ou  ne  devoit  l'être  sans  l'assenti- 
ment des  trois  ducs  de  Berri  ,•  de  Bourgogne  et 
de  Bourbon,"  lorsque  le  a 8  mai  le  duc  d'Orléans 

(  1  )  Religieux  de  Saint-Denis .  L .  XXIII. ,  c.  5 ,  p .  466> 
(a)  Bouche ,  Hist.  de  Provence.  T.  H,  p.  432. 
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entra  toat  à  coup  dans  l'oratoite jdu  voi  ^n  frère,  ,^*^?- 
qui  venoit  de  se  réveiller  après  le*  sôtnmeiîL  de 
midi;  il  lui  dit. que  le.  plu^  grand  nombi^e  des 
membres  du  clergé  opiuoietit à  rendre  Fabédieuoé 
à  Benoît,  et  il  en  donna  poEo:  t^niokis  plusieurs 
prélats  qui  l'avoient  suivi.  Charles  Yl ,  qui  étpit 
alors  dans  ce  qu'on  appeloit  son  bon  sens,  mais 
qui,  se  défiant  de  la  foiblesse  4«  sa  tèt^^^^tx^lt 
toujours  de  IVvis  de  celui  qui  lui  parJoit ,  ?épo^ 
dit  à  son  frère  qu'il  en  étoit  ,bi^^n  aise  ^  et  q\x% 
tenoit  Benoît  pour  lan  honyjae  de  gf  and  êaymr,  et 
de  bonne  conscience.  |^res$ép9rjlç^flup  d'Orléans 
de  prononcer  à  l'instaçt^ss^  décision,  il  rjépoiidiJ: 
qu'il  rendoit  à  Benoît  l'obédj^fice  du  royaume 
de  France ,  et  mettant  la  m^  ài^r  l'autel ,  il/)ura 
qu'il  le  recpDnoîtrôit  pour  seul  vicfiire  de  Jésus- 
Christ  aussi  long-temps  qu'il  vivrôit.  A  l'instant 
les  évoques  entonnèrent  up  Ti^Z^eW;^,  toutes  les 
cloches  ftïrent  mises  en  branle  ^  et  Ips  onfles  du 
roi  apprirent  avec  dépit ,  ps^  leur  cwW^^j 
qu'une  si  ^aude  déci^on^  ayqit  été  j^uçprisç  à  un 
roi  incapable. :de  réflexion,  s^ns  qu'pnJeui:  eut 
seulement  demandé  leur  avis,  (l)^  ,   ^  / 

Ce  triomphe  du  duc  d'Orléans  ne  fut  pasl^ 
seul  ;  jk  d'autres  signes  encore  on  ay oit, pu  recon^ 
noître  que  le  crédit  des  oncles  du  roi  diminuoit, 

(I)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXÏlt,  c.  4»  ().  4^-  — 
Juvénal  Hes  Ursini,  p.  i55.  —  Or4onnr.du  3o  mai^  TtVJJI^ 

p.  Sgl         '.    '  '         /  :  .       '4 
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t4o3.  et  que  MU  frèrç  rteprenoit  le  dtssas.  il  s'étoit 
fortifié  par  l'idliance  delareinelsabeau  de  Ba- 
i^ére.  Celle-ci  étôit  fort  indolente,  avare,  gour- 
mande et  attachée  à  l'étiquette, mais  elle  n'avoit 
jusqu'alors^  point  essayé  de  se  mêler  des  afiaiil^ 
d'État ,  et^on  nom  avoit  rarement  été  prononcé 
dans  lei3  querdles  politiques.  Les  accès  de  firé- 
tiésie  de  son  mari  lui  inspirant  une  vive  tireur, 
elfe  àvoît  abandonné  le  lit  Conjugal,  où  elle  ae 
t^dsoit  remplacer  pÉtr*  «des  femmes  de  basse  con- 
dition^ dotit  Tune,  enire  a)utres<^  étoit  c(Hmue  sous 
le  nom  de  la  petite  reine  (i).  Cepwidant  il  snffi- 
sôit  à  Isabèàu  de  chercfcrer  à  exercer  quelque 
înfltt^ûce  éur  son  mari  pour  en  être  écoutée.  Le 
36  avril ,  ^le  lui  fit  signer  une  ordonnance  par  la- 
quelle îl  pourvoyoît  àoe  l'expédition  des  affaires, 
aux  époopes  où  il  seroit  absent,  ou  autrekient 
occupée,  et  par  ces  mots  on  sou^entendoit  ses 
accès  de  démence.  Un  conseil  devoit  être  formé, 
où  éùtrëroient  la  reine,  les  ducs  de  IBei^ri,  de 
Bburgdgtie,  de  lÔourboii  et  d'Orléans,  et  les  autres 
princes  du  sang  qui  Se  trouveroient  en  cour; 
on  y  appéloit  encore  Charles  d'Albret ,  conné- 
table kle  France  ,  cousin  du  i*oi ,  lequel  avoit , 
lé  21  février,  remplacé  dans  cette  charge  émi- 
nente  Louis  dé  Saticerré ,  qui  vienoit  de  mou- 
rir (2)  ;  le  chafficelier,  et  4'autres  membres  du 

(0  Bàranle ,  Dues  de  Bcmrg.  T.  II ,  p.  397. 

(a)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXII,  c.  ;o ,  p.  460. 
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conseil^  teis  et  en  tel  ncfnbre  comme  il' sertz^  140». 
expédients  OsUje  dernière  pbixsise  rendoit  illq- 
soires  les^p^cédentes,  et  l'ordaïuiance  tout  en- 
tière,^ car  \f»  délibératLQns  devant  être  prises 
par  la  plus  grande  et  saine  partie  des  voix,  il 
dépendodt  de  la  faction  qui  auroit  la  force  en 
main,  de.&ire  entrer  dans  le  conseil  ou  d'en  écar^ 
ter  les. conseillers  qu'elle  youdroit,  de  manière 
à  être  toujours^  assurée  de  la  majorité  dei  suf- 
frages (1).  Une  autre  ordonnance  du  même  jour 
obligeoit  tous  le^  membres  du  conseil  à  prêter 
serment  qu'ils  u'obéiroient  qu'au  roi  seul ,  aux 
officiers  nommés  par  lui ,  et  après  lui  qu'au  dau*- 
phin  son  fils  aîné  {2).  Par  ;une  troisième  ordon- 
uanoe^  toujours  du  n^éme  jour,  il  fut  réglé  :  ce  Que 
(k  aile  roi.vencHt  à  mourir,  son  Jils  aîné  ^  en  quel- 
<i  que  petit  âge  qu'il  fut  ou  pût  être ,  fût  sans 
((  aucune  dilalion  appdé  roi  de  France,  succédât 
<(  au  coyaume>  fût  couronné  roi  le  plus  t6t  que 
(L  faire  se  pourra,  et'uaàt  de  tous  droits  de  roi,  sans 
«  que  aucun  autre.,  tant  soit  prodiain  de  sang, 
a  entrepr^^nne  le  bail,  régence,  ou  gouvernement 
a  du  royaume.  (3)  )g>  Ainsi,  toutes  les  précau- 
tions prises  ^àr  les  rpis  précédens ,  entre  auti?es 
par  Chai4^  V^'pour  séparer  la  tutelle  de  la  ré- 
geûce^  et  la  garde  du  jmmeroi  du  droit  de  suc- 
Ci)  Ordonn.  delPniRoe.  T/VIff,  p.  577.  , 
(;^  ihid.  p.  57^     *  ;  ^ 

(3)  Ibid,  p  58i.  1 
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i4o3.  cession  au  trône ,  se  tro.uyoient  aboHes ,  tanctis 
qtie^  comme  il  ne  dépendoit  pas  de  FordonBaiiee 
de  donner  à  un  enfant  l'ent^idement  ou  la  force 
d'un  honnne,  le  pouvoir  étoit  abandonné,  non 
à  un  régent  légitime ,  mais  au  chef  de  faction  qui 
seroit  -maître  de  la  persoùne  de  l'enfant  royaL 
Une  quatrième  ordonnance  enfin ,  rendue  le  i5 
mai  ^  appeloit  la  reine  à  annuler  toute  donation 
que  le  roi  auroit  faite  imprudemment  de  quelqiae 
partie  de  son  domaine,  (i) 

Le  conseil  formé  par  la  nouvelle  ordonnance 
fut  d'abord  composé  avec  impartialité  d'hommes 
attachés  au  duc  d'Orléans  et  au  duc  vde  Bour- 
gogae.  Charles  VI,  qui  ne  Voùloit  désol^ger 
personne ,  qui  ue  comprenqit  point  là  querelle 
entre  ses  proches ,  ou  qui  ne  s'en  souvenœt  point 
au  bout  de  peu  dq  momens ,  tenoit  encore  la  ba> 
lance  égale  entre  eux.  Le  5  mai,  il  convint  avec 
le  duc  de  Bourgo^e  de.  marier  deiw  àp  ses  fils 
et  une  de  ses  filles  a  deux  filles  et  am  fils  rda 
comte  de  Nevers,  fils  de  ce  duc  :  deux  de  ces  ma- 
riages se  consommèrent,  le  troisième  fut  rompu 
avant  que  les  parties  arrivassent  àl'âge  nubile(a). 
Ce  fiit  encore  une  faveur  accordée  au  duc  de 
Bourgogne ,  que  de  reprendre  les  négociations 
poui' .prolonger  la  trêve  avec  l'Angleterre.  Il  y 

(i)  Ordonn.  de  France.  T.  VIII,  p.  596. 
(2)  Hist.  de  Bourgogne.  T.  III,  L.  XIV,  p.  196.  -r^  fiarante^ 
Ducs  de  Bourg.  T.  II,  p.  44^.  •      ^ 
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mettoit  une  haute  importance  pour  Paivaiktage  da  ,^3^ 
ses  si^ets  de  Flcmdre ,  dpnt  les  manufactures  qe 
pouvaient  se  soutenir  sans  le  cotomerce  ded  An- 
glais, etqui'avoiait  déjà  entamé  des  négociai 
tioas  séparées  (1).  L'évoque  de  Chartres  et  odui 
de  Balh,  cheÊ;  des  deux  ambassades  anglaise  et 
française,  se  rencoAtrérent' à  Lélinghen  :  leurs 
pouvoirs ,  en  date  du  tiS  avril ,  leà  autodisoient  èi 
obtenir  et  à  dooner  réparatLon  pour  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  de  contraire  à  la  trêve  (a).  Ils  re-^ 
nouvelèrent  c^tte  trêve  le  ,27  jui^i,  et  ils  ren- 
voyèrent à  F^bitragé  de  ccxmn^issaires,.  qui  d<s- 
Yoient  s'assembler  le  i3  septembre,  puisle.sonra* 
vembre ,  les  causes  conteirtiéiises  qu'ils  p'avoient 
pu  décider*  (3)  ,     ,    ..  .        ^ 

Mais  y  pendant  ces  négociations  mêmes ,  le.  duc 
d'Orléans,  sans  se  soucier  de  ce  que  le  ccniseil, 
dont  il  étoit  nt!^bre,  avoit  résolu  de  conserver 
la  paix,  travailloit-de  toutes  ses  forces  à  ridlumer 
la  guerre^  La  lettré  dana  laquelle  '  û  ^  accusoit 
Henri  IV  d'avoir  trahi  son  roi^  et  de  l'avoir  fiât 
périr,  lui&t  remise  seulement  le  3o  avril,  aussi* 
bien  qu'un  défi  du  comtade  Siaint-Pol ,  qui  lui 
déclaroit  la  guerre,  pouryengerJe  roi  Ridhatd(4). 

(I)  Jiymer.  T.  VllI,  p.  a^6çt3a7. 
{1)  Aymer.  T.  VIII ,  p.  3oo.  i 

(3)  Rymer.  T.  Vin,  p.  3o5  «t  33o.  ^Religieux  dé  Sainl- 
Denis:  L.  IÇXlÛ ,  c.  6,  p.  472. 
:4)  MoQStrelet.  T.  I,  p.  108  et  1 19.  ^ 
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i4o3.  L'é^éque  de  Bath  demanda  à  celui  de  Chartr^ 
si.  ces  défis  étoient  autorisés  par  le  conseil  du  r<Â  ^ 
et  /ils  a'étotent  pa$  una  vipUtioci  manifieate  de  la 
trêve.  L'évéque  de  Chartres,  apurés  avoir  con- 
sulté ses  ooUègufes,  répondit  q^ue soa maître  nV 
voit  point  enfreint  la  trêve,  qu'il  ne  votdoit 
point  Tenfmndre,  mais  quHl  ne  lui  avott  point 
dosnié  commission  de  dire  autre  diose*  Les  An- 
glais se  contentèrent. de  fidre  dresser  {«rocès-' 
verbal  de  cette  réponse,  (i) 

Henri  lY  voyoit  Jnen  en  eSet  que  les  négo- 
ciations étoient  inutiles  avec  un  État  où  le  chef 
ne  pouvcit  plus  répondre  pour  ses  membres.  Il 
prit  le  parti  de  charger  une  flotte  de  dix  vois-^ 
seaux  de  surveiller  les  côtes  de  la  Froace,  «t  ce- 
pendant d'aôcepter  la  trêve,  de  T^étendre  métne , 
par  un  acte  du  22  juillet,  auroi.d'Écossè(3),  ^ 
de  (NTi^ter  de  l'hésitatîon^  des  Français  pour  écra- 
sCBf  les  rébellions  qui  éclatoient  de  toutes  parts 
autour  de  lui.  1>  aiî  juillet ,  il  vainquit  à  Salpp 
tes  révoltés  du  Nord;  son  plus  redoutabfe  adirer*» 
saire,  Hpttspur,  fat  tué  dans  le  cbmbat  (3)  : 
maisOwenijlendower  étoit  toujours!  maître  îlu 
pays  de  Galles^  et  Jacques  de  Bourbon,  côtnte 

(1)  Rymer,  T*.  VIII,  p.  3ick 

(2)  ÀjTner.  T.  VIII,  p.  3i8. 

(5)  Thom.  WaUingbam ,  p.  3(Sa.  —  Ifymer.  T.  VW,*});  Sno. 
—  Monstrelet.  T.  I,  c.  7,  p.  87*  — Religieux. de  SiÎQt-Dtni^ 
L.  XXÏII,c.  8,p.  475. 
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de  la  Marche,  se  préparent  à  iui  condmre  des     ,403. 
renforts.  Comme  la  flotte  anglaise  qui  stirveil- 
ioit  les  côtes  de  Ffsttice  génoit  son  embarque- 
ment (1),  Olivier  de  Clisson  engagea  Pauiiral  dé  . 
Bretagne  et6aillaume  du  Ch&tel  à  là  surprendre, 
tfmdis  qu'elle  étoit  à  Fancre  devant  Saint*Mahé^ 
Après  un  combat  (acharné,  les  Bretons  se  rendi- 
rent maîtres  des  dix  vaisseaux  an^ais ,  et  violant 
les  lok  de  la  guerve  après  leur  victoire,  comme 
ils  avoient  vic4é  le  droit  de^  gens  par  leur  attaque, 
ils  jetèrent  à  la  mer  plus  de  cinq  cents  de  leiirs 
prisonniers  (a)«  Encouragés  par  ce  succès,  les 
jetons,  SOX16  4a  conduite  des  mêmes  chefs,  pil* 
lèrent  lés  lie»  de  Jersey  et  de  Guernesey ,  firent 
une  descente  k  Plymoath ,  forcèrent  les  habitans 
à  se  racheter  du  massacre  et  de  l'iïicendie  par  de 
fartes  rançons,  et  rentrèrent  dans  leyrs  ports,  au 
miljlea  de  septetxibre,  avec  un  butin  considè-  • 
rable.  / 

Personne  ne  songeoit  éém  le  royaume  à  accu*- 
ser  ceux  qui  viokiient. si  i^andaleusœnent  Far- 
mistice ,  lorsqu'ils  étoienf  couronnés  par  le  suc- 
cès :  d'ailleurs  ôtf  i^mroit  que  les  vaisseaux  an- 
glais *avoient  commis  tle  leur  oàté  de$  actes  nom- 
breux d'hostilité  sur  la  côte  de  Bret&gne,  Il  fui 

/  •  ■  * 

(i)    Rfonstrelet.  T.  J^  c.  11 ,  p.  t2,?.. 

(a)  Religieux  de  Saiot-Denisi  l^,  XiXIH >  c.  7 ,  p.  4?S'-  -^.hi- 
réaal  des^Ufstns,  p.<  £56^  ~  Monsirekt ,  e.  n  ,|^.  <^4» — î-o* 
bineau  ,  Hîst.  deBret.  L.  XIV,  c.  ^3   p*  5o5.     '    - 
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i4o3.  question  dans  le  conseil  du  roi  y  au  contraire ,  de 
pousser  ces  aTanfs^es,  et  de  Ssixe  attaqua  Bor- 
deaux par  le  duc  d'X)iiéaiiit/  et  Calais  par  le 
,  duc  de  Boulogne  ^  avec  deux  fortes  armées. 
Henri  lY,  qui  enfiii  averti ,  donna  le  ^5  ôc|;obre 
des  ordres  pour  mettre  ces  deux  placés  eu  état 
de  défense  (i).  Puis,  sans  perdre  son  temps  à  se 
plaindre  ^'uû gouvernement  qui,  agissant  au  ha* 
sard ,  étoit  incs^able  de*  gard^  sa  foi  où  de  don^ 
ner  des  garanties,  il  chargea  GuiUaume  de  Wil- 
ford ,  son  amiral,  de  châtier  les  Bretons.  Celui- 
ci  brûla  Saint-Mahé,  au  eommencemenl^  de  no- 
vembre ,  battit  un  corp»  de  Bretons  qui  s'étoit 
assemblé  pour  le  repousser,  pilla  une  flotte  €x>n- 
sidérable ,  chargée  de  vins ,-  qui  arrivoit  '  du 
Poitou,  et  répandit  sur  toutes  lès  côtes  unfe  ai 
grande  terrçur^  que  les  cré^atures  mémes-du  duc 
•  d'Orléans  couunencèrent  à  faire  des -vœux  pour 
le  maintien  de  la  trêve  (2).  Le  comte  de  SjEonC- 
Poï ,  qui  avoit  fait  une  de8cèii|be  dans  l'île  de  Tha- 
net,  en  fiit  chassé  dans  Le  même  temps  avec 
honte,  et  le  gouverneur  de  Calais,  char^  de 
prendre  sa  revanche,  ravagea  ^rueUement^  dans 
le  mois, de  janvier  suivant ,  totit  son  comté  de 
Sgint-Pol.  (3)  .  ^  .    . 

(I)  Aymer,  T.  Vlll,  p.  336. 

(a)  Tbom.  Walsingham  ,  Hist.  :/ingL  ;  p.  369.  —  Religieux 
de  Saint-Denis.  L.  XXlII^;  c.  8 ,  p.  ^^S-» 

(3)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXltl,  c.  10/  pc  4?^*  "^ 
Rymer.  T.  VIlI ,  p.  34a.  v 
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Le  duc  d'Orléans,  qui  avoit  poussé  Waleran  «4'»3. 
de  Luxembowgy  comte  de  Saint-Pol ,  et  les  gen- 
tilshommes bretdns,  à  ces  déu:^:  attaques  impru- 
dentes., avoit  pour  système ,  quand  son  ennexpi 
montroit  du  reissentiment ,  de  ne  pas  laisser  voir 
qu'il  s'en  apercevoit.  Il  mit  en  oubli  et  le  défi 
qu'il  avoit  envoyé  à  Henri  IV,  et  ses  menaces , 
et  ses  premiers  actes  d'hostilité,  et,  conune  si  la 
France  n'avoit  pas  alors  d'affaires  plus  impory 
tantes ,  il  ofi&it  d'ï^lcr  lui-ménie  auprès  du  pape 
Benoît  XIII ,  à  Avignon ,  pour  l'engager  à  moqf 
trer  plus  de  déférence  aux  déciiûons  du  conseil 
du  roi.  Lorsque  le  a8  mai  Charles  VI  ordonna 
que  l'obédience  fûbrendue  à  ce  pape,  les  juris- 
consultes qui  rédigèrent  Fordonnance  y  insé- 
rèrent qtie  Benott  XIII  reconnoîtroit  pour  légi- 
time tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  pasteurs 
ordinaires  de  l'Église  pendant  les  cinq  années 
dtirant  lesquelles  ^on  pouvoir  avoit  été  sus- 
pendu ;  et  le  duc  d^Orléans  se  rendit  garant  de 
Fexécution  de  cette  clause.  Le  pape,  au  con- 
traire ,  qui  étoit  en  même  temps,  orgueilleux  et 
avide  d'argent,  déclara  nul  tout  ce  qui  s^étoit 
fait  durant  les  cinq  années  de  sa  réclusion ,  et  ne 
voulut  accorder  de  norlvelles  bulles  aux  prélats 
et  aux  bénéficiers  promus  pendant  cet  intervalle 
qu'autant  qu'ils  lui  paieroient  de  grosses  sommes 
d'argent.  Le  d^c  d'Orléans ,  qui  arriva  à  la  cour 
d'Avignon  au  commencement  de  novembre,  et 
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i4o3.  V^  y  •*j^>*^"ï^  jusqu'à  la  fin  de  lëyrier^  y  fiit 
accueilli  par  le  pape  comme  'Ui^  généreux  pro- 
lecteur,  et  y  pasm  le  temps  dans  les  fêtes  ;  mais 
quand  il  essaya  de  parler  d'affiiires ,  il  ne  put  ab* 
solument  rien  obtenir.  Ses  deur  oncles ,  maîtres 
du  conseil  en  son*  absence ,  prirent  un  paiii  plus 
sûr  que  celui  des  négociations.  Ils  rendirent  ^l6 
99  décembre  y  une  ordonnance  qui  non  ^eule* 
ment  dispensoit  tous  les  nouveaux  bénéficiers 
de  rien  payer  a  la  chambre  apostolique ,  mais 
^i  menaçoit  les  ofi&ciers  du  pape  de  la  jsàisie  de 
leurs  biens  ^.s'Us  continuoient  des!  ex^tions  c<m* 
traires  aux  ordonnances  royales.  (1) 

On  continuoit  toujours  à  chercher  une  cause 
surnaturelle  à  la  maladie  du  roi^  et  en  môme 
temps  qu'pïï^  avoit  cessé  toute  espèce  dé  re- 
mèdes ,  et  qu'onle  laissoit  s'épuiser  dans  des  dé- 
'  bauches  qui  auroient  suffi  pour  égarer  aa  raison , 
on,  consultoit  encore  les  sorciers  sur  les  moyens 
de  détourner  le  courroux  de  la  puissance  occulte 
qui  le  tourmentoit.  Au  mois  de  juillet  de  cette 
année,  le  bailli  de  Dijon  consentit  à  faire  élever 
à  grands  frais  un  appareil  magique ,  composé 
d'un  grand  cercle  de  fer  porté  sur  douze  co- 
lonnes de  fer,  d'où  pehdoient  douze  ch^es^  de 
fei;*  ;  il  entra  ^ans  ce  cercle ,  et  se  laissa  enchaîner 
à  une  de  ces  chaînes,  tandis  qu'aux  onâse  autres 

(I)  Ordonn.  de  France.  T.  YIU,  p^  (ha.  —  Religîeai  de 
Saint-Denis.  L.  XXm,  c«  1 1 ,  p.  477* 
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étoi^t  enGhaîûés  de  même  des  prétf  es ,  des  che-  i4o3L 
vah'ers ,  d^  écuyere ,  des  conseiller»  et  des  bouiv 
geois;  et  deux  sorcierâ,  qui  a  voient  dirigé  la 
construction  de  cet  appareil,  que  peut-être  on 
nominarpit  aujourd'hui  magnétique,  conimèn- 
cèrent  leurs  opérations.  Mais  bientôt  ils  décla- 
rèrent qu'ils  ne  pouvoient  avoir  aucun  succès, 
parce  que  le  bailli  de  Dijon ,  en  entrant  dans  leur 
cercle,  avoit  f^t  le  ^ne  de  la  croix;  et  Tannà- 
liste  de  l'Église ,  au  dix-septième  siècle',  rapporte 
coinme  un  miracle  cet  obstacle  à  leurs  malé- 
fices (i).  Le  bailLL  cependant  fit  brûler  alors  les 
deux  sorciers  j  ses  scrupules  contre  la  magie  re- 
prenant toute  leur  force ,  dès  l'instant  que  lés 
magiciens  n'avcâent  pas  réussi.  (2) 

Cette  ferme  croyance  aux  sorciers,  et  en 
même  temps  cette  fureur  avec  laquelle  on  sévis- 
soit  contre  eux ,  étoient  jusqu'à  un  certain  point 
des  maladie^  nouvelles  de  l'esprit  humain  :  il 
sembleroit  qu'elles  étoient  des  conséquences  dé 
la  différence  ^tre  les  progrès  de  la  civilisation 
chez  les  différons  peuples.  La  supériorité  dés  Ita- 
liens dans  toutes  les  sciences ,  dans  tous  les  arts , 
exdtoit  la  défiance  et  la  haine  de  leurs  barbares 
voisins.  -Les  hommes  du  Nord,  en  voyant  ces 
négodans  si  habiles,  ces  savans  si  versés  dans 

(i)  Raynaldi  Annal,  eccles.  i4o4- $•  ^3* 
(1)  Religieux  de  Saint-Denis.   L.  XXIII,  c.  g,  p.  474-  — 
Juvéoal  des  Ursins ,  p.  i54* 
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i4o3.  le»  secxets  de  la  nature,  ne  doutoient  point  que 
leur  savoir  et  leurs  richesses  ne  leur  viiissent  du 
diable  ;  d'autre  part  les  Italiens  étoient  peu  su- 
perstitieux, mais  ils  ^.voient  plus  de  zèle  et  de 
foi  pour  la  science  écrite  que  de  critique  et  de 
philosophie;  et,  comme  tous  les  Uvres  anciens 
qu'ils  étudioient ,  tous  ceu:!&  surtout  des  premier^ 
siècles  de  FÉglise ,  Êdsoieiit  allusion  aux  sciences 
occultes,  ils  y  croyoient  par  ^ru'dj|Lon  plutôt  que 
par  craintfe  ou  p»  ignorance.  Depuis  icent  cin- 
quante ans  l'Église ,  jalouse  de  la  croyance  à  un 
pouvoir  surnaturel ,  qui  se  sèroit  trouvé  le 
rival  du  sien ,  ayoit  excité  l'inquisition  à  pour- 
suivre la  magie  avec  plus  dé  vigueur  encore  que 
l'hérésie.  Loxiis  Pârarao ,  qui ,  a  cette  époque , 
étoit  grand-inquisiteur  en  Sicile,  écrivoit  cette 
année  :  cç  Que  cette  superstition  nouvelle  et  cri- 
ce  mineUe  avoit  été  combattue  avec  tant  de  çon- 
cc  stance  par  les  inquisiteurs ,  que  dans  le  cours 
(c  des  cent  cinquante  ans  qui  vetloient  de  s'écou- 
«  ler>  trente  inille  sorciers  ou  sorcières  avoient 
(c  été  brûlés,  qui,  si  on  leur  avoit  accordé  l'im- 
c(  pûnité,  auroieût  suffi  pour  bouleverser  l'uni- 
«  vers  tout  entier.  (1)  »  La  foiblesse  des  ecclé- 
siastiques et  dés  magistrats,  qui ,  à  l'occasion  de 
la  maladie  du  roi,  s'étoient  prêtés^  à  des  opéra- 
tioitô  magiques  qu'ils. avoierit  punies  ensuite,  en- 

(0  Paramus,  inquisitor  Siçiliœ.  L.  II ,  ■Tit*  3,  c.  4  >  îium.  27, 
cité  par  RaynaldL  ann.  i4o4*  $•  23. 
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gagèrrat  cependant  Louis  de  Boiirbon ,  cardinal  1403^ 
évêque  de  Langres ,  à  faire  décider  par  un  sy- 
node de  son  diocèse  ,  cette  année  ou  la  suivante , 
que  le  crime  de  superstitions  magiques  ne  pou- 
voit  être  excusé  par  le  but  qu'on  se  propôsoit 
d'atteindre;  que  toute  personne  étoit  obligée  de 
dénoncer  aux  inquisiteurs  qeux  qu'elle  savoit 
s'être  rendus  coupables  de  pareils  actes;  enfin 
que  o'étoit  une  erreur  punissable  par  le  fer  et  par 
le  feu,  que  de  croire  qu'un  homme  qui^  s'étoit 
dwmé  au  diable  ne  pouvoit  pas  encore  être  sauvé 
par  la  contrition,  la  confession  et  l'absolution  de 
son  évêque  diocésain*  (1)     . 

L'absence  du  duc  d'Orléans,  qui  pas^a  epcore 
à  la  cour  d'Avignon  les  deux  premiers  mois  de 
l'année  i4o4)  permit  au  duc  de  Bourgogne  de  1404. 
s'éloigQer  aussi  de  Paris.  Il  n'auroit  pas  volon- 
tiers quitté  le  foible  monarque  s'il  avoit  laissé 
son  frère  auprès  de  lui ,  veillant  l'occasion  de 
loi  surprendre  quelque  ordonnance  désastreuse. 
Jean  V,  duc  de  Bretagne,  étoit  parvenu,  le 
^4  décembre  i4o3 ,  à  sa  majorité  légale ,  fixée 
à  quatorze  ans  accomplis  :  c'étoit  en  même  temps 
le  terme  de  la  tutelle  du  duc  de  Bourgogne  ;  ce- 
pendant ce  duc  lui  dorma  un  curateur  pour  con- 
tinuer à  le  retenir  dans  ses  intérêts;  il  engagea 

(1)  JRaynaldi.  r4o4*  $•  ^2  et  23*  Ce  concile  ne  se  trouve  pas 
àins  la  collection  de  Labbe. 

Tome  xii.  i3 
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^4o>  Charles  YI  à  reoeroir  hommage  du  jeune  duc,  le 
7  janvier^  puis  il  Fenvoya  en  Bretagne  avec  sa 
femme  Jeanne  de  France.  Ce  prince  y  arriva  jus* 
tement  comme  son  rival  Jean ,  comte  de  Pen- 
thièvrè ,  fils  >de  Charles  de  Blois ,  et  gendre  de 
Clisson,  venoit  d'y  mourir  (i).  De  son'cAté,  le 
duc  de  Bourgogne  partit  pour  les  Pays-Bas ,  où  il 
vôuloit  mettre  son  second  fils,  Antoine  y  en  pos- 
session du  duché  de  Brabant^  que  la  duchesse 
Jeanne,  sa  grand'tante,  déjà  parvenue  à.  unège 
trèa  avancé,  s'étoit  résolue  à  résigner  entre  ses 
mains.  Selon  sa  coutume,  le  duc  de  Boui^ogne, 
en  arrivant  à  Bruxelles,  y  déploya  un  faste 
éblouissant  ;  ilxlonna  une  fête  Imllante  à  la  vieille 
duchesse,  et  il  distribua  de  riches  présens  à  elle 
et  à  tous  les  seigneurs  de  sa  cour.  Mais  au  milieu 
de  ces  réjouissances ,  il  se  sentit  atteint,  le  iÇ  avril, 
par  une  maladie  alors^  épidémique  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  qu'on  attribuoit  surtout  à  la  saleté  et  à 
l'aif  étoufié  des  villes.  Pour  sortir  de  cette  atmo- 
sphère méphitique ,  il  se  fit  transporter  à  son 
château  de  Hall ,  dans  une  litière  à  bras  ;  car  il 
étoit  déjàtropfoible pour  supporter  aucune  autre 
voiture  :  il  y  laliguit  encore  quelques  jours ,  et  il 
y  mourut  le  37  avril  i4o4 ,  âans  la  soixante-troi- 
sième année  de  son  âge.  (a)' 

• 

(i)  LobîneaU,  pist.  de  Bretagne.  L.  XlV,  c.  g8,p.  5o4. 
<a)  Bîst.  de  Bourgogne.  T.  III.  L.  XIV,  p.  199.— Baraote, 
Ducs  de  Bourg.  T.  Il,  p;.  462.  -^Magnum  Chronicon  Selgic 


Digitized  by 


Google 


^DES  FRANÇAIS.  igô 

Pliilipp.e*le*^Uardi 9  duc  de  Bourgogne,  lais*-  1404. 
soif  trois  fib  et  troi^  fiUes.  Jean ,  qui  avoit  porté 
jusqu'alors  le  titre  de  comte  de  Nevers ,  et  qui 
lui  sucpéda,  TÊtoit  alors  âgé  de  trente^nq  ans  : 
on  lui  avoit  donné  le  surnom' de  san$  Peur^  qu'il 
méritoit  mieux  peut-être  que  la  plupart  dès 
pqnces  ne  méritoient  leurs  surnoms  ;  Antoine , 
le  second  fils ,  étoit  duc  de  Limbourg  et  de  Bra- 
bant  ;  le  troisième,  Philippe ,  fut  comte  de  Ne*- 
vers.  Des  trois  filles ,  Marguerite  étoit  mariée  au 
comte  d'Ofiçtrevaût ,  fils  du  comte  de  Hainaut; 
Catherine ,  à  Frédéric  d'Autriche ,  et  Marie ,  au 
comte  de  Savoie.  Aucune  maison  souveraine  ne 
possédoit  de  pîus  vastes  et  plus  riches  États ,  et 
n'étoit  soutenue  par  de  plus  puissantes  alliances. 
Hais  Philippe  avoit  toujours  dissipé  ses  revenus 
avec  une  profiiaiôn  Èï  extravagante ,  qu'au  mo- 
ment de  sa  mort^  ses  deux  fils  aînés ,  qui  étoient 
auprès  de  lui,  furent  obligés  de  mettre  sa  vais^ 
selle  en  gage  pour  fournir  aux  frais  de  sa  sépul- 
ture (1).  Ils  vinrent  ensuite  à  Paris  pour  ren^e 
hommage ,  le  23  mai ,  au  roi  Charles  Y î ,  tandis 
que  le  convoi  de  leur  père  s'acheminoit  lente- 
ment vers  Dijon ,  et^*  de  nouveau ,  ils  furent 
obligés  de  vendre,  pour  satisfaire  à  ses  créan- 
ciers, le  magnifique  mobiUer  qu'il  y  avoit  laissé^ 

• 

ùi  Strai4o.  T*  m ,  p.  36i .  —  Mèyer,  jfnnqU  Fland.  L.  XIV. 

f>  aig  ,•  yerso.'  / 

(1)  Hist.  de  Bourgogne.  T.  III.  L.  XIV,  c.  ao4 ,  p.  aoo. 
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ses  tableaux,  ses  tapisseries,  ses  joyaux  et  ses 
vêtemens(i).  Enfin,  sa  veuve  Marguerite,  com- 
tesse de  Flandre ,  par  un  acte  en  date  du  9  niai, 
renonça  à  sa  succession,  aj  ôutantméme ,  à  ce  qu^oD 
assuroit ,  à  cet  acte  I^umiliant ,  la  cérémonie 
plus  humiliante  ,«icore  de  déposer  sur  le  cer- 
cueil sa  ceinture ,  sa  bourse 'et  son  trousseau  de 
clefis,  signes  de  la  communauté  de  biens,  en  vertu 
de  laquelle  elle  aurpit  dû  payer  ses  dettes*  (a) 

Quoique  le  nouveau  duc  de  Bourgogne  fôt 
dans  la  vigueur  de  l'âge,  et  peut-être  plus  propre 
que  son  cousin  le  duc  d'Orléans  à  diriger  le  roi, 
il  ne  pouvoit  prétendre  à  exercer  sur  lui  l'espèce 
d'autorité  dont  son  père  â^oit  été  en  possession. 
Le  duc  d'Orléans ,  tout  en  haïssant  le  vieux  duc , 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  voir  en  lui  un  repré- 
sentant de  son  père,  qu'il  étoit  forcé  de  traiter 
avec  déférence  j  mais  à  la  mort  de  Philippe-le- 
Hardiils'atrrogea,  sans  hésiter,  l'autorité  royale, 
et  il  commc^nça  aussitôt  à  en  faire  Usage  pour  pil- 
ler les  finances  de  l'État.  Le  32  mai,  il  fit  rendre 
deux  ordonnances  par  lesquelles  les  droits  du 
domaine  royal  lui  étoient  cédés  sur  Coucy ,  Scris- 
sons,  Ham,  et  beaucoup  d'autres  seigneuries 

(0  Hisl.  de  Bourg.  T.  III.  L.  XV,  c.  4,  p.  3i3.-^BarBnte, 
ducs  de  Bourg.  T.  III ,  p.  a. 

,(3)  Hîst.  de  Bourg.  L.  XIV,  c.  209,  p.  204  >  et  note  ^5, 
p,  574- — MoQStrelet,  c.  18,  p.  i^L-^Meyet^  Annal,  Fland. 
L.  XIV7  f.  a  19,  verso. 
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réunies  à  son  apaiistge  (i).  Par  une  autre  ordon-  '*o4. 
nance,  qui  ne  s'est  pas  conservée,  il  soumit  tout 
le  royaume  à  payier  une  aide  exorbitante  pour 
&ire  la  guerre  à  Henri  de  Lancaster,  soi-dijsant 
roi  d'Angleterre.  Les  princes  qui  se  trouvoient 
alors  à  Paris  ne  voulurent  pas  sancticmner  par 
leur  présence  une  levée  d'argent  qui  leur  parois- 
soit  inique,  et  ils^  sortirent  de  la  ville.  L'éditfut 
publié  néanmoins  sous  la  protection  d'un  corps 
considérable  de  troupes  à  pied  et  à  cheval,  pour 
en  imposer  à  la  fureur  du  peuple.  Il  établiçsoit 
des  commissaires  dans  chaque  paroisse,  qui  de- 
voieïjit  estimer^  sous  serment,  la  taille  que  cha- 
cun étoit  en  état  de  payer.  ,Les  membres  des 
cours  judiciaires  et  les  officiers  du  palais  furent 
soustraits ,  par  une  ordonnance  postérieure  (a), 
à  cette, exaction:  à  tous  les  autres  on  deniahda, 
non  une^partie  dé  leur  revenu ,  mais  tout  ce  qu'il 
parut  possible  de  leur  arracher*  Le  produit ,  qu'on 
assuroit s'élever  à  1,700,000  francs,  étoit  déposé 
à  mesiure  dans  une  tour  do^palais ,  et  le  duc  d'Or- 
léans avoit  promis  qu'il  n'en  disposeroit  que  du 
consentement  commun  des  princes,,  et  pour  la 
défense  du  royaume.  'Mais ,  sur  ces  entrefaites, 
le  duc  de  Berri  étant  tombé  gravement  malade, 
et  le  roi  se  trouvant  dans  son  étajL  habituel  de 

(1)  Ordono.  de  Francel  T.  IX,  p.  i  et  3. 
(a)  Ordonn.  du  a6  mai.  T.  IX,  p.  4>  ^  €t  7. 
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1 404.  démence ,  le dao  d'Orléans ,  àia tète  d'unetroupe 
de  gens  armés,  força  audacieusement  le  palais 
pendant  la  huit ,  et  enleva  Ja  plus  grande  partie 
de  l'argent  qu'il  y  trouva  aecumulé  (i).  Cet  acte 
de  brigandage  ftit  suivi  pat  utne  ordonnance  sur 
\&  affîdres  ecclésiastiques ,  qui  n'excita  guère 
m(»ns  de  méconteûtement*  Le  duc  d'Oriéans  ré- 
voqua ,  le  5  juin ,  l'ordonnancé  rendue ,  le  119  dé- 
cembre précédent ,  pendant  son  absence  y  pour 
réfMimer  les  exactions  dea  officiers  de  la  cour 
pontificale  sur  ceux  qui  avoient  été  pourvus  de 
bén^ces  pendant  la  soustraction  d'obédience  (a). 
Le  9. juin  fut  aussi  le  jour  où  s'accomplit  i'é- 
chango  du  comté  d'Évreux  et  des.  autres  fie&  de 
la  maison  de  Navarre  ^  contre  la  ville  de  Ne- 
mours ,  émgée,  à  cette  occasion ,  ei^  duché^pai-- 
rie.  Charles  III ,  roi  dejïavarr^,  étoit  revenu  en 
France  pour  terminer  cette  affaire  qui  étoit  de- 
meurée si  long-temps  ëtï  su^ens.  Il  rendit  à  la 
couronne  la  ville  de  Cherbourg,  la  seule  qui  kii 
fût  restée  de -soa  antique  héritage;  il  fit  hom- 
mage au  roi  pour  le  duché  "de  Nemours,  qui 
étoit  estimé  valoir  .ia,ooo  livres  de  rente,  mais 
qui,  par  sa-  situation,  ne  pouvoit  pas  donner 
d'inquiétude ,  m^e  lorsqu'il  se  trouveroit  entre 

(I)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXIV  >  c.  i ,  p!  483. 11  dit , 
sans  doute  par  erreur,  dix-sept  millions.  —  Juvénal  des  Ur- 
sins,  p.  i58. 

(a)  Ordonn.  de  France.  T.  IX,  p.  14. 
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les  meàjM  d'tm  priace  ennemi;  et  comme  com-  1404. 
pulsation  de  ce  qWilrenonçoit^à  des  prétentioné 
qtii,  tant  que  son  père  avoit  vécu  y  avoi^it  jeté 
k  trouble  dans  le  royaume^  il  {yritplac^^  pen« 
dantcestte  amiée:  et  ia  suivante ,  avec  les  autres 
pribôés^  a;u  conseil  d'État.  (1) 

L'arraiigement  avec  le  roi  de  Navarre  étoit  le 
aeol  acte  raisonnable  de  la  nouvelle  administra- 
ùm;  car  iL^toitUlt  pour  écarter  de  l'avenir  des 
chances  dangereuses  ;  mais  le  duc  d'Orléans,  dans 
le  reste  de.  sa  conduite ,  semblent  n'ob^r  qu'à  des 
ce^rices  presque  aussi  déré^és  que  ceux  de  son 
frère*'  De  toutes  parts  retentissoie^t  les  plainte» 
des  bourgeois  pressurés  par  les  commissaires  qui 
tévoient  la  taille  nouvelle ,  et  celles  des  ecdésias<* 
ti^ûea^ue  Benoît  XIII  traitcat  couune  intrus^ 
pour  avoir  été  ordonnés  pendant  la  soustraction 
d'obédience  j  et  cependant  lé  duc  d'Orléans  dis^ 
«poitpour  ses  plaisirs  l'argent  qu'il  avoit  ras^ 
Mtnblé  avec  tant  de  violence ,  et  ne  songeoit  déjà 
^ns  à  la  guerre  à  likjuelle  il  avoit  provoqué  le 
nri  anglais.  Henri  IV,  qui  voyoit  bien  qu'il  n'a- 
voit  nen  à  attendre  du  gonvenement,  demanda 
du  moins  justice  k  Fopimon  publique.  Le  36  fé- 
vrier, ilxép^dit  avec  proftisiott  des  lettres  qu'A 
ftAressoit  oc  au  roi ,  aux  seigneurs  temporels  et 

(i)  Favyn;  Hist/de  Navarre.  L.  IX,  p.  478.  —  Religieux 
de  SaîntDeBls.  L.  XXIV,  c.  3  ,  p.  485.~C)rdpnn.  de  France. 
T.  IX ,  p.  4 1 . 
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j  ^^^  «'spirituels,  et  à  toute  1  acommunauté  de  France.  y> 
Il  -y  rappelait  que  la  trêve  conclue  entre  Ri- 
chard II  et  Charles  VJ;,  subsistoit  toujours;  qu'elle 
avoit  été  conBrméQ  depuis  son  avènement  au 
tri5ne  ;  que  les  ambassadeurs  des  deux  royaumes 
s'étôient  réunis  dès v  lors,  à  plusieurs  reprises; 
qu'iU.  dévoient  encore  se  réunir  le  i*'  mars  pro- 
^  chain,  avec  la  commission  de  réformer  tout  ce 
qt;ii.auroit  été  fait  de  part  et  d^htre  de  contraire 
à  ce  traité;  que  cependaat  des  seigneurs  fran- 
çais, entre  autres  le  duc. d'Orléans  et  le  comte 
de  SAint-Pol,  Favoient  fait  défier  par  des  hé- 
rauts d'armes  ;  que  ce  dernier  l'avoit  même  at- 
taqué ;  qji;i'il  étoit  de  pli^s  averti  qu^on  fidsoit  en 
France ,  et  par  lerre  et  par  mer,  des  préparatiÊ 
pour  le  ;^ége  de  Bordeaux ,  en  sorte  qu'il  devoit 
plutôt  attendre  le  glaive  qu'un  messager  de  paix, 
ce  Toutefois,  ajoutoitril,  je  suis  résolu  à-  obser- 
cc  vçr  cette  trêve,  et  à  réparer  ce  qui  a  pu  être 
(c  fait  contre  elle ,  à  moins  que  vous  ne  nous  for- 
ce ciez  à  la  guerre  j  et  Dieu  nous  préserve  de  cettç 
<c  nécessité;  car  la  paix  doit  être  fille  de  la  vo- 
ce lonté  5  la  guerre  de  la  nécessité*... «  Aussi, 
ce  Qooïme  nous  devons  tous  nous  présenter  de- 
ce  vantle  tribunal  de  notre  juge  étemel,  nous 
ce  ^prenons  à  témoin  le  ciel ,  la  terre ,  et  toutes  les 
ce  choses  créées ,  qift ,  si  quelque  guerre  doit 
«  éclater  entre  nous  et  vous,  elle  ne  proviendra 
ce  que  de  vous  ;  tandis  que ,  nous  couvrant  du 
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«  bouclier  de  la  défense,  noudrésisterons,  comme      «^»*- 
«il plaira  au  Très-Haut.  )>  (i) 

Il  ne  paroit  pas  que  le  duc  d'Orléans  ait  songé 
à  répondre  à  cette  lettre,  ni  quHl  ait  fait  aucun 
effort  pour  renouer  des  négociations  que  son  ad- 
versaire désiroit  ai  fort  continuer.  Il  jugea  que, 
puisque  Henri  IV  ci'aignoit  la  guerre ,  c'étoit  par 
coiiséquent'le  moment  de  la  iaire  avec  viguetur. 
Charles  de  Savoisy,  grand-maître  d'hôtel  de  la 
reine ,  fut  envoyé  en  Castille ,  pour  demander  à 
Henrirle-Maladif,  au  non\de  l'ancienne  alliance 
des  deux  maisons,. upeflotte  espagnole  pour  assié- 
ger Calais.  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la 
Marche  j  fut  chargé  de  traitet  avec  Owen  Glen- 
dower,  chef  des  Gallois  insurgés  :  une  alliance 
de  ce  prince  avec  là  France  fut  signée  à  Paris  le 
i4  juillet  (û) ,  et- le  cQmté  de  la  Marche  promit 
de  Rembarquer  à  Brest  à  la  mi-août,  pout  lui 
conduire  huit  mille  hommes  d'ar^ies,  un  grsoid 
nombre  d'arbalétriers ,  et  beaucoup  de  cheva- 
liers et  tfécuyers,  qui  s'ofifroient  à  servir  en  vo- 
lontaires (3).  Enfin,  Jean  comte  de  Cleimont, 
fils  du. duc  de  Bourbon,  nommé  le  12  juin  ca- 
pilaine-rgénéral  en  Languedofc  et  en  Guiemé  J 

'attaqua  les  châteauis:  que  les  Anglais  possédolent 

• 

(I)  Rymer,  T.  VIII,  p.  ^48. 

(3)  Ifywer,  T.  VIII.  Pleins  pouvoirs 'du  10  mai,  p.. 356. 
Traité,  i4  juillet,  p.  "^ôS,  Ratification,  12  janvier,  p.  38a. 
(3)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXIV,  c  5 ,  p.  488. 
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^^^^'     dans  Je  Limousm^,  «t  en  soumit  suoeesôvement 
trtnte-quatre.  (i) 

Mais  il  étoit  kiipossible  au  duc  d'Orléans  de 
m^tre  de  la  suite  dans  aucun  projet,  dans  au- 
cune pensé|&  sérieuse  y  même  lorsque  c'étoit  une 
passicœi-  qui  les  lui  avoit  fait  adopter  :  lui  qui  avoit 
paru  désirerai  vivement  la  guerre,  qui  avoit  dé- 
fié ai  insolenmient  le  roi  d'Angleterre ,  et  ^t 
commettre  lespremièreshostilités,nonseulemeat 
il  ne  songeoit  point  à  paroître  en  personne  à  l'ar- 
mée ,  il  n'avoit  pas  méme^rassemblé  dè^  ttoapes 
et  envoyé  un  général  sur  \f8  frontières  ;  ausâ 
le  comté  de  Saint-Pol  fut-il  ravagé  sans  que  la 
France  y  opposât  aucune  résistance  ,  et  presque 
t<Kis  ses  habitans  emmenés  en  captivité ,  tandis 
qu'une  flotte,  anglaise  parcourut  lés  côtes  de 
Bretagne  et  de  Normandie ,  et  que  1^  troupes  de 
débarquen^nt  qu'elle  portoit,  brûlèrent  les  lioia- 
sons  prêtes  àçouper,  et  celles  déjà  recueillies  dans 
les  granges  ;  alors  1^  Français  se^laignirent  aâiè- . 
rement  de  ce  qu'one  trêve  qu'ils  n'avoient  cessé 
die  violer,  étoit  si  peu  respectée  par  leurs  adver- 
saires, (a)  , 
V  Le  duc  d'Orléans  s^étoit  approprié  huit  cent 
mffle  écus ,  sur  la  taille  levée  au  commençaient 
de  l'année ,  et  il  ne  vouloit  pas  consentir  à  rendre 

<i)  EkU  gén.  de  Languedoc. X.  XXXIII,  c.  7^,  p.  '43a.  — 
ReKgieux  deSaitttrDeDÎs.L.  XXIV,  0.  la,  p.  49B. 
(3)  R^tgîeuz  de  Saînt-Denu.  L.  XXW,  c.  4)^*  4^- 
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ià  moindre  partie  de  cet  argent  pour  l'employer  1404. 
à  la  défende  du  royaume.  Il  en  ayoit  destiné  une 
portion  à-  acheter  de  vastes  domaines  pour  lui- 
même  }  avec  une  autre  9  il  bâtissoit  des  palais  à 
Pierre  Fons,  à  la  Ferté  Milon  et  aiUem:s«  enfin 
il  dissipoit  le  reste  dans  les  fêtes  brillantes  qu'il 
donnoit  à  Paris  (1).  Ces  fêtes  contribuèrent  à 
&ire  échouer  Fexpéditionclu  comte  de  la  Marche 
dans  le  pays  de  Galles.  Les  troupes  qu'il  devoit 
embarquer  s'étoient. rassemblées  à  Brest,  dès  la 
mi^août ,  les  vaisseaux  étoient  prêtai  pour  les  re- 
cevoir, la  mer  étoit  tranquille  :  les  soldats,  à  qui 
on  avoit  promis  le  pillage  de  l'Angleterre ,  ne 
murmuroient  point  de  ce  que  leurs  soldes  n'é- 
toient  pas  payées,  mais  le  comte  de  la  Marche, 
qui  devoit  les  commander,  n'arrivoit  pas  ;  <c  at- 
c<^  taehé ,  dit  le  Religieux  de  Saint-D^ûs ,  aux 
a  plaisirà  de  la  cour  et  de  Paris ,  il  ne  se  soucioil 
<ic  qne  de  danser,  et  de  passer  les  soirées  dans 
«ks  divertissemens  iâes  cartes  (qu'on  venoit 
«  d'inventer)  et  des  dés.  »  Qaioiqu'on  lui  ex- 
pédiât courrier  sur  courrier  pour  le  presser,  il 
se  fit  attendre  jusqu'au  milieu  de  novembre.  Il 
arriva  enfin,  mais  alors  une  partie  des  troupes 
avoit  déserté,  l'autre  étoit  découragée  ;  la  sai- 
son enfin  éto^t  trppavancée  pour  qu'il  pût  pas- 
ser dans  le  pays  de  Galles.  Il  s'embarqua  cepen- 

(I)  Retîgieux  de  ^mot-DeDis.  L.  XXtV»  o.  i4f  p.  5o4. 
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1404;  dai>t,.pk)ur  ravager  les  côtes  méridioàak| dé 
l'Angleterre;  il  fit  quelques  descentes  dans  le 
voisinage  de  Falmèuth,  Plymouth  et  Darmouth; 
puis,  assailli  par  une  tempête ,  il  perdit  douze 
vaisseaux ,  ramena  le  reste  à  Saint-Malo ,  -et  s'en 
revint  précipitamment  à  Paais  ^  pour  retrouva 
les  plaisirs  de  la  cour-  (1) 

Avant  lui^  mais  ^ans  la  même  Campagne, 
quelques  ayenturiers  français  avoient  déjà  paru 
sur  les  côtes  d'Angleterre;  c'étoient  de  jeunes 
gentilèhoinuies  qu'animoient  le  désir  des  aven- 
tures militaires ,  et  l'espoir  du-  butin.  Us  s'ar- 
moient  à  leurs  frais ,  ils  s'embarqubient  sur  leurs 
propres  vaisseaux,  et^tâchoient  de  surprendre 
quelque  point  des  côtes  où  les  Anglais  ne  fussent 
pas  en  mestoe  de  se  défendre;  ma^s  leurs  tenta- 
tives forent  .accompagnées  de  peu  de  succès. 
Lés  sires  de  la  Î^oche-Guyon  et  de  Bacqueville 
ayant, ,  avec  deux  cents  gentilshommes  nor- 
mands, fait  une  descente  h  Portknd-Bill ,  y  fu- 
rent entourés  par  un  millier  de  paysans ,  et  tous 
tués  ou  faits  prisonniers  (2).  Les  sires  de  Cha- 
teaubriand ,4a  Jaille  et  Guillaume  du  Chanel, 
partis  des  côtes  de  Bretagne  avec  deux  mille 
hommes  d'armes,  et  autant  d'arbalétriers,  se 
querellèrent  en  mer  à  la  rencontre  d'une  flotte 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXFV,  c.  i3,  p.  5o2. — 
Monstrelet,  ç.  11 1  p.  lail.  —  Juvénal  des  Ursii»  ,  p.  i64* 
(a)  Religieux  de  Saint- Denis.  L.  XXIV,  c.  5,  p.>49^ 
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espagnole  :  les  uns  vouloient  la  piller,  les  autres  ^  U04. 
rappelant  que nonseulementles Espagnols  étoient 
alliés  de  là  France,  nfids  qu'alors  même  le  roi 
réclamoit  leurs  secours ,  s'opposoient  à  cet  acte 
de  piraterie.  Ils  se  séparèrent ,  et  la  Jaille  avec 
duChàtel  opérèrent  seuls  leur  descente.  Ils  atta- 
quèrent de  front ,  près  de  Darmouth  qu'ils  se 
proposoient  de* piller,  un  corps  de  paysans  armés 
et  retranchés  derrière  un  fossé,  auxquels  ils  ne 
crurent  pas  devpir  faire  l'honneur  de  les  com- 
battre selon  les  règles;  ils  furent  repoussés ,  en- 
tourés, et  enfin  tous  tués  ou  faits  prisonniers.  (1) 

Quand  la  nouvelle  de  leur  désastre  fut  .portée 
en  Bretagne ,  Tannegui  du  Châtel ,  frère  de  Guil- 
laume, rassembla  une  nouvelle  tfoupe  pour  les 
venger;  il  prit  également  terre  près  de  Dar- 
mouth, quelques  semaines  plus  tard  ;  il  ravagea 
quelques  villages,  il  brûla  quelques  maisons ,  et 
il  évita  avec  habileté  les  forces  rassemblées  pour 
le  combattre.  Ce  fut  le  premier  exploit  d^un 
homme  qui  arriva  plus  tard  *i  une  assez  grande 
célébrité.  (2) 

A  leur  tour  les  Anglais  s'approchèrent  de 
Brest ,  avec  'l'intention  d'y  détruire  la  flotte 
qu'on  y  préparoit  pour  le  comte  de,  la  Marche  ; 

• 

(I)  Religieux  de  Saint-Deni».  L.  XXIV,  c  6,  p.  igo.  — 
Thom.  Walsingham,  p.  370.— Monstrelet.  T.  I,  c.  î4,p.  li^. 

(a)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXIV,  c.  7 ,  p.  492.  —  Ju- 
▼énal  des  Ursins ,  p.  iSg. 
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,^04,  }ls  débarquèrent  près  de  Guérande ,  sons  la  con- 
duite du  comte  de  Beaumont  et  du  b&tard  d'An- 
gleterre, mais  ils  y  furent  attaqués  {H*esqu'au8- 
sitdt  par  le  sire  de  Rieux,  maréchal  de  Bre- 
tagne; le  comte  de  Beaumont  fut  tué ,  et  ses 
compagnons  contraints  k  une  retraite  précipi- 
tée. (i>  ' 

II' y  eut  aussi  quelques  hostilités  par  terre,  et 
sur  les  frontières  de  Guienne  ;  mais ,  aussi-bien 
que  les  courses  maritimes ,  elles  étoient  dues  à 
l'esprit  aventureux  des  particuliers,  etn'étoient 
pas  dirigées  par  le  gouvernertient.  Le  conné- 
tableXharles  d'Albret ,  qui  i^sidoit  en  Gascogne 
dans  seB  terres,  de  concert  avec  le  captai  de 
Buch ,  gagna  quelques  traîtres  à  Bordeaux,  qui 
lui  promirent  dé  lui  ouvrir  les  portes  de  la  ville  ; 
mais  comme  il  approchoit  avec  sa  petite  troupe, 
ses  complices  furent  découverts  et  livrés  au  sup- 
plice ;  pour  se  venger,  il  vint  mettre  le  siège  de- 
vant u%château  nommé  Côrbefin ,  dont  la  gar- 
nison levoit  dés  contributions  sur  une  partie  de 
la  Gascogne  :  au  bout  de  douze  semaines  il  s'en 
rendit  maître,  et  les  paysans,  de  quarante  lieues 
à,  la  ronde ,  lui  payèrent  les  cinquante  mille  écus 
qu'ils  auroient  dû  payer  aux  Anglais,  (a) 
* 

(i)  Religieux  delSaînt-Denis.  L.  XXlV ,  c.  9,  p.  496.  -*Lo- 
biaeau,  Hist.  defireL  L.  XIV»  c»  108 ,  p^.  5o6. 

(2)  Reiîgîeuz  de  Saint-Dems.  L.  XîlV,  c.  10,  p.  497'"" 
JuvénaldesUrsîns ,  p.  i63.  —  Monslrelet.  T.  I,  c.  ao ,  p.  i48« 
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Malgré  tant  d'actes  ouverts  de  proTocation^  et  ■^<^4. 
malgré  les  preuves  d'incapacité  que  donnoit  le 
gouvernement  français,  Henri  IV  ne  déclara 
point  la  trêve  rompue,  ou  la  r^rise  des  hosti- 
lités ;  il  se  mettoit  en  garde  contre  les  surprises, 
ilne  ménageoit  poipt  son  adversaire,  quand 
l'oocasion  se  présentoit  à  lui,  mais  il  désiroit 
éyiter  une  guerre  ouverte,  qui  encourageroit 
les  nombreux  ennemis  qu'il  avoit  déjà.  Non  seu- 
lement O^ven  Glendower  défendoit  avec  succès 
contre  lui  le  pays  de  Galles,  il  portoit  l'alarme 
dans  les  comtés  limitrophes,  dt  deÉ  rébellions 
édatoient  chaque  année  dans  d'autres  provin- 
ces ,  au  nom  de  Richard  II,  que  les  Anglais  per- 
«stoient  à  croire  toujours  en  vie.  (i) 

Les  finances  de  Henri  étoient  épuisées ,  et  en 
cherchant  à  les  rétabUr ,  il  ^voit  faillira  se  brouil- 
ler avec  son  Église,  qui  s'étoit  indignée  de  ce 
qu'il  avoit  voulu  la  faire  contribuer  aux  dé- 
penses de  l'État.  De  toutes  parts  il  rencontroit 
des  difficultés ,  et  il  avoit  besoin  de  toute  son  ha- 
bileté pour  se  maintenir  :  aussi  s'étudioit-il  sur- 
tout à  étouffer  les  étincelles  d'une  guerre  étran- 
gère. Le  6  juillet,  il  avoit  signé  une  trêve  avec 
Robert  III  d'Ecosse ,  qui  le  mettoit  à  l'abri  d'une 
attaque  sur  la  frontière  du  nord ,  jusqu'aux  fêtes 
de   Pâques  suivantes  (a).  Le  la  novembre  U 

(i)  Thom.  Walsingham,  Hist.  Ângl.,  p.  371. 
(a)  Rymer^T.  Vllf,  p.  368. 
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1404.  chargea  des  commissaires  qu'il  envoya  à  Calais 
d'accepter  également  lés  offres  d'raxe  trêve  par- 
ticulière que  lui  faisoient  les  Flamands  :  ceux-ci 
avoient  en  ifmt  temps  manifesté  leur  désir  de 
conserver  avec  F  Angleterre  des  relations  de  bon 
voisinage  et  de  commerce ,  et  Henri  IV  se  flattoit 
de  faire  enfin  enteridre  à  la  France,  par  leur  en- 
tremise 9  que  la  paix  n'étoit  pas  moins  nécessaire 
à  l'un  des  deux  royaumes  qu'à  l'autre.  (1) 

Mais  la  France  n'avoit  pas  un  gouvernement 
qui  pût  comprendre  la  raison  ou  son  propre  in- 
térêt. ToiPy  alloit  àl'abandon  :  les  peuples  étoient 
réduits  au  désespoir  ;  des  brigands  infestoient  les 
grandes  routes  et  interrompoient  le  commerce; 
dans  de  vastes  districts  l'agriculture  étoit  abm- 
donnée;  seulement  comme  les  fêtes  de  la  oour 
continuoient,  plus  ballantes  et  plus  licencieuses 
que  jamais ,  le  duc  d'Orléans  et  la  reine  jugeoient 
que  tout  alloit  bien.  Au  milieu  de  ces  fêtes,  un 
des  premiers  courtisans,  Charles  de  Savoisy, 
favori  du  roi,  dès  ses  premières  années,  grand- 
ms^tre  de  l'hôtel  de  la  reine,  et  l'homme  que  l'on 
croyoit  le  plus  puissant  à  la  cour,  éprouva  une. 
disgrâce  qui  sert  à  nous  faire  connoître  le  des- 
potisme* aveugle  et  capricieux  de  ce  gouverne- 
ment. Un  des  pages  de  Savoisy  couroit  à  cheval 
dans  les  rues,  le  i4  juillet,  pendant  une,  pro- 

(I)  Rymer.  T.  VIII ,  p,  374 ,  376,  377. 
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cession  de.l'UmyersLté,  et  voulant,  k  ce  qu'ati     «404. 
crut ,  faire'xjiir  que  la  protection  de  son  makre 
le  mettoit  au-dessus  de  tous  les  réglemens  de 
police  9  il  renversa  quelques  édoliers^  Les  autres 
s'attroupèrent,  lui  dirent  des  injiirééy  et  l'un 
d'eux  lui  donna  un  souffleta  Le  ipage  courut  a 
l'hôtel  Savoisy  demander  vengeance  :  la  procesr 
sion  étoit  entrée  dans  l'église  Sainte^C^tthieriae  ; 
tout  -à  cou^  ^é  y  i^  attaquée  par  les  gens  d& 
Savoisy ,  qui  &^^èrent  de  leurs  bâtons  et  de 
leurs  épées  ^osbc  4Ç|ui  étoient  en   ddiors  des 
portes;  ils  tirèrent  même  plusieurs  coups  d'ar- 
balèj:e  dans  PégUse ,  qui  attei^rent  les  images^ 
lesornemens,  les  habits  des  prêtres,  et  blessé^  , 
rent  aussi  quelques  personnes.  A  Ja  {H*emière, 
nouTClle  qu'en  reçut  le  sire  de  Savoisy,  il  loua 
ses  gens  d'avoir  vaillamment  soutenu  l'houneijr . 
de  sa  maison  ;  mais  quand  il  sut  que  l'UBiî^r^rsité  .. 
avoit  porté  plainte, à  la  reine,  aux  ducs  d'Oc-*  . ,  . 
léans  et  de  Bourgogne ,  et  qu'elle  avoit  suspendu 
ses  leçons,  il  fut  efifrayé^et  il  ofiiit  de  livrer 
les  coupables  pour  les  fai^e  pendte.  TiiÉtefois 
rUniverdté  ne  fawoit  pas  plus  de  cas  que  lui- 
même  de  la  vie  de  ses  valets,  elle  demandait 
une  plus  digne  victime;  c'étoit  la  punition  du 
maître    qu'elle  exigeoit.  Elle   l'obtint,  encore 
que  le  "duc  d'Orléans  lui  eût  d'abord  promis  sa 
protection.  Le  roi  avoit  alors  une  lueur  de  rai- 
son, ou  lui  fit  présider  la  séance  du  Parlement. 
Tome  xn.  i4 
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Quand  il  se  cj^oyoit  en  son  bon  seasy  il  étoit  ton- 
jours  empressé  d'agir,  de  faire  n'importe  quoi , 
d'exercer,  n'importe  contre  qtii ,  son  autorité  : 
Savoisy  fut  condamné  au  bannissement ,  à  ce 
que  son  hôtel,  le  plus  beau  de  Paris ,  f&t  rasé ,  et 
à  ce  qu'une  chapelle  fût  fondée  à  ses  frais,  m 
expiation  du  crime  de  ses  gens.  Quelque  in- 
juste que  fut  cette  sentence,  car  Savoisy  étoit 
tout  au  plqs  accusé  d'avoir  approuvé  après 
coup,  une  chose  faite,  et  à  laquelle  il  n'avoit 
point  eu  de  part ,  elle  fut  reçue  avec  joie  par  le 
peufJe,  toujours  prêt  à  applaudir  à  la  chute  des 
favoris  ;  et  les  maçons  farcit  précédés  par,  des 
fanfares  lorsqu'ils  Tinrent ,  le  26  août ,' commen- 
ce la  démoUtion  barbare  qui  leur  étoit  ordon- 
née. Une  aioaende  conûdérable  et  les  frais  dn 
procès  achevèrent  alors  la  ruine  de  Savoisy; 
mais  dans  la  suite ,  il  fut  rappelé  à  la  cour,  com- 
blé de  nouvelles  largesses,  et  la  nation  perdit 
seule  à  la  démolition  de  son  palais.  (1) 

JLa  mort  de  Bomface  IX,  le  pape  de  Rome, 
silrvenue  le  i***  octobre  i4o4  >  ramena  l'attention 
des  conseils  de  la  France  sur  les  mo3rens  de 
Êdre  cesser  le  schisme.  S'il  y  sx(At  une  afiaire 
publique  à  laquelle  Charics  VI  mît  un  mtérét 
suivi,  c'éloit  celle-là j  il  paroît  que  son  imagina- 
tion avoit  été  frappée  de  la  dénonciation  faite 

(I)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXIV,  ç.  8,  p.  493.  — 
Monstrelet,  c,  i^,  p.  i^. 
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par  les  prêtres  des  deux  partis  que  la  maladie  '**^^' 
^ui  l'accabloit  étoit  une  pttnition  du  ciel ,  poiir 
la  part  que  son  père  avoit  eue  au  schisme  5  auâsi 
toutes  les  fois  qu'il  revenoit  à  sa  cômioissànce , 
il  s'informoit  aree  intérêt  de  ce  qui  avoit  été 
fait  pour  la  réunion  de  l'Église.  L'occasion  de 
l'effectuer^  que  sembloit  offrirla  mort  de  l'un  dés 
deux  papes ,  fat  de  nouveau  pfètdue;  les  cardi- 
BEux  de  Boniface  IX,  préférant  leur  intérêt  k 
*€elui  de  la  chrétienté ,  se  hâtèrent  de  lui  donner 
m  successeur  :  ib  étoient  au  nonibré  de  mmf^; 
leurs  suffrages  se  réunirent  ^  le  17  octobre ,  sur 
W  cardinal  de  Boulogne  /  qtii  prit  le  nom  d'In- 
nocent VII,  (i) 

Maïs  la  ^dlongation  du  schisme  avoit  pro- 
duit un  effet  sur  lequel  les  chefs  eux-u^êmés  de 
l'Église  ne  pourvoient  plus  fermer  les  yeux.  Et 
papes  et  cardinaux ,  et  prélat*  et  fidèles,  tous 
avoi^ït  prouvé  par  leiar  conduite,  que  l'unité  et 
la  paix  de  l'Eglise ,  qu'ils  annopçoient  comme  ûi 
essentielle  au  salùt ,  leur  importoit  beaucoup 
moinsjque  leurs  intérêts  privés;  tous  avoifeiit  re- 
poussé toutes  les  occasions  d'éteindre  le  schisifae 
qui s'étoient  présentées  à  eux;  tous  les  chefe  de 
l'Eghae  s'étoient  convaincus  eux-mêmes ,  et  oha^f 
cQxik  son  tour,  d'égoïsme,  et  d^in  odieux  6aïcoI 


<t)  Ra/naldi  Annal,  ecchs»    i4o4i  $•  ^ô.  —  Religieux  <ie 
Saint-Denis.  JL.  XXIV,  c.  12 ,  p.  Soi . 
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1404.      qui  sacrifioit  des  millions  d'&mes  à  une  étroite 
ambition.  Le  clergé  étoit  plus  déconsidéré  qu'il 
ne  l'eût  jamais  été  deptiis  l'origine  du  christia- 
nisine;  le  schisme  cessoit  presque  d'4tre  une  af- 
faire^  de  conscience  :  une  estime  mutuelle  réu- 
nissoit  les  membres  des  deux  <;ommunions  ;  ils  se 
croyoient  également  chrétiens ,  et  ils  commen- 
çoient  à  se  persuader  que  leurs  prêtres  seuls  ne 
l'étoient  pas:  une  liberté  d'opinion,  tme  liberté 
d'examen,  jusqu'alors  inconilues,  commeiiçoient 
dan^^toutel'Ëurope  à  se  manifester,  et  c'étoient  les 
résultats  du  juste  mécontentement  qu'avôit  in- 
spiré l'esprit  sacerdotal.  Les  peuples  paroissoient 
sur  le  point  de  briser  un  joug  qu'ils  avoient  trop 
long-temps  porté ,  les  princes  le  bAoiënt  déjà. 
En  France  le  duc  d'Orléans ,  et  Louis  II  d'An- 
jmi ,  qui  avoient  d'abord  manifesté  tant  de  zèle 
pour  Bençît  XIII ,  se  montroient  tout  à  coup 
absolujoaent  refroidis  pour  lui ,  soit  qu'ils  fus- 
sent enfin  blessés  par  son  orgueil,  sa  rapaeité  et 
son  obstination,. soit  que  la  partialité  qu'ils  lui 
témoignoient  auparavant  ne  fût  dé  leur  part 
qu'uia  moyen  de  vexer  leurs  rivaux  les  ducs 
de  Berri  et  de  Bourgogne  :  en  Jtalie  la  puissance 
pontificale  étpit  plus  ébr^ée  encore  j  les  Ro- 
mains travailloient  à  reconstituer  leur  répu- 
blique, et  Ladislas,  roi  de  Naples,  à  s'emparer 
des  États  de  l'Église.  Le  pape  de  Rome  ne  trou- 
voit  dans  ses  plus  proche^  voisins  et  ses  protec- 
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teura  natorels  ,  que  des  ambitieux  empressés  à      hh^ 
se  pjurtagër  ses  dépouilles. 

Éclairés  enfin  sm*  lemr  danger  les  deux  papes 
fir^it  des  démarches  pour  se  rapprocher  ;  ils  pa- 
rurent plus  occupés  eux-mêmes  de  terminer  le 
schismç  que  les  princes  qui  jusqu'alors  avqiâEit 
eu  à  l^s  solliciter.  Benoît  XIII  avoit  envoyé 
une  ambassade  solennelle  à  Borne,  à  son  com- 
pétiteur^ à  laquelle  Boniface  IX  donna  audience 
peu  avant  sa* mort.  Il  annônçoit  vouloir  av<Hr 
avec  lui  une  cimférence ,  et,  peu  après  l'élection 
de  son  successeur^  au  printemps  de  Tannée  i4o5,  ,405. 
il  (•mmença  à  Ëdre  des  préparatiÊ  pour  entrer 
en  Italie ,  sous  la  '  protection  d'un  cortège  mi- 
litaire sufiîsant  pour  garantir  sa  sûreté.  Il  obtint 
une  ordonnance  royale  pour  autoriser  les  gens 
de  gu«Te  français  à  s'engager  à  son  service  (  1  ).  Il 
leva  une  décime  sur  le  clergé  de  son  obédience , 
et  il  équipa  une  flotte  en  Provence ,  qui  devoit 
le  transporter  jusqu'en  vue  de  son  rival  (a).  De 
son  côté  le  nouveau  pape  de  Rome ,  Inno- 
cent Vn ,  écrivit  le  17  février,  à  l'université 
de  Paris ,  et  le  23  avril  au  duc  de  Berri,  pour 
protester  qu'il  étoit  prêt  à  faire  Ib  sacrifice  de  sa 
propre  dignité ,  à  abdiquer  le  pontificat  pour  la 
paix  de  l'Église ,  pourvu  que  son  compétiteur 

(I)  Ordènn.  de  France  du  6  avril  i4o5.  T.  IX ,  p.  60. 
O)  Religieux  de  Saint-Déni^.  L.  XXV,  c.  i ,  p.  607. 
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i4o4'  ea  fît  nvHiuit  (i).  L'attçnte  universelle,  l^cspé- 
rance,  la  confiance,  furent  de  nouveau  Vir^pent 
(^j^citées,  3urtout  Iprsqii^'oii  vit  Benoit  XIII, 
qui  avoit  alo»9  â(Hxante-<iix  ans ,  efiectuer  ce 
qb'il  avoit  annoncé  si  longtemps ,  ^'embarquer 
ftvec  sa  cour  sur  six  galères  qu'il  avoit  &it  pré- 
parer à  Nice,  et  venir  diercher  son  rival ,  dans 
uAe  viUe  de  l'obédience  de  ce  dernier*  li  arriva 
le  16  laai  à^ Gênes,  et  il  y  fîit  r^çu  eu  pompe 
par  le  tnaréchal  Boucicaqlt ,  qui  {'avoit  précé- 
^  demxB'SSDt  assise ,  et  par  la  seigneurie  de  la  Ré- 
publique (2).  Les  plus  grandes  des  difficultés  sem- 
bloient  surmontées;  on  ne doc|toit point qu'Iftio- 
oeutYII  ne  s'avançât  à  son  tour,  que  Benoit  XIII 
ne  persistât ,  que  la  réconciliation  dont  tous  deux 
sentoient  la  néce^ité  ne  fût  enfin  imminente. 
t)a  n'avoit  pas  calculé' la  répugnance  invincibk 
que  tous  deux  éprouVeroient  à.  accomplir  ie 
dernier  acte  de. renoncement  à  eux-mêmes,  ou 
prévu  l'eflronterie  avec  laquelle  les  chefis  de  la 
foi  violeroient  dtes  promesses  dont  ils  avoient 
•    pris  tout  l'univers  pour  témoin.  ' . 

(i)  Rayhaldi  Annal,  eccles.  i4o5.  §.  ir  et  smv. — Religieux 
deSaltibDeiiisclu  XXy,c.  î>dt  5,  ^.  5o8.- 

(a;  Rpjigieaic  ^.S?iui'Detti»/L..XXV,  <î.  5,  p.  5i3. — 
Ceor^ii  Stellœ  Annal.  Oenuens^.  T.  XWi ^  p.  ■r»p8'.^  IJherti 
I^olietœ  Genuens.  Hist  L.  ÏX,  p.  5a^. 
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CHAPITRE  XXV.     ^ 

Anarchie  du  royaume.  —  Ije  duc  de  Boulogne 
entèue  à  force  (fuçerte  le  roi  et  le^ifUiuphin  au 
duc  4Ï Orléans. — Hostilités  avec  les  Anglais. 
— Le  schisme  prolongé  pfir  la  mauvaise  foi 
des  deux  papes.  —  J^  duc  de  Bourgogne,  fait 
assassiner  le  duc  d^Orléans.  —  i4o5-i4o7. 

On  a  souvent  observé  que  dans  les  temps  de 
trouble  les  esprits  supérieurs ,  le3  cœurs  éher- 
^ques ,  repreonei^t  d'euxr-mémes  le  rang  que 
doit  leur  assigner  la  prééminence  de  leur  na- 
ture, queUe  que  soit  la  situation  inférieure  où 
lebasard  de  la  naissaïu^e  les  a  placés.  C'est  un  d^ 
motxk  qui  attachent  en  général  à  l'histoire  des 
périodies  de  révolution  ;  les  acteurs  y  ont  presque 
toujours  ime  grandeur  réelle  ;  ils  excitent  toiir 
à  tour  Tenthorusiasme ,  l'admiration,  l'e£B:oi ,  ou 
l'hcHTeu;*  ;  qu'ils  soient  odieux  ou  siibliqies ,  ils 
ne  laissent  du  moins  pas  les  spectateurs  indiffé- 
rens  ;  et ,  comme  le.plus  couvent  ils  se  sont  créés 
eux-mêmes ,  41s  conservent  une  originalité  ca- 
ractéristique dains  ura.rang  où  l'oj;!  n'est  pomt  ac- 
coutumé à  la  rencontrer.  Cependant  nous  con- 
tinuons à  uQus  traîner  dans  ce  règne  de  dbù* 
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i4o«.  leurs  et  de  honte,  sans  voir  les  sou£Braûces  du 
peuple  rachetées  par  la  création  d'aucun  ca- 
ractère éminent.  Nous  avançons,  et  nous  ne 
voyons  toujours  autour  de  i^us  que  des  person- 
nages qu'oa  honoreroit  trop  eh  les  nommant  in- 
signîfians;  ils.  sont  tous  égâlemeht  dépourvus  de 
toutes  les  qualités  brillantes .  ou  attachantes  de 
Tesprit  et  du  cœur  :  on  ne  rehcontre  parmi  eux 
ni  vues  élevées ,  nî  amour  du  bien ,  ni  aménité 
pour  ceux  qui  lés  approchent,  ni  désir  de  gloire, 
ni  é^loquence,  ni  connoissance  des  affaires,  ni 
talent  militaire,  ni  même  valeur  :  ils  ne  ré- 
veillent de  temps  en  temps  notre  attention  que 
par  l'e^ioès  de  leur  turpitude,  ou  par  leurs  crimes; 
alors  nous  nous  étonnons  un  momeilt  que  Fes- 
pèce  humaine  ait  pu  se  montrer  si  déj^adée; 
■puis  bientôt  la  monotonie  de  la  bassesse,  la  mo- 
n?otonie  même  du  crime  nous  fatigue.' Aussi  le 
lecteur  nous  demande  peut-être  pourquoi  nous 
ne  nous  pressons  pas  d'arriver  a^  terçie  de  ce 
règne  avilissant. 

Nous  ne  nous  pressons  pas,  parce  que  nous 
croyons  que  lorsque  le  uarrateur  se  presse,  il 
donne  uiïe  fausse  idée  de  l'histoire^  une  fausse 
appréciation  de  la(  conséquence  des*fautes  ou  des 
forfaits  des  homnies  qu'il  met  ea^  évidence.  Ces 
années ,  si  pauvres  en  vertus  ^  en  grands  e:tem' 
pies ,  étoieût  tout  aussi  longues  à  passer  pour  les 
.malheureux  sujets  du  royaume,  que  celles  qui 
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paroissent  toutes  resplendissantes  d'héroïsme*  '^**^- 
Pendant  qu'elles  s'écouloient,  Itô  uns  étoient  af- 
Msséa  par  le- progrès  de  l'âge;  les  autres  étoient 
remplacés  par  leurs  eii^ins  :  la  nation  n'étoit  déjà 
plus  la  même;  l'oubli  avoit  efiFacé  une  partie  des 
itnpressions  passées  ; .  de  nouvelles  pensées ,  de 
nouveaux  sentimens^  en  avoient  gravé  d'autres 
dans  les  coeurs.  Mais  le  lecteur  ne  s'aperçoit 
jamais  de  ce  progrès  du  temps,  s'il  ne  voit  pas 
mm  comment^  ce  temps  a  été  rempU  :  la  durée 
se  prbportio^me  toujoxirs  pour  lui  au  nombre  dçs 
feits  qui  lui  sont  présentés ,  et ,  en  quelque  sorte , 
au  nomjbri;  des  pagq^  qu'il  parcourt.  Il  peut  bien 
être  averti  que  des  années  ont  passé  >en  silence, 
mais  il  ne  le  sent  pas.   ; 

Depuis  l'ordonnance  du  26  avril  i4o3 ,  l'auto- 
rité souveraine  étoit  déléguée  en  quelque  sorte 
auxH)Bseil  des  princes  du  sang.  Ces  princes  étpient 
la  seule  notabilité  nationale  ;  car  toute  la  haute 
aristocratie  .féodale  avoit .  disparu  :  il  ne  res- 
toit  plus  de  grands  seigneurs  dans  les  provinces, 
plus  de  ducs>et  de  comtes  qui  pussent  lever  des 
troupes  et  faire  la  guerre  au  roi ,  plus  de  familles 
^ui  s'identifiassent  avec  les  ancieiis  habitans ,  et 
qui  leor  rappelassent  qu'ib  étoient  Normands  y 
Angevins ,  Poitevins ,  Champenois ,  et  non  Fran- 
çais. Une  nouvelle  féodalité  s'étoit formée,  il  est 
vrai ,  dans  la  famille  royale  ellerméme ,  dont  les 
meml^es  avoicait  reçu  des  provinces  en  apanage  ; 


Digitized  by 


Google 


3l8  HISTXHmB 

uoS.  mais  il  n'y  avoît  mitre  ces  provinces  et  leurs  ducs 
aucune  union  Mréditaire,  aucune  aflfeetion^ 
aui^une  confiance  :  le  pouvoir  4e  ceux-^^i  u'étoit 
pas  de  l'aristocratie ,  ce  n'étoit  qu!un  rtûtt,  de 
la,  royauté. 

La  rdne  Isabeau  de  Bavière  avoit  été  appdée 
à  la  présidence  du  consml  d'État;  die  étcut  alors 
âgée  de  treoterqùatre  ou  trente -cinq  ans,  et 
depuis  vkigt  ans  elle  étoit  mariée  et,habitoit  la 
France  ;  mai^.  son  caractère  indolent  ne  lui  avoit 
laissé  acquérir  aucune  connoissance  de»  affaires; 
elle  -v^oit  à  l'observation  rigoureviise  de  l'étî>* 
quette  parmi  les  dames  de  Is^oout;;  elle  aimoitla 
bonne  chère  :  du -reste,,  la  royauté  ne  lui  pré- 
sentoit  d'autre  idée  que  celle  des  fêtes  de  son 
palais ,  et  elle  abancl^nmoit  lesf  affistires  è^lui  des 
princes  qui  vouloit  en  prendre  soin.  G'étoit  alors 
le  duc  d'Orléans ,  qui  étoit  du  même  âge  qu'^e , 
et  qui ,  sans  avoir  plus  de  capacité  ^  étoit  néan- 
moins bien  plus  jalou:^  qu'elle  du  pouvoir.  Le 
duc  et  la  reine  paroissoient  fort  intimement  unis. 
Comme  ^  dans  des  temps  postérieurs ,  6tk  s'est  plu 
àfaire  unmonstre  d^IsabeaudeBaVière,  on  a  aussi 
donné  à  entendre  qu'il  y  avoit  eu,  entre  elle  ef  soti 
beau-frère ,  une  liaison  criminelle  ;  cependant  les 
historiens  contemporains  ne  l'en  accusent  point; 
ils  nedonnexit  même  pas  de  motif  pour  suspecter 
ses  moeurs^  encore  que  son  mariage  avec  un 
homme  qui  lui  inspiroit  tour  k  tour  de  la  terreur 
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OU  du  dégoût,  et  jamais  dé  la  coiifiance ,  pût  ex-     > 40$. 
cu9er  de  sa  part  quelque  légèreté. 

Le  duo  Jean  de  Berri  avoit  seul  survécu  au  roi 
Charles  Y  et  à  ses  deux  Êrères  ;  mais,  déjà  du 
vivant  du  premier,  il  n'avoit  été  noté  que  pour 
son  incapacité ,  sa  sordide  ararice ,  et  sa  foiblesse 
envers  d'indignes  faroris  :  la  vieillesse  est  pré- 
coce pouj?  de  tels  caractèi^èis ,  et  à  l'âge  de  soixante* 
ônq  ans,  qu'il  avoit  alôts,  les  feoultés  qu'on 
avoit  jamais  pu  remarquer  en  lui,  étoient  déjà 
sur  leur  décKn.  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  oncle 
maternel  du  roi ,  étoii;  aussi "entré  dans  le  conseil 
de  régence  dèsla  niort  de  Charles  Y  ;  mais ,  quoi- 
qu'il fût  désigné  pat  le  sumoM  de  JBoit,  il  s'étoit 
teliement  efiFacé  pendant  toute  la  durée  de  ce 
règne ,  qu'en  ne  sauroit  démêler  quelle  influence 
il  avoit  exercée  dans  les  conseils  depuis  vingt- 
cinq  ans  qu'il  en  ÊÛBoit  partie.  Agé  désormais  de 
soixante*limt  ans,  il  ne  désiroit  plus  que  le  re^ 
po8,  et  il  se  bwnoit ,  dans  le  gouvernement,  au 
rôle  de  médiateur.  Louis  II  d'Anjou ,  roi  titu- 
laire de  Sicile  et  comte  de  Provence,  occupoit 
lé  troisième  lrâ»g  dansée  conseiL  8a  mère,  Marie 
de  Breta^e,  êtoit  morte  le  12  novembre  i4o4- 
tant  qu'elle  avoit  vécu,  elle  avoit  gouverné  RAnjOu 
et  të  Maine  r  biMBLe  un  patrimoine  dont  é)te  ^du- 
loit  faire  son  profit;  elle  y  avoit  amassé^  par  ses 
exactions ,  un  trésor  ^e  îîoo,pop  équ^ ,  dans  le 
temps  même  où  son  fils  se  tronvoit  dans  la  dé- 
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1 4o5.  tresse  eu  Italie  ,  et  abàndonhoit  eafid  le  royattme 
de  Naples  faute  d'argent  (i).  Ce  fils ,  âgé  alors  de 
vingt-huit  ans ,  aToit ,  pendant  sou  séjour  en  Ita- 
lie, senti  un  peu  mieux  t^ue  les  autres  princes 
la  nécessité  de  plaire  et  de  se  faire  aimer,  s'il 
vouloit  acquérir  «ne  couronné  :  on  lui  avoit 
trouvé  à  Naples ,  et  plus  encore  en  Calabre ,  de 
la  bonté,  de  là  prévenance,  de  la  libéralité, 
qu<âque,*  peut-être,  la  dernière  àuroit  dû  plu- 
tôt se  nommer  prodigalité  (a).  Depuiis  son  retôiir 
en  France  cependant  ^  on  ne  lui  vit  obtenir  au- 
cune prépondérance  dans  le  conseil ,  soit  que  le 
talent,  soit  que  l'ambition  lui  manquât.  Char- 
les' III  ou  le  noble ,  roi  de  Navarre^  en  faveur 
d^  qui  te  dncfa^é^pairie  de  Nemoura  venoit  d'être 
érigé  y  âiégea. aussi  au  conseil  d'Etat^  de  i4o4à 
i4o6^  qu'il  retQUmâfà  Pampeltme.  U  étoit  alors 
âgé  de  quarante-oinq  ans ,  et  dans  Ison  royaume 
il  fut  considéré  comme  un  bon  roi  3  muis  il  falloit 
oublier  que  le  conseil  étoit  appelé  à  s'occuper 
des  intérêts  de  la.France,  non  de  ceux  d'une  fa- 
mille ,  pour  appeler  un  monarque  étranger  au 
gpuyemement  de  l'État*  Le  roi  de  Navarre  pré- 
féroit  le  luxe  de  la  France  et  les  fiètes  de  la  cour 
aux  plaisirs  de  la  royauté  dans  ses  pauvres  et 
sauvages  montagnes  ;  surtout  il  ne  négligèoitpoint 

(I)'  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXIV ,  c  1 1 ,  p.  5oo. 
(a)  Angelo  dl  Costanzo;  Storia  del  regno  di  JYapolL  T.  D, 
L.  XI,  p.  175 ,  «t  passim. 
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une  occasion.de  réçla|tier  sa  part  dïi  produit  »4o^- 
des  impôts  de  la  France/  qui  sembloient  n'être 
établis  que  pour  enrichir  les  princes  du  sang{i). 
Jeaa-sans-P'eur ,  duc  de  Bourgogne ,  né4e  28  mai 
137I ,  et  de  deux  moisplusjéuïie  que  le  duc  cPOr- 
léans ,  n'occupoit  que;  la  cinquième  ou  sixième 
place  aii'<>onseil  ;  mais  la  richesse  et  la  puissance 
de  ses  JËtats,  et  l'audace  de  son  caractère,  Favoient 
mis  en  opposition  avec  son  cousin  le  duc  d'Or- 
léans j  honneur  auquel  les  ducs  de  Bei^* ,  dé  Boùr*- 
bon,  d'Anjou,  et  le  "roi  de  Navarre  ne  préten- 
doient  pas.  D'ailleurs,  il  disposoit,  en  quelque 
sorte ,  des  su&ages  de  ses  dèttx  frères ,  le  duc  de 
Brabîgit,  qu'onne  désigiioit  encore  que  par  le  nom 
de  ducde  Limbourg^  et  le  comte  de  Nevers,  Vnsî 
que  de  son  <30U8in  le  duc  de  Bretagne ,  qui  le 
regardoient  cbnime  le  chef  de  leur  maison;  De 
même  que  son  père,  qui  lui  eh  âvoit  donné 
l'exemple  sur  lafin  dejsayie,  il s'ànnonçoit  comme 
le  protecteur  du  jifeuple;  il  recherchoit  la  faveur 
des  boui^eois,  surtout  de  ceux  dePairis.;  et,  tan- 
dis que  le.  duc  d'Orléans  se.  faisoit  le  champion 
de  toutes  les  prj§ro^tives  du  pouvoir  absolu,  il 
rappeloi^,  non  sans  affectation,  l'obligation  dés 
princes  de  s'occuper  aussi  des  intérêts  nationaux. 
On  voyoit  enfin  siéger  au  conseil  d'État  le  marquis 
de  Pont ,  fils  du  duc  .de  Bar  j.et  d'une  fille  du  roi 

(0  J^arianaf  4e  Rehus  Ubp,  L;  XIX ,  c.  \i,  p.  767-768. 
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,^o5  Jean  -,  le  comte  d'Alençan,  petit-fils^  dn  Irère  de 
I?hilippe  de  Valois  ;  Iç  comte  dé  ht  llarcbe  et  son 
frèrele  comte  de  Veodème,  de  la  braadie  cadette 
de  la  maisoB  de  Bourbon  ;  le  c<»nte  de  Oermont , 
fikdu  chef  de  la  branche  sanée  de  la  métne  mai- 
son; k  comte  de  l^ortaiog^  fr^e.dfi  roi  de  Na- 
ya^e,  ^t  aree  eux:  qo^lqties  graôidg  officiers  àt 
la  couroime.  (x)  •     \    ■     ' 

Mais ,  quoiqu'on  voie  altematÎTement  l«a  noms 
dç  cas  difiëtregDDS  prince»  au  bas  des  ordonnances, 
il  ne  semble  point  qu'ils  fussent  appelés  toujours 
à  tous  les.  Qooseik:  la  pluralité  de&  voix,  dépen- 
doit^  en  quelque  sorte,  des  convocations  âdtes 
par  le  duc  d'Orléans ,  et  celui-ci  éprpuvoit  rare- 
ment d'pppQfiition  à  seâ  Vôlontéé.  Cependant, 
lorsqu'il  jMToposa  de  levCT  une  noui^elle  taille  gé- 
nérale sur  le  royaume  ^  avant leafêtes  de  Pâques , 
lesquelles  commençoient  alors  l'année ,  le  duc  èe 
Sourgogae  se  téeria  sur  le  poids  des  impôts  sôtts 
l^eq^ue}  sucGomboit  le  pauvre  peuple;  il  aflBrmà 
que  si  la  première  taille  qui  avoit  été  levée  dam 
la  même  année  nWoit  pas  été  enlevée  du.  tré- 
sor pubHç  par  des  hommes  qtd  abtisoient  de  leur 
puissance,,  elle  auroit  âuffi  an^lement  pourstib- 
vfBnir  aux  firaiâ.  de  la  guerre,  et  il  déclara  que , 
dam  aucun  cas^  il  ne  pwmettroit  que  la  tsâk 
fôt  exi^  de  ses  vassaux*  Le  jeune  duo  de  Bre- 

(1)  Ordonn.  dç  France.  T. IX,  p.  4*^,  io6,  ioB^t^S;  etc. 
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tilgàe  suivit  ôoj*  exemple  ;  et ,  pour  ôter  un  pré-      ,4o5> 
texte  d'accabler  le  peuple  à  ceux  qui  propo- 
soient  cet  iuipèt^  il  aimoaça  que,  quoique  le 
t^jtme  auquel  il  devoit  recevoir  du  roi  ceiit 
mille  écus  pour  la  dot  de  sa  femme  fôt  d^à 
échu  9  il  préféroit  aooordear  au.  trésor  un  non- 
veai:^  <}élai ,  plutôt  que  d'otccasioimeAiitte  vexa- 
tic^  ^  ii^tolérable  au  peuple.  Mais  te  duc  d'Or* 
\é«nH  s'étoit  assuré  d'avance  de  la  majorité  deft 
soffirages;  l'ordonnance  passa  au  conseil  d'État, 
et  fut  publiée  à  son  de  trompe  le  5  mars.  Une 
autre  ordonnance  interdit  au  peuple ,  dont  on 
craigncat  quelque  soulèvem^t ,  le  port  des  épées 
et  dea  couteaux;  et,  pendant  que  la  perception 
eommençoît  avec  une  rigueur  extrême  ;  que  tes 
posons  se  remplissoient  dels  malheureux  ccxntri- 
buables  qui  n'avoient  pu  p«yer;  que  sur  toute» 
les  placés  pudiques  on  voyoit  vendre  leurs  meu- 
bles par  autorité  de  justice ,  le  duc  de  Boulogne 
re^^  la  nouvelle  que  sa,  mère,  Marguerite  de 
¥lsa:id9re^  étoit  morte  presque  subitement,  le 
16  mars ,  à  Arras,  et  il  partit  pour  les  Pays-Bas, 
aiSn  de  recueillit  sa  succession.  (1) 

Le  départ  du  duc  de  Bourgogne  affranchit  le 
duc  d'Orléans  du  peu  de  retenue  qu'il  conservoit 
encore ,  et faai  permît  de  se  livre??.  *veC  un  redou- 
blement d'activité  h  ses  extorsions.  Le  29  aVril, 

(i)  Religieux  de  Saist-Denie.'  It"  3lXl> ,  c.  i4,  p-  5o4. — 
Meyet^  AnnaL  Fland,  I*.  XIV,  f.  «21 ,  cedo; 
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i4o5.  il  signa  une  ordonnance  qui  cQminuoit  eu  métne 
temps  et  le  poids  et  le  titre  des  monûoies ,  soit 
d'or,  sôit  d'argent ,  et  il  la  transmit  aux  divers 
hôtels  des  monnoies ,  acbompagnée  de  lettres,  çt 
de  lui  et  du  maréchal  de  Rieux,  qui  recoin- 
mandoient  un  jprofond  secret  sur  cette  opération 
frauduleuse  (i).  Cependant  elle  ne  put  rester 
long-temps  cachée  ;  et  le  roi ,  auquel  on  en  porta 
des  plaintes,  dans  un  retour  de  l'iison  i)u'il  eut 
au  milieu  de  l'été ,  la  condamna  très  sévèrement 
par  son  ordonnance  du  8  août.  (2) 

£n  même  temps  que  lé  cluc  d'Orléans  et  la 
reine,. qui  disposoient  de  tous  les  revenus  du 
royaume ,  imposoient  au  peuple  des  diarges  a 
intolérables ,  ils  se  refusôient  à  acquitter  aucune 
partie  des  dépenses  publiques.  Le  duc ,  qui  aug- 
mentoit  sans  cesse  ses  domaines ,  réservoit  tout 
l'argent  de  l'État  pour  acheter  des  seigneuries 
pour  son  propre  compte  :  la  reine  accumuloit 
pour  accumuler  ;  elle,  avoit  diu  plaiâr  à  conser- 
ver en  nature  l'or  etl'argeM ,  qu^elle  cachoit  daiis 
ses  divers  châteaux,  et,  pendant  ce  temps,  le 
duc  et  elle  apportoient  ime  lésinerie  révoltante 
à  l'entretien  du  roi  et  de  ses  enfans.  Aucun  des 
officiers  qui  éntouroient  leur  pecisonne  n'étoit 
payé  de  ses  gages ,  et  on  laissoit  souffiir  Char* 

(i)  Ordonn.  de  Franct.  T.  Et,  p.  64. 
(3)  Ordoon.  de  France.  T.  IX ,  p.  85. 
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les  VI,  pendant  ses  longs  accès  de  folie ,  d'une  ex-  1405 . 
cessive  saleté ,  quelquefois  même  de  la  faim.  Bien 
plus ,  le  duc  et  la  reine  ne  payoient  point  ce  dont 
ils  avoiept  besoin  pour  eux*mêmes.  Quoique  le 
droit  de  prise  eût  été  aboH  dep«is  long'-temps , 
et  à  plusieurs  reprises,  il  étpit  toujours  exercé 
avec  la  même  rigueur  par  les  divers  maître 
d'hôteLdu  roi ,  de  la  reine ,,  de  chacun  des  princes 
da  sang ,  et  de  plusiem's  graâids  officiers  de  la 
couronne.  Leurs  valets  ne  se  contentoient  pas 
de  saisir  sans  payer ,  dans  la  maison  des  pauvres 
gens,  tout  ce  qui  pou  voit  être  mis  sur  la  table 
ou  des  princes ,  ou  de»  gens  de  leur  suite ,  tout 
ce  qui  pouvoit  être  employé  à  l'usage  de  leurs 
équipais  ^  mais  ils  prenoient  encore  tout*  le 
Imge ,  tout  le  mobilier  (Qu'ils  trouvoient  dans  leurs 
màisoitô  (jy  L'état  de  misère  et  de  désespoir  au- 
(fuelils  avoientr^éduit  les  villageois  du  voisinage 
des  résidences  roys^es  étoit  tel ,  qu'il  fallut  bien 
leur  accord)^  des  exemptions  spéciales  souvent 
renouvelées,  et  toujoiurs  violées,  ce  Ils  ont  été, 
«  disoient  ces  ordonnances ,  si  opprimés ,  grevés 
«  et  dommages  f  qu'auctms  d'eux  sont  allés  dé- 
«  meurer  hors  desdites  villes  et  paroisses,  comme  , 

«  tous  "déserts ,  et  les  autres  qui  y  sont  demeurés 
a  avec  leurs  femmes  et  enfans ,  ont  été  tellement 

(i)  Les  coussÎDS ,  couvertures,  draps  de  lit ,  nappes ,  touaîl- 
les,  tables,  etc. ,  disent  les  ordonnances. 

Tome  xii.  i5 
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i4o5  ce  diminués  de  leur  petit  état  et  cbervance,  que 
((  à  grand  peine  ont-ils  eu  de  quoi  vivre.  »  Ed 
conséquence  y  des  exemptions  de  prise  fureM 
accordée^  à  Noisy  et  jBry-sur-Marne  (i),  à  Car- 
rière-Saint -Denis  (a) ,  à  Houilles  (3) ,  et  einfin 
à  FHôtel-Dieu  de  Paris;  car  les  pauvres  et  l^s 
malades  de  cet  hôpital  «'avoient  <  pas  été  jus- 
qu'alprs  moips  inhumain^nent  pillés,  que  les 
paysans.  (4) 

Toutes  les  fournitures  royales  ne  pourvoient 
cependant  pas  être  prises  dans  les  maisons  des 
p9:Uvres  paysans  ;  aussi  le  duc  d'Orléans^  quiéta^ 
Ipit  an  grand  luxe ,  faisoit-il  ses  emplettes  chez 
^  de  ricl^  mairchands,  mais  il  ne  lesrpayoitpaa. 
Un  jour  ses  chevaux;,  effrayés  par  un  orage, 
s'emportèrent  et  faillirent  le  précipiter  dans  la 
Seine.  Il  se  crut  poursuivi  par  ji^  colère  du  ciel, 
et  dans  sa  frayeur  il  fit  vœu  dé  payer  ses  dettes. 
S^  maîtres  d'hôtel ,  en  effet,  invitèrent  tous  ses 
créanciers  à  se  présenter  chez  lui  le  dimandie 
suivant.  Il  en  vint  plus  de  huit  cents;  mais  la 
terreur  étoit  passée ,  et  le  duc  ne  voulait  plus 
payer  :  sep  gens  dirent  aux  créanciers  qu'ils  dé- 
voient être  bien  Ûiattés  de  ce  que  le  duc  avoit 
dai^é  se  souvenir,  d'eux,  mais  qu'ils. se  reti- 
»    %  '  •. 

(I)  Ordonn.  de  Frauce.  T,  IX,  p.  49. 
(a)  Jbid.  p.  5i. 

(3)  Jbid.  p.  58. 

(4)  Le  4  ra»i.i4<>5,  p.  66. 
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taàmtatà  phis  vite,  s'ils  ne  vcfuloieiit  s6  faire     (405. 
dfâsser  à  coups  de  bâton.  (1) 

Jamais  encore  le  gouvernemeût  deJa  Francîè 
n'avoit  excité  tant  de  mécontentement,  une  haine 
si  générale  ;  le  duc  et  la  reine  étaient  accablés  de 
malédictions^  Un  prédidateur  de  Popdre  de  saint 
Augustin^  Jacquc»  ]Jl3grànd ,  se  fit  dans  cette  oc- 
casion Forgane  de  Popittion  publiqiïe  :  il  pï'échoit 
devant  la  cour  le  jour  de  l'Ascension ,  et  ses  har- 
dies apostrophe^,  rapportées  àrec  admirati^  par 
im  moine  du  même  ordre  €A  son  contemporain , 
notis  apprennent  en  même  temps  quels  étoient 
les  Ticès  de  cette  cour ,  quels  étaient  aussi  les 
sujets  sur  lesquels  la  médisance  n'avoit  rien  à  re-- 
prendre,  ce  Votre  salut,  grande  reine ,  dit  ce  pré^ 
«  dicateor,  m'est  plus  cher  quéirosbonnes  grâces , 
«  et,  au  risque  de  toos  déplaire,  je  dois  Vous 
<c  dénoDoer  l'empire  que  la  déesse  de  la  molleâ$e 
«  et  des  voluptés  a  établi  <lans  votre  cour^  elle 
<ïa  pour  ses  suivantes  inséparables  la  bonne 
tt  chère  et  la  crapule,  qui  font  le  jour  de  la  nuit 
^  qu'on  passe  en  des  dctUses  dissolues ,  et  ces  deux 
((  pestes  de  U  vwtu  ne  corrompent  pas  seulepient 
«  les  moeurs ,  elles  énerveïit  les  forces ,  elles  re- 
«  tiennent  dans  une  honteuse  oisiveté  lés  cheva- 
«  Kers  et  les  écuy ers ,  auxquels  elles  font  craindre 
«les  conïbatfih.  »  Il  attaqua  erisùite  lé  luxe  des 

(1)  Relifçîeux  de  Sahit-Denis.  L.  XXV,  c.  7,  p.  5i8. 
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i^o^,  liàbits  y  qm  étoit  la  principale  passion  de  la  reine , 
la  dureté  envers  le  peuple  chez  ceux  qui  avoient 
pris^le  ni)aiiieni€iit  des  affaires,  la  dilapidation  des 
finances  qui. laiç»oit  sans  p^e  les  soldats,  encore 
qu'on  eût  levé  deux  tailles  dans  l'année;  enfin  le 
dérèglement  de  la  vie  et  la  convoitise»  insatiable 
d'un  duc  qti'il  ne  désigna  ^u*  aucun  autre  nom, 
et*  qu'il  dit  avoir,  encouru  la  malédiction  des 
peuples.  Les  courtisans,  indicés  de  tant  de  har- 
diesse ,  demandoient  à  grands  cfis  que  le  prédi- 
cateur fût  puni  ;  mais ,  justement  à  oette  époque, 
Charles  YI  eut  une  lueur  de  bon  sens;  il  voulut 
e^ten4re  Jacques  Lc^and  ;  il  prit  un  plaisir  ma- 
licieux à  sea  attaques ,  et  il  étendit  sur  lui  -sa  pro- 
tectiQu.  (i) 

^  Le  roi  ne  depeura  que  peu  de  jours  en  son 

bon  sens.  A  sa  prochaine  rechute,  le  duc  d'Or- 
léans résolut  de  se  donner  à  lui-même  le  gouver- 
nement de  ]Nk>rmandie  ;  c'étoit  la  meilleure  pro- 
vince de  France,  et  presque  la  seule  qui  ne  Eut 
point  cédée  à  quelque  prince  en  apanage.  Mais 
les  Noi^man^s  s'alaj:mèrent  à  l'idée. d'être  gou- 
vernés par  un  prince  sans  pitié  pour  le  pauvre. 
Qiisaid  il  ^voulut  prendre  possession  de  Rouen , 
les  bourgeois  refusèr^pjt  de  déposer  leurs*  armes 
au  château,  selon!- l'ordre  qu'il  leur  en  avoit 
donja^  :  les  t^apitaines  des  villes  et  des  forteresses 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis^  L.  XZY /  c.  6,  p.  5i4« 
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refusèrent  êe  même  de  le  tobett^e  ,ea,  ppasessioii  ,^^5 
des  places  confiées  à  leur  garde,-  ']Xk»qvL%  ciéique 
le  roi,  rentré  dans  son  bon  sens ,  leur  en  donnait 
Tordre  :  l'accès  dç  frénésie  4e  Charles  VI  dtm* 
du  9  juin  au  i5  juillets'  I^^  qu'il  ccMnmenç4:.k 
s'apaiser,  les  autres  princes  ^dusang  eaiprfeJSr;. 
tèrent  pour  faire  octtxyoquer.,  ajx  iio^i,  dm'oi^  uiar 
conseil  pluS  nombreux  qui  déqidWQit  .dtt;gOiu*» 
vernement  de  la  N:onna»dijQ;  Ilfe  y:oyoiçatj!aîvecr 
jalousie  que  le  <Juc  dfOtléâils  ^dbemtjite  ydé4i 
pouiller  la  couronne  j  cependant  ife  \B'i>^9i4«ft: 
point  tenir  seuls  têtje  à  Qe  duOî,  ik  paoîin^jqué'soîi) 
CQuàin,  le  duc  Jean  de  Bpiïfgjçgne^ine.^vîntile^^ 
appuyer  p^  sa  puis5anc0  et  Ift,  déasî^in;  de  json* 
caractère.,  (t)  -;■     -c  'v;i  ■.  TJ  n>  .d  :î;!    • 

Le  duc  d45  Bourgogne  étoft  Uot^.encane  éii* 
Flandre;  il  avx)it  été  prendre  pos^^ion  de  cette 
riche  province  à  Umo/i:  d^  »a;mêre;'il  s'étoiti 
empressé  de  confirmer  les  libertés  ei  franèliiwsr 
de  ses  sujjets ,  et  les  privilèges  d^ç  <3ihaqtie  ville  ven^ 
particulier  j  mais  en  retour ,  pour  leb  clwtes  cpi'iL 
leur  accordoit^il  recevoit  d'ddes  de  rioheà.pi:iS-^) 
sens.  Il  avoit  déclaré  auxhabitansde  la  flafîdi^eV 
comme  à  ceui^  de  l'Artpis,.  qu'il  Àê  perm^ettitinb 
point  aux  commissaires  du  duc  d'Orlé^insid'Bhi^ 
trer  dans  leur^pays  pour  y  lever  la  taille  que  ce 
du«  avoit  fait  décréter  ab^'nteb^^V,  éî  tf'avoit, 
par  \k  augm^té,l^liap^  q^'^y^^    P9%:lw*  ^^^ 
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U95.  cousin  5  et  Famour  de  ses  sujets  (1).  ïl  avoit  aussi 
promis  à  çeizi:-ci  qull  ne  les  forceroit  pas  à 
j^rendre  part  à  la  guerre  contre  P Angleterre; 
mais  ^ans  l'un  et  l'autre  royaume  les  opérations 
militfi&re^  dépen<ioient  souvent  du  caprice  de 
qodiqiié  capitaine,  qui  ne  consultoit  point  les 
vues^de  son  gouvernement.  Au  mois  de  mai,  le 
comte  ^e  Baint<4^ôl  âvoit  été  mettre  le  siège  de- 
vant le^hàt^au  dé  Merck ,  à  une  lieue  de  Calais; 
il  Vy  éloit  ensuite  laissé  siil-pr^dre  par  les  An- 
glais ,  et  y  avoit  peMu  assez 'dé  monde.  Le  comte 
de  Pcrmbroké,  qui  se  trouvoit  alors  à  Calais, 
voulut  à  son  toUî?.  faire  une  excursion  en  pays 
eimemi;  et  jugeant  qu'il  rassembleroit  plus  de 
•  butin  en  Flandre  qu'en  Picardie ,  il  vint  attaquer 
l'Écluse,  nfôlgré  la  neutralité  des  Flamands.  Il 
y  fiit  tué  :  mais  déjà  ses  trqupes  avoient  pillé  et 
brûlé  Cadsand  et  plusieurs  vilfages  de  la  Flandre 
maritime;  le  payç  étoit  soulevé,  et  le  duc  Jean 
étoit  à  latéfte  d'inné  année  flamande ,  impatiente 
de  se  venger  des  Anglais.  Il  fit  demèôider  au  ^nc 
d'Orléans  des  secours  d'hommes  et  d'argent, 
$'o&aiit" d'assiéger  et  de  prendre  Calais^  pour 
délivrer  aiqsi  la  frontière  d'une  inquiétude  con- 
tinuelle, (a) 

,  (t)  M^êr,  Anni$U  Fltmd.  L.  Xy,  î.  ^%^.  ^  MonBtrilet 
T.  I,  c.  ^3,  p.  i5o. 

'(a)  Religieux  de  Saint-Dèojs.  t.  XXVV  «•  4^  P-  5i2. — 
MoDstrelel ,  c.  *34,  p.  iftf  ^-  Meyw^. «L.  XV,  f.  M« /verso. 
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Ayant  le  miliôu  d'août,  le  duc  de  Bcnirgogae      i^os. 
reçut  à  Ax^^  >  ^^  il  avoit  environ  huit  cents 
gendarmes  sous  ses  ordres,  la  réponse  du  duc 
d'Orléans,  qui  refusoit  de  coopérer  au  siège  de 
Calais,  et  l'invitation  des  princes  à  venir  siéger 
an  conseil  d'Etat  pour  des  affaires  importantes. 
Il  se  mit  en  route  en  effet,  le  i4  août,  d'Arras 
pour  Paris,  mais'  ce  fut  à  la  tête  de  sa  petite  ar- 
mée j  et  il  donna  commission  à  son  beau^frère, 
Jean  de  Bavière,  évéque  élu  de  Liège,  et  frèrp 
du  nouveau  comte  de  Hainaut,  Hollande  et 
Zélande,  de  le  suivre  avec  six  mille  hommes 
d'armes.  Il  étoit  déjà  arrivé  à  Louvres,  lorsqu'il 
apprit  que  la  ^eine  et  le  duc  d'Orléans,  effrayés 
de  son  approche,  et  craignant  qu'il  ne  soulevât 
contre  eux  le  peuple  de  Paris^  étoient  partis  pré- 
cipitamment pour  Melun.  Ils  avoient  laissé  à 
Paris  le  roi ,  qui ,  le  16  août ,  avoit  eu  un  nouvel 
accès  de  frénésie,  et  le  dauphin,  alors  âgé  de 
œuf  ans  seulement,  mais,  déjà  fiancé  à  la  fille  du 
duc  de  Bourgogne/  Bientôt  ils  songèrent  quel 
avantage  ils  donnoient  à  leur  adversaire ,  en  lui 
abandonnant  deux  personnes  qu'il  pourroit  à  son 
gré  faire,  parler  comme  souverains,  et  la  reine 
renvoya  son  frère ,  le  duc  de  Bavière ,  à  Paris , 
avec  conunission  de  lui  ramener  le  dauphin  et 
Us  autres  enfans  de  France  ;  aussi-bien  désiroit- 
elle  rompre  le  mariage  de  ce  jeune  prince  avec 
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i4o5.      h  fille  àu  duc  de  Bourgogne,  qui  aûroit  donne 
trop  de  crédit  à  ses  ennemis. 

Le  duc  de  Bavière  rentra  en  effet  le  lendemain, 
25  août,  à  Paris;  il  prit  avec  lui  les  enfans  de 
France,  il  leur  fit  traverser  la  Seine  en  bateau, 
et  il  s'achemina  ^vec  eux  vers  Villejuif.  Mais,  à 
cette  heure  même,  le  duc  de  Bourgogne  entroil 
dans  Paris ,  à  la  tête  de  sesgendarmes  y  qaélqvLxm 
de  ses  partisans,  attaché  au  pal^ds,  accourut  à 
lui^  et  l'avertit  que  les  princes  venoient  d'être 
enlevés  du  palais  de  Saint-Paul.  A  l'instant,  pre- 
nant son  parti,  il  traversa  la  ville  au  galop ,  avec 
les  mieux  montés  de  ses  gendarmes ,  et  se  mit  à 
la  poursuite  du  duc  de  Bavière,  qui  emmenoit 
les  enfans  daqs  u&e  litière,  pour  les  mettre  à 
l'abri  de  la  pluie,  car  elle  tomboit  avec  abon- 
dance. Le  marquis  de  Pont ,  le  siré  de  Dammar- 
tin  et  le  sire  de  Mo^taigu  les  escortoient.  Le  duc 
de  Bourgogne ,  atteignant  ce  cortège  à  Juvîsy, 
entre  Villejuif  et  Corbeil ,  s'avança  à  la  portière 
du  dauphin ,  et  lui  demanda  si  c'étoit  volontiers 
qu'il  quittojt  Paris.  L'enfant,  effrayé  par  le  trou- 
ble et  la  précipitation  de  cecoc  quirèmmenoient, 
et  par  le  mécontentement  qu'en  avoient  témoigné 
les  gens  de  saunaison,  répondit  qu'il auroit  bien 
mieux  aimé  rester  au  palais.  <c  Qu'onl'y  ramène 
à  l'instant,  s'écria  le  duc.  —  C'est  par  l'ordre  de 
la  reine ,  répondit  le  duc  de  Bavière ,  que  nous 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  â33 

Iç  conduisons  an  château  de  Poùilly,  où  elle  Fat-  '^^s. 
tend  pour  dîné^ .  — ^  H  reviendra  pourtant,  et*à  la 
barbe  de  touscéux  qpi  voudroiènt  s'y  opposer  » , 
répliqua  Bourgogne  en  prenant  lui-même  par 
lat>ride  les'cfaevaujs  de  la  litière  et  en  les  faisant 
retourner  sur  leurs  pas.  (i)     • 

Lié  duc  de  Bavière  accompagna  ^oii  neveu , 
que  les  Bpurguignonis  ramenoient  à  Paris  5  le  reste 
du  cortège  s'enftdt  à  toute  bride  vers  le  château 
de  Pouilïy,-  où  la  reine  et  le  duc  d'Orléans  étoient 
à  dîner,  et  d'où  crûgnant  à  leur  tour  d'être  en- 
levés ,  ils  s^enftiirent  eux-mêmes  jusqu'à  Mdlun, 
et  s'y  mirenten  état  de  défense.  A  la  pretâièrè 
alarme  .on  avoit  vu  le  maréchal  Boucicault ,  et 
quelques  autres  chevaliers  réputés  braver ,  don- 
ner le  si^al  de  la  fuite.  Cette  terreur  panique 
augmenta  la  colère  de  la  reine  et  du  duc  d'Or- 
léans, dès  qu'ils  se  furent  reconnus.  L'autorité 
souveraine,  dont  ils  étoient  en  possession ,  leur 
avoit  été  enlevée  par  la  force,  et  bientôtils  appri- 
r«itquele  ducqui  venoft  de  braver  leurs  ordres, 
dénonçoit  leinr.mauvaise  administration  au  con- 
seil des  princes,  à  lanoblesse  çt  au  peuple  j&ançaist 

En  efîet^  le  lendemain  a6  août,  le  duc  de 
Bourgogne  convoqua  un  conseil  d'État^  où  se' 
trouvèrent  les  d^ua^  rois  de  Sicile  et  de  Navarre, 
les  deux  ducs  de  Berri  et  de  Bom'bon,  le  duc  de 

(1)  Religieux  de Saiot-Deuis.  L.  XXV,  <;.'9,  p.  5ai.— Mon- 
strelei.  T.  I,  c.  a5 ,  p.  i63.  -^Juvéoal  des  Ursins ,  p.  166^ 
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*^o^-  Limbourg  et  le  comté  de  Ne  vers,  firèi'es  du  duc 
de  Bourgogne  j  plusieurs  prélats  et  conseillers  du 
roi^  enfin  le  recteur  de  l'Université ,  avec  beau* 
coup  de  docteulra,  de  professeurs,  et  d'homtoes 
les*  plus  considérés  de  la  boui^eoisie.  Charles  YI 
étoit  alors  dans  un  accès  de  frénésie  i]ui  ne  par^ 
mettoit  point  de  le  &ire  paroître  ;  on  fit  occuper 
SOU' fauteuil  par  le  dauphin,  duc  de  Giiienne, 
qui  n?avoit  pas  plus  de  neuf  anis.  Un  avocat  d'Ar- 
tois, parlant  au  nom  du  duc  de  Bourgogne  et  de 
ses  frères,  lut  une  supplicjue  que  ces  princes 
adressoient  au  roi,  dans  laquelle,  après  avoir 
établi  leur  droit  de  lui  donner  des  conseils,  comnie 
cousins  germain^,  comme  pairs  dii  royaume,  et 
coitime  alliés  par  le  mariage  de  leurs  eilfans,  ils 
accusoient  ceux  qui  IWoient  gouverné  jusqu'a- 
lors d'avoir  négUgé  sa  personne ,  son  état  royal 
et  ses  domaines;  d'avoir  opprimé  l'Église,  la  no- 
blesse et  le  peuple  ;  d'avoir  engagé  le  royamne 
dans  une  guerre  étrangère ,.  et  d'avoir  négligé 
ensuite  de  pourvoir  à  sa  défense  ;  d'avoir  enfin 
détourné  à  leur  profit  le  produit  des  impositions 
dont  ils  avoient  accablé  la  Errance,  (i) 

Après  cette  accusation,  à  kquellé  il  setiible 
que  personne  ne  répondit ,  un  chevalia:  bourgui- 
gnon défia  au  combat  quiconque  os^oit  soutenir 
que  les  serviteurs  du  duc  de  Bourgogne  s'étoient 

(i)  ReligijBuy  dt  Sftîot^Denia.  L,  XXV,  c.  ro,  p.  Sai.^-lfon- 
strelet.  T.  I  ,e.  !i3 ,  p.  166.  -*  Juvénal  des  Ursini ,  p.  1S6. 
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rendus  coupables  de  lèâe-majesté  ^  pour  awoir     1405. 
désobéi  ^aux  ordres  qui  leur  étoient  donnés  au 
nom  du  roi^ Il  jeta  devant  lechanceli^  son  gant^ 
qui  ne  fut  point  relevé.  (1) 

C'étoit  par  les  armes  ea  effet,  mais  non  point 
en  combat  singulier,  que  les  ducs  d'Orléans  et  de 
Bourgogne  se  préparoient  à  décider  à  qui  des 
deux  demeùreroit  la  '  prépondérance  danis'  les 
conseils.  L'un  et  Fautre  rassèmbloient  leurs  trou- 
pes ,  et  soUicîtoient  leurs  serviteurs ,  Içurs  amis , 
leurs  vassaui,  de  venir  se  ranger  sous  leurs  éten- 
d^trds.  On  vit  arriva  de  Melun  auprès  du  àuc 
d'Orléans ,  le  sire  de  Harpedane ,  qui  avoit  le 
commandement  de  Boulogne  et  de  la  frontière 
de  Calais,  et  qui  en  retirant  tout  son  monde, 
laissa  la  Picardie  exposée  aux  incursions  des 
Anglais ,  pour  venir  commencer  là  gaerve  civile. 
Le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  d'Alton  lui 
amaièrent  ensuite  leurs  soldats,  auxquels  ils  per- 
mir^it  de  vivre  à  discrétion  dans  l'Ile-de-France 
et  la  Brie.  De  son  côté ,  Jean  de  Bavière,  évêque 
élu  de  Liège,  qui  devoit  bientôt  se  faire  con- 
noître  sous  le  nom  de  Jean^sans^-Pitié,  amena 
au  duc  de  Bourgogne^  son  beau^frère  ^  ses  bandes 
indisciplinées,  et  il  fpt  bientôt  suivi  par  le  duc 
de  Glèves  et  par  d'autres  che&  de  la  Bdsse- Alle- 
magne. Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  établi  à  son 

(I)  ReUgiens  de  Saint-Dtnb.  L.  XXV ,  c.  10 ,  p.  624*  ^ 
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^*®^-  hôtel  d'Artois,  mais  il  avoit  mis  garnison  au 
Louvre  et  à  la  Bastille;  et,  comme  il  comptoit 
plus  enoDre  sur  Tàffection  àe9  Parisiens  que  sur 
ces  forteresses ,  il  leur  permit  de  fermer  de  nou- 
veau ieur^  rues  avec  des  chaînes,  et  de  se  pro- 
curer des  armes  pour  leur  défense.  Les  bour- 
geois s'empreséèi^ent  dç  se  mettre  en  possession 
d'une  prérogative  qui,  dans  le  moyen  âge ,  étoit 
la  seule  garantie  de  la  liberté.  En  moins,  de  huit 
jours  six  cents  chaînes  furent  forgées  et  tendues, 
toute  la  population  fut  armée ,  et  des  poster  de 
nrilice  bourgeoise  fiirent  placés  à,  toutes  les  bar- 
ricades, (i)  .  / 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens  de  troupes , 
et  tandJLs  que  Paris  se  rempEssoit  de  soldats ,  caîr 
on  y  avoit  vu  arriver  ceux  du  duc  d* Autriche, 
du  comte  dé  Savoie ,  du  prince  d'Orange ,  et  les 
gentilshommes  de  Hainaut,  de  «Hollande,  de 
Zélande,  qui  vaaoient  Servir  le  duc  de  Bour- 
gogne, le. duc,  de  Berri,  qui  n'avoit  jamais  été 
brave ,  paroissoit  vivement  ^rayé  ^  et  il  fortifia 
avec  soin  son  hôtel  de  Nesle  ;  cependant  les  Pa- 
riffle^os ,  ^  qui  désiroient  avoir  un  prince  du  sang 
à  leur  tête,  l'avoitent  nommé,  leur  capitaine-gé- 
néral. Sa  timidité  fîit  alor^  utile  à  la  France., 
puisqu'il  travailla  de  tout  son  pouvoir  à  empê- 

(i)  Religieux  de  S^iDt-DeDis.  L.  XXV,  c.  ii,  p.  SsS.  — 
Juvénal  des  Ursins,  p.  i68. — Journal  d'un  bourgeois  de  Paris. 
BuchoD  y  à  la  suite  de  Mon^trelet^  T.  XV,  p.  iSg^iâsr. . 
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cher  le  commencement  de  la  guerre  civile,  ;De  14^- 
concert  avec  les  autres  princes  ^  il  envoya  d'abord 
le  duc  de  Bourbon  au  duc  d'Orléané ,  puis  le  duc 
d'Anjou ,  et  enfin  il  se  résolut  à  y  aller  lui'^méme, 
pour  lui  recommander  la  modération ,  et  enta- 
mer quelc^ue  négociation  de  paix  entre  lui  et  le 
duc  de  Bourgogne,  Le  duc  d'Orléans  repoussa 
les  premièrea  propositions  qui  li4  furent  faites 
avec  une  grande  hauteur.  Il  qualifia  l'arrivée  du 
duc  de  Bourgogne  à  Paris,  l'arrestation  du  dau- 
phin, et  la  supplique  présentée  au  conseil  du 
roi ,  d'attentats  contre  la  majesté  royale  ;  il  ré- 
pondit aux  princes;' que,  comme  le  bon  droit  étoit 
de  son  côté , 'il  saupoit  bien  le  garder  ;  il  répondit 
aux  députés  de  l'Univ^sité ,  que  dé  même  qu'il 
n'appelleroit  pas  des  soldats  pour  résoudre  un 
point  de  foi,  il  n'avoit  que  faire,  d'entendre 
dîes  docteurs  discuter  sur.  la  guerre  ou  sûr  le 
gouvernement'.  Mais  il  ne  tarda  pas  k  s'aperce- 
voir que  les  forces  dont  il  (iisposoit  n'égaloient 
point  telles  de  son  rival*  JBn  vain  il  ayoit  cru 
encourager  ses  soldats  par  la  licence  qu'il  leur 
.accordoit  j  il  leur  permettoit  d^  piller  les  cam- 
pagnes jusqu'aux  portes  de  Paris,  taodis  que  le 
duc  de  Bourgogne  ulettoit  tous  seà  soins  à  pré-* 
venir  tout  désordre  parmi  ses  troupes,  à  leur 
faire  toucher  régulièrement  leur  solde,  et  à  en- 
tretenir l'abondance  sur  les  marchés.  Le  ressen- 
timent des  bourgeois^  dont  les  campagnes  étoient 
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t4o5.  ruinées  pai:  les  soldats  d'Orléaasi,  semblait  in- 
fecter èes  soldats  eux-mêmes,  La  ireiae^  sachant 
qu'on  tenoit  desprôposinjurieux  èur  son  Compte, 
et  croyant  qu^ils  procédoient  de  l'indiscrétion  de 
ses  femmes,  les  chassa  avec  injure,  et  en  fit 
emprisonner. quelques  unes  (i).  Irrités,  blessés 
dans  leur  orgueil ,  et  la  reiike  et  le  duc  d'Orléans 
paroissoient  désirer  voïe,  bataille  :  ledérdler  fit, 
le  20  septembre,  la  revue  de, ses  troupes;  il  fit 
ensuite  occuper  le  pont  de  Chacenton  par  cinq 
cents^hommes  d'armes  et  uhcorps  d'arbalétriers, 
alinonçant  que  le  lendemain  il  atto^ueroit  les 
Bourguignons.  $es  soldats ,  ilans  la  Champagne, 
la  Beauce  et  le  Câtiûais.)  ne.  se  eont^itoient  pas 
de  piller  les  grat^^  et  les  maisons ,  ils  bruloient, 
ils  détmisoient  tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
emporter.  Des  Allemands,  auxiliaires  du  duc 
de  Bourgogne,  qui  étoient  cantonnés  à. Argen* 
teuil,  ne  s'y  con^portoient  pas  avec*  moins  de 
foreur.  Les  paysans  s'enfuyoient  loin  <du  théâtre 
de  la  guerre ,  abandonnant  leurs  maisons,  leur 
bétail  et  leurs  instrumens  lu^atoires  ;  mais  malgré 
leur  ressentiment,  l'un  et  l'autre  prince  tedou-, 
toit  de  donner  le  âignal^d'un  combat  de  Fran- 
çais contre  Français,  ou  de  remettre  son  sort 
aux  chances  de  la  guerre.  Le  211  septembre, 
le  duc  d'Orléans   n'attaqua  point,'    comme  il 

(i)  Religieux  deSmnt-Deuift,  L.  XIV ,  c.  i4  »  p.  53o. 
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l'aviit  annoncé  ;  le  a3 ,  le  comeil  fit  proposw  '4^^ . 
aux  deux  priaces  de  soumettre  lelorâ  iUiFérenfds 
an  roi ,  après,  sa  prochauici  guérison  y  et  jusqu'à 
cette  époque,  de  se  coQtenter  chacun  d'une 
garde  de  cinq  ceats  hommes,  en  Hceneiant  le 
reste  de  leur  arm^«  Ce  fut  cette  fois  le  dud  ée 
Bourgogne  qui  refusa  IJaccoinnlodement.  Il  mrai'- 
gnit  qu'après a.voir  renvoya  ses  gens  de  guerre, 
qui  lui.étoient  venus  de  provinces  éloignées ,  il 
ne  den^eurât  à  la  merci  du  dite  d'Oiiéant ,  qtn , 
en  peu  d'heures,  pourroit  .rappeler  les  siens 
des  provinces  de  son  apanage,  (i) 

Le  conseil  proposa  ensuite  une  conférence  ? 
die  fut  indiquée  à  Yipcepnes  pour  le  3o  sep- 
tembre ,  mais  comme  le  duc  de  Bourgogne  e^'ap- 
prochqit  de  cç  chMeau  avec  ses  trèupes,  la  reine 
eut  peur,  et  s'enfuit  à  Corbeil  :  elle  revint  eepcn-^ 
daot  le  8  octobre ,  à  la  pei^raaÀon  dû  roi  de  Na- 
yar^  et  du  ^uc  d'Qrléana,  et  les  conféreneeë 
commencèrent;  quoiqu'elles  se  continuassent 
jusqu'au  16  (a) ,  dès  le  aa ,  une  ordonnance  aVoit 
été  s^gaéek  Yincennes  par  la  reine,  les  rois  de 
Sicile  et  de  Navarre ,  e(t  les  duos  de  Berri  et  de 
Bourbon,  au  nom  du  grand  conseil,  qui  inter-* 
disoit  toute  ho3,tUité  entre  les  ducs  d'Orléans  et 
de  Boui^o^e ,  et  leur  etijpi^oit  de  Uceneier 

(0  Religieux  de  Saint-DeDÎs.  L.  XXV,  c.  li,  p.  53i. 
(a)  Religieux  de  SaÎDt-DeDÎs.  L.  XXY,  c.  i5,  p.  53a. -^ 
MoDstrelet.  T.  I,  c,  25,p.  177. 
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'4»5.  leurs  homines  d'armes  (i).  Ces  quatre  ^jïrihceîr 
avoient  fait  Foffice  de  médiateurs ,  ils  avoient 
engagé  les  deux  ducs  à  s'embrasser  en  pré- 
sence de  la  reine  ;  Os  les  avoient  (ait  ensuite 
entrer  ensemble  à  cheval  à  Paris ,  pour  amioncer 
ainsi  ani  public  leur  réconciliation.  Il  fot  con^ 
venu  que  le  duc  de  Bourgogne  occuperoit  dans 
le  conseil  la  place  qu'y  occupoit  son  père;  du 
reste ,  rien  ne  fat  fixé  sur  les  principes  de  l'ad- 
ministration ;  les  deûiiivaux  restèrent  en  ^iré- 
sence  ayec  la  niémè  prévention ,  la  même  dé- 
fiance que  devant ,  et  il  n'étoit  pas  difficile  de 
pi:évoir  que  leur  haine,  ne  tarderoit  pas  à  éclater 
de  nouveau*  La  reine  revint  loger  à  l'hôtel  (Je 
Saint-^aiil^  auprès  du  roi  ;  le  duc  d'Orléans  à  son 
hôtel  à  Saint- Antoine ,  proche  de  lia  Bastille  ;  le 
duc  de  Bourgogne  oocupdit  toujours  lliôtel  d'Ar- 
tois, le  roi  de  Sicile  l'hôter d'Anjou ,  le  duc* de 
Berri  l^iôtçl  de  Nesle.  Chacun  de  ces  hôtels 
étoit  un  château  fort ,  oit  les  princes ,  entourés 
de  leurs  gardes,  étoient  toujours  prêts  à  sou- 
Xeçàx  un  siège.  On  auroit  dit  que  cinq  eu  six 
armées  s'obs^rvant  l'une  l'autre,  et  toujours 
prêtes  à  en  venir  aux  mains ,  étôient  cantonnées 
dans  la  même  ville ,  et  cependant  une  ordbnuaâce 
du  6  novembre  avpit  imposé  à,  tous  les  hommes 
de  guerre  le  devoir  c}e  retourner  dans  leur  pro- 

(I)  Orcionn.  de  France.  T.  IX,  p.  gS. 
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vince^  et  au  prévit  dé  Pam  cehii  de  les  feirô      i4p$. 
sortir  de  la  ville,  (x)   . 

Le  lendemain  7  novembre,  rUniversité ,  qui 
soUicitoit  depuis  long^mps  une  au(tteBee^  fut 
admise  aja  conseil, d'État,  pour  préseitf er  aux 
prîncea  ses  remontrances  sur  le  gouvernement 
du  royatmie.  Le  docteur  Jean  Geràon,  chancer 
lier  de  l'Université ,  le  théologien  lé  plus  c^èhre 
du  siècle ,  cdiui  qui  eut  le  plUs  de  part  aux  trarn 
yaa2;derjËglise  de  France  pour  Hmiter  la  pu^s-r 
sance  pontificale ,  cdil:^  enfin  auquel  on  attribué 
le  plus  généralement'  lé  Traité  df  l'Imitation  de 
Jésu^^Christ^  porte  la  pairdie  devant  )es  princes  ^ 
l'extcait  de  son  discojors ,  qui  excita  alors  radmi^^ 
ration,  nous  a,  été  conservé,  et  il  ne  répond 
guère  à  la  haute  renommée  qu'on  voudi^oit  con-^ 
^rv^  encore  aujourd'hui  à  celui  que  l'oà  nomme 
le  Docteur  très  chrétien^  et  l'vme  des  pdius  vives 
Inmières  de<l'Église.  Gerson  prit  pour  texte  de 
son  discours  ces  deux  seuls  mots,  FO^at  Max, 
Vive  le  Roi ,  et  il  entreprit  de  démontra  qu'<m 
devoit  soigner  dan3.  Charles  VI  trois  vies,  l^ 
corporelle,,  qu'il  considère  par  rapport  aux 
quatre  élémens  ;  la  politique  ,c<mduite  par  les 
quatre  vçrtus  cfardinales  ;  et  la  spirituelle ,  fondée 
sur  les  quatre  vertus  théologales  ;  divisfint  ainsi 
son  discQur^i  e^  trois  parties^  et  chaque  pattie 
*/ 

(0  Ordonn.  de  France.  1*.  IX ,  p.  96.  - 

Tome  xu,  16 
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i4t>5.  en  quârtre.points:  Il  concluoit  la  première  partie 
par  la  recommandation  de  trayidUer  à  la  gué- 
rispn  du  roi;  la  seconde  y  par  celle  de  réformer 
les  vices  de  la  vovlc  ;  la  troisième ,  par  ceUe  lie 
hâter  rtmion  de  FÉglise  et  de  madntenir  les'  pri; 
Tiléges  de  l'Université.  On  assure  que  les  princes 
ftarent  fort  édifiés  de  ce-discours ,  -et  qu'il  les  en- 
gag'ea  «entre  autres  à  retirer  Charles  VI  de  l'état 
misérable  oit  il  étoit.  Ce  malheureux  n^aniaque 
se«  refusoit,  depuis,  cinq  mois,  kse  laver,  à 
dbanger  de  linge  ,•  et  à  prendre  aucun  soin  de 
propreté;  il  étoit  déjà  pongé  dé  vermine,  et 
même  cpuvert'de  plaies j  perisonne  n'osoit  ce- 
pendaht  lui  faire  violence ,  ou  ihéme  le  contra- 
rier, car  à  la  suite  de  efes^ accès,  quand  il  lai 
revénoit  quelque  lueur  de  raison ,  il  retrouvoit 
toute  son  aiitorité ,  ^t  il  aurpit  fisdt  pendre ,  sans 
rémissiôù,  cehn  qui,  pendant  sea  accès  de  dé- 
mence ,  lui  auroit  manqué  de  respect.  'Oh  prit  le 
parti  de  le  faire  enlever  de^nmt  par  dix  hoteunes 
masqués,  qui  le  saisirent,  le  lavèrent,  le  chan- 
gèrent de  linge  malgré  lui.  Ces  soins  donnés  à  h 
santé  du  roi  j  et  la  réduction  à  moitié  du  traite- 
ment de  plusieurs  officiers  de*  la  cour,  furent 
les  seules  âiesures  prises  en  'commun  par  les 
princes  du  sang ,  depuis  leur  réconciliation,  (i) 
Tandis  que  les  princes  français ,  en  se  prépa- 

(I)  Religieux  de  Saint^Penis.  L.  XXV^  c.  i6,  p.  534*  — Jn- 
vénal  des  Ursins ,  p.  177.  ^ 
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i*ânt  à  la  gueire  civile ,  avoient  absolument  àban-  »<««• 
donné  tout  soin  de  la  défiaWe  du  royaume  ôonttè* 
les  Anglais  qu'ils  avoiènt*  provoqués,  k  France 
eut  cependant  la  bonne  fortune  de  n'être' point 
attaquée  par  eui;  mais  rAngleterre  étoit,  de 
son  côté ,  'en  proie  aux  insurrections  "et  âùi 
guerres  civiles ,  et ,  tout  occupée  a  se  combattre 
eDe-même,  elle  tfavoit  point  de  forces  ^tourner 
contre  les  étrangers.  Henri  IV  retenoit  en  prison  , 
Edmond  Mortimer,  fils  de  ce  Roger,  comte  de  la 
Marche, "que  Hicbard  II  avoit  reconnu  comme 
légitime  bénitier  du  trône  :  ce  jeune  prince ,  qui 
n'âToit  démérité  d'aucune  manière  aux  yeux  de 
la  nation ,  arrivoîl  à  Fâge  d^omnre  ,  et  ceux 
qne  Henri  I V  âvôit  offensés  songeoient-^à  le  re- 
placer sur  le  trône.  Thomas  Mowbi^ay,  comte 
maréchal ,  Farchfevéquè  d'York ,  le  comte  <ïè 
JVorthumbërldhd ,  les  loi^ds  Bârdolff ,  Hastings , 
et  Falconbridge ,  prirent  les  armes  cette  année 
pour  délivrer  Èdûiond  ;  mais  Jes  deux  premiers , 
sniètés  par  trahi3ôn,  durent  la  tête  tranchée  j 
Hastings  et  Falconbridge ,  faits  prisonniers  plus 
^dj  j)érirent  aussi  sur  i'échafaudj  Nortfium^ 
berland  et  Bârdolff  s'ehfedrent  en  Ecosse  (1). 
Malgré  ^on  peu  de  succès,  cette  insurrection 
fiitfetoi'able  a  \â  réussite  d'une  expédition  qui, 
^s  le  piéc^e  temps ,  pattoit  des  côtes  de  Bre- 

(I)  Tfem.  y^wimoeJtmm,  JBtht,  An^^,  p.  579.  -^fti^n 
T*M)yra8.T.  1V,L.XI,  p.  i5. 
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>4o$.  tagne  pour  exécuter  le  jtràité  conclu  entre  la 
Fraoïce  et  OwenGlendower.  Le, iwréchui de 
Iti^ux,  Renaud  de  Haugest,  graud-mattre  des 
arbalétriers ,  et  le  Borgne  de  la  Heuse^  comman- 
doient  huit  céats  hommes  d'armes  d'élite  ^  six 
ceol»  arbalétpers  et  do^2^  cents  fantasâua,  avec 
lesq^db  ils  débarquèrent  à  Milfi>rd  9  dans  le 
comtés  de  Peplbroke;  ik.  y  fav^at  .joints  par 
deux  mille  Qâllois  :  ils  asaiégècent'  vainement 
HaTerford-West,:oii  ils  perdirent  Patrouillart 
de  Trici ,  un  de  leurs  plus  brares  chevaliers^  ils 
se  rendirent  maîtres  de  Picton  et  de  Ssint-Clair  ; 
&  l'attaque  de  Tenby,  ils  furent  frappés  d'uBe 
t^eur  panique  et  mis  en  ftiite ,  mais  ils  se,i^- 
Uèrent  ensuite,  et  s'emparèrent  de  Caermartben 
etdeCardigfaan;  leurs  ravages  s'étendirent  à  plus 
de  soixante  milles  dans  le  pays  de.Galles  méri- 
dional  j  etiân ,  à  rapproche  de  Phiver,  les^vivre» 
,  commenQjS^ent  à  leur  maoquer  dans  <^e  pays 
pauyre,  et  ils  revinrent  esa  Bretàgi^e,  (1) 

Cette  entreprise  àvoit  été  résolue ,  comman- 
dée^ payée  par  les  Bretons,  que  à^d^  ressenti- 
mens  privés  engageaient  à  poursuivre  la  cuerre 
cpntre  l'Angleterre  ^^in^  une  ardeur  cgafi  iç  gpu- 
vemément  ne  partageoit  point;  i^aps  d^f^jo^es 
provinces,  encore  des  ixi^éréts  locau:^  âusoîent 

(I)  Kelîgieux  de  Saint-Denis.  L.  XXY,  ç.  î3,  p.  5a8.— Ju- 
véiwl  deftUrms ,  p.  1 7S.  —  Ait.  de  Bfîttagiie  de  I^ineaa , 
L.  XIV,  c.  1 17,  p.  509. 
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coQfîaaer  les  .faostilîtés.  La  gunnâoh  âil^Uise  de>  h<^ 
Morta^e,  près  de. FembouchuHB de  ta  Gironde, 
mettoit  à  contribution  nne  grande  partie  cte  la 
Saintonge;  les  seigneurs  de  cette  province,  pouv 
s'affiraachir  des  rétributipn^  qu'elle  exigeoît, 
s'assemUèrent  sous  la  conduite  du  sire  de  Poqs  y 
le^lua  oonsidérable  d'entre  euxy  assiëg^râ^t  Moik 
tagne  pendant  sept  semaines ,  et  s'en  readircâit 
enfin  maîtres  Ters  la  fin  du  jnom  de  jûitx  (  i  )•  Le 
sire  de  Savoisy,  qiii  avoit  été  si  séTèrement  puni 
de  sa  querdle  avec  FUnivetsité^  Toulùt  illustrer 
son  exil  par  quelques  ^ts  d'anpes.  Il  équipa 
deux  vaisseaux,  arec  lesquels  il  fit  dès  courses 
sur  les  Anj^ais,"  et  ravagea  l'ilç  dé  Wigfat  (9}. 
Bernard,  comte  d'Arniagkiac,  enfioiy  dé  con-^ 
cert  avec  ie  cionnétable  d'Alltret ,  continuoit^i 
Guienoe  à  attaquer  et  à  pi^endfe  les  petits  châ^ 
teaux  que  les  A]i|glais  possédoient  dans  le  voisi- 
nage de  ses  terres  (3),  L'anardfaie  même  à  la- 
quelle le  royaume  étoit  livré  forçoit  chacun  à  s^ 
défendre  avec,  ses  ^eulçs  forpes  ;  et  les  champions 
armés  par  des  intérêts  privé»  sufiisoient  pour 
rendre  la  France  redoutable  aux  yeux  d^  en^ 
nemi,  qui  hd-mème  laissôit  consumer  ses  forces 
par  la  guerre  civile. 

(i)  Religieux  4e  SAlauDénis.  L.  XXT,  c.  7,  p«  5f^:  f^hXr 
vénaldesUrsîiis,  pu  17a.  .^ 

W  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXV,  g.  i2>  p#  5^7. 

(3)  Religieux  de  Sainl*Pcnis.  L.  XXV,  c.  17,  p.  536.— 
Hisl.  gén.  de  Languedoc.  t.XXiUlt  t.  74,  p.  ^ai . 
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i4o5.     .    Malgrélapréteodne  pacification  du  r63raume^ 
par  l'ordoimance  de  Yincenaes,^  comme  acûcnn 
principe  d'adinîjuBtrationnWoititéfixé^  cotiame 
la  composition'  même  du  x^ons^il  auquçi- toutes 
les  affîdres  étoient  aomniaes  changeoit  selon  le 
caprice^  dç  celui  qui  l^e  conroquoit,  du  devdt 
ii!attendre  à  y  retrouS^^er  la  méxiie  opposition  j  et 
on  pouvoit  à  tout  moment  y  voir  éclater  de  nou- 
veau une  bajne  mak  assoupie.  Les  ondes.du  roi 
s'étoient  joints  arec  plaisir  au  duc  de  Bourgogoe, 
pour  limiter  la  dictature  dû  duc  d'Orléans ,  dont 
iis.étoiént  jaloux  ;  mais  ensuite  ils  s'étoient*  re- 
fwéâ  à'introduire  dans  les  finances  une  iréfonne 
qui  las  auroit  empêchés  de  s'appropria  ime  par- 
tie de  l'argent  du  publie.  Leur  asaiemblée  se  t&- 
noit  à  la  Bastille,  et  ils  y >avôient  disposé  des  de- 
nieiC!^  pœçus  pendràt  les  deux  derniei^s  mois  de 
l'année,  sans  consulter  seulement  le  duc  de  Bour- 
gogne :celui-<d  assemblable  4  décembre,  des  anus 
à  son  hètel^  pour  y  prendre  ^iconâd^atioB  larè- 
>  fi^me-du  royaume  (i).  JEn  voyant  ces  deux  con- 
s^la  aïoemblés.en  même  temps ,  en  opposition 
l'un  è^Fautre^  ceux  qtd  avcÂent  ménagé  la  der- 
nière paix  craignirent  une  bataiile,.et  se  lurent 
de  nouveau  en  mouvement;  ils  engagèrent  les 
prixM^es  à.  se  réjo^  en  nu  seQl4^aseil  à  l'hôtel  de 
Sàint-t^aul^  sous  la  présidence  de  .4a  ^einé.  Les 

(0  Hislt,  deBouKgognç.-J.  JU,  l.  XY/ji».  27Q. 
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deux  rivaux  y  arrivèrent  Mea  armés ,  et  açcomr  ^^9^ 
pagnes  par  un  cortège  fôrmidabie  ;  ils  convinrent 
cependant  de  faire  pûMier,- au  nom  du  roi,  deux 
drdonjiances,  qui  parurent  le. 27  janvier  i4q6^:  ^o6. 
par  Tune  le  duc 'de  Bourgogne  étoit  appelé  h  oc- 
cupa au  conseil  d'État  le  rang  dont  avoit  join 
son  père  9  par  l'autre  il  étoit  déclaré  membre  du 
conseil  de  régence,  en.  cas  de  la  mort  du  roi^ 
avec  toutes  les  prérogatives  dont  son  père  duroit 
joui,  (i)  '  . 

Ces  ordonnances  satisfirent  pour  le  moment  le 
duc  de  fioui^ogne.,  et  l'harmonie  parut  si  bien 
rétablie  parmi  les  princes,  qu'ilsiie  s'occupèrent 
plus  que  de  mariages,  soit  pour  se  fortifier  par 
des  alliances- qui  sc^bloient  avoir  un  peu  plus 
de  garazrties  que  celles  qui  reposoi^it  seulement 
sur  leurs  sermens:^  soit  pour  assurer  à  leurs  eh- 
&ns  de  riches  héritages,. soit  enfin  pour  donner 
ïtn  préte^rte  auX;.  fêtes  et  aux  r^ouissances  dans 
lesqnellesjits^dissipoieht  leur  t^nps^^et  les  trésors 
de  l'État.  Jean,  duc  de  Touraine,  second  fils  du 
roi,  quoiqu'il  tfeut  que  neuf  ans,  fut.  marié  à 
Jacqueline  de  Bavière,  fiflie  du  comte  de  Bai- 
naut,  et  nièce  du  duc  dé  Bourgogne  j»  libelle , 
fille  aiûée  du  roi-^  âgée  de  dix-huit  aps,  et  veuve 
de  Richard  II,  foi  d'Angleterre,  fut  mariée  à 
Qbâirles  d'AngOuléme,  fils  aîné  du  duc  d'Orléans^ 

(i)  Hîsl.  de  Bour^gae.  L.XV^  p.  aSi.  —  Barantc,  Diic& 
deBonrg.  T   ni,p.  6a/  .  " 


Digitized  by 


Google 


348  9I9TOIBK 

qui  en  avait  seize.  Clignet  de  firabaut,  favori  du 
duc  d'Orléans ,  qui  n'étoil;  émiiïent  ni  par  sa  uaû^ 
sauce  ni  par.  sc^  t^ens ,  fut  &it  amiral  dé  Fratace, 
etmarié  à  ta  veuve  du  comte  de  Biais;  lefooiiite 
de  P^itbièvre^  qu'on  tenoit  pour  le  plus  riche 
seigneur  de  Bretagne^  £crt  marié  à  une  fille  du 
duc  4e  Bourgogne  ;  des  fiâtes  somptueuses  furent 
célébrées  À  Compi^ne,  aumou(  de  juillet ^  à  Foc- 
casion  de,  tous  ces  mariages,  et  le  peuple^  en 
voyant  ses  princes  se  livrer  sans  partage .  àdx 
plaisirs^  les  crut  réconciliés,  (i)  ^ 

Cependant,  dès  que  quelque  affaire  dévoit  étire 
traitée  dans  le  conseil,  on  retrouvoit  entre  les 
deux  ducs  la  même  bpposition ,  et  rairog^ce 
de  leurs  manières  sembloittoujoui^  sur  le  point 
de  faire  éclater  une  guerre  civile.  Hi^ui  lY 
d'Angleterre  avoit,  au  liiois  de  février,  "  ^ivoyé 
à  Paris  le  comte  de  Pembroke^pôur- demander 
le  renouvellemebt  de  la  trêve  entre  les  deux 
royaumes,  et  la  permission  de  titer  de  France 
des  blés,  dont  une  mauvaise  récplteiEîûsoit  sentir 
le  besoin,  à  l'Angleterre^  Les  ducs  de  Berri  et 
d'Orléans  4  qui  étaient  eipc-mémes  grandâ  pro* 
priétaîresdé  terres ^  et  qui  avoient  beaucoup  de 
l^és  à  vendre,  accueillirent  avec  plaisir  cette 
proposition  ^  agréèrent  les  conditions  dé  Ic^  trêve, 
et  mirent  leurs  sc^ux  au  tiçaité  qui  leur  étoil 

(i)  MoiUtr«let.  T.  I ,  c*  a0,  p.  i8$.  -^  Religieux  de  Saint- 
Denis.  L.  XXVI ,  c.  4 ,  p.  548. 
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présenté;  mais  quand  le  comte  de  Pembroke     U06. 
fl^adi^a  ensuite  au  duc  de  Bourgp^ie,  cdiuUci 
décfaÎFa  le  traité  qu'on  Loi  propbsoit  de  signer^  le 
j(^  au  feu,  «t  ordonna  au  comte  de  sortir  du 
royaume.  (1)  -       ^ 

On  ne  sait  point  ce  qui  détermina  lé  due  do 
Boui^t^e  à  consetitir  bi^lt6t  après  à  i:enouye- 
\ef  les  négociations.  Henri  lY  avoit  le  bon  esprit 
de  ne  s'offenser  cle  rieil",  et  de  persistefr  à  vouloir 
la  paix  avec  la  France ,  pour  ne  pas  compliquer 
ime  situation  déjàBssez  difficile  >  quand  de  toutes 
parts  des^  insurrections  éelatbmt  en  An^eterre 
contre  lui,  et  que  sonparlementhn^efusoitdes 
«absides  (à).  De  leur  côté ,  les  villes  de  Flandre 
regardcnent  ia  paix  avec  l'Angleterre  comme 
nécessaire  à  la  prospérité  de  leur  commerce,  et 
ptessoient  leur  duc  d'y  conseiltir.  L'évéque  de 
Winchester  fut  chargé  de  «onférer  avec  l'évéque 
de  Chartres  sur  les  moyens  de  ciiHenter  la  paix 
par  un  mariage,  oomnSé*dans  le  règne  précé- 
dent. Ils'agissoit  de  faire  épouser  au  filis  $ihé  de 
Henri  IV  linefiHë  du  roi  de  France ,  et  l'on  nbus 
a  conservé  plusieurs  actes  diplomatiques  relatifs 
à  cette  négociation,  qui  dirent  échangés  depuis 
le  22  mai  jusqti'au  5  octobre  1 4o6.  (3) 

(I)  R«lîgieiix4eSàin|-I>Ba».  I».  XXV  ^  a.  17,  p.  537,. 
(3)  Thom.  Walsingliam ,  p.  375.  -^  Rapia  Thoyràs.  T.  IV, 
L.Xl,p^5o. 
(^  Rymet,  T.  VIU,  p.  43a,  454,  435,  444»  43a  et  455. 
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Mo6.  Mids  &ire  la  paix  ou  Isr  guerre  étoit  povp?  les 

princes  françdisime'questionde  yanitépkitôt  que 
de  politique.  Leurs  flatteurs  leur  avoidut  inspiré 
la  plus  haute  idée  èe  leur  valeur  et  de  leurs  talçm 
militaires.  Ik  vouloient  se  réserver  une  occasion 
de  briller,  de  s'éclipser  l'un  Foutre  pî»r  l^iTs  ex- 
ploits^ «et  plus  encore  par  leur  liyLe.  Ils  se  refu- 
sèrent à  y  renoncer,  et  lorsque  le  comte  de  N<^- 
thuinberland»  réduit  à  s'échapper.  d'An^t^re, 
vint  leur  démander  de  l'aider  à  rétablir  sur  le 
Irône  '  Edmond  Mortinner ,  liéritier  légitime  de  la 
couronne ,  que  Henri  lY:  retenoit  en  i(>riâon,  ils 
se  détenninèrént  à^la  guerte.  (i) 

Pendant  la  dupée  desitégoduftigns  les  hortilités 
n'aVoient  pas  été  suspendues  ;  parce  que  les  aveor 
tufiers.  qui  se  trouroient  eu  présence,  aurtout 
sur  les  &onfièré2i .  de  Grascogné,  ne  pouvoient 
YÎvr^B  que  par  k  guerre,  tes  Anglais .levoient 
sur  les  Français ,  leurs  voisins ,  des. contributions 
annuelles' connues  s^us^le  nom  de /ioc/m:, /moyen- 
nant li^quelles  as  m-oinéttôient  dene  point  brû- 
ler les  maisons  et  les  granges,  de  ne  poiâtblesser 
ou  maltraiter  les  paysans  ;  mais  ces  promesses  ne 
les  éinpéchoient  pas  de  les  accabler  dfc  corvées,  * 
et  de  les  outrager  souvent  dans  la  personne  de 
leurs  femmes. ou  de  leurs  filleis.  D'autre  part  les 
seigneurs.de  Guienne  et  de  Saintonge  s'armoient 

(I)  Religieux  déSaînl-Denis.  L.  XXVI/c.9»  p.  556. 
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souvent,  de  leur  propre  mouyement^  pour  ar-  t^oo. 
réter  un.  brigandage  qui  les  ruinoit  ^  et 'dans 
Fêté  de  i4o6  ils  enleryèrent  aux  Anglais  Bran- 
tôme, La  Cfaapdle/Florac,  Limeuil,  Muoi- 
dan,  et  un  graQd  nombre  de  châtoau^,  ou  de 
simples  tours ,  auxquels  lé  brigandage  dont  ils 
étoiaoït  les  repaires  avoit  ^  donné  de  la'  célé- 
brité, (i).  '  . 

Au  milieu  de  septembre  .cependant  trois  ar- 
mées se  mirent  en  mouvement  pour  recommen- 
cer la  guisrrç  connue  une  entreprise  public^ue , 
et  non  plu^  comme  iine-vepgëancé  de  particu- 
liers ^a).  Le  marquis  de  Pons,  cousin  du  roi,  et 
fils  du  duc  de  Bar,  conimandolt  la  première.  Il  ' 
devait  attaquer  le  dijc  de  Lorraine,  pour  le  punir 
dNme  invasion  npn  provoquée  dians  le  pays  dé 
Bar^  où  les  Allemands s'étoieqt  signalés  par  d'hor- 
ribles cruautés  (3).  Le  duc  de  Lorraine  ^voit  eu 
soin  -de  mettre  ses  places  fortes  en  ét^t  de  dé- 
fense j  il  ne  se  montra  nulle  part  en  campa^ç,  et 
il  j^'empréssa'^'entamer'  des  négociations.  Il  af- 
firina  que  les  ravages  dont  là  France  se  plaignoit 
s'éloient  commis  contre  ses  ordres  ;  il  offrit  des 
réparations  éclatantes,  et  l'armée  du  marquis  de 
Pons  ^'  ayant  obtenu  sanat  coup  férir  l'objet  pour 

'      (I)  Religieux  de  Saînt-Denis.  L.  XXVI,  è.  7  et  8 ,  p.  552. 
(a)   Rjrmer,  T.  VIII,  p.  456.   / 
(5)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXV;  c.  19»  p*  55^. 
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I  i^,     I  equel  die  étoit ^is^embléè ,  fat  renvoyée  dans  ses 
foyers,  (i). 

La  seconde  armée,  que  deroit  ctrnimandet  le 
duc  de  Bourgogne,  nomnié  lieutenant  et  capi- 
laine  général  delà  Picardie  et  de  la  West-Flan-* 
drè^  étôit  destinée*  à  la'  conquête  de*  Calais  (a). 
Des  préparati&;  immenses  àvoient  été  faite 
pour  cet  objet.'  Trois  mille  huit  cents  cavaliers, 
dix-huit  cents  arbalétriers, mille  piquiers,  et 
trois  mille  cinq  cents  pionniers,  âvoient  été 
itissemblés  en-Picardie  ;  des  fortifications  mobiles 
en  charpente  avoient  été  préparées  dans  les  fo- 
rêts de  Saint-Omer,  pour  couvrir  cette  armée; 
douze  cetits  canons  (3),  trois  mille  pierres  pour 
charger  les  plus  gros,-  une  quatiliïé  énorme  de 
poudre ,  d'arbalètes  et  de  flèches ,  fbrmoient  sort 
parc  d'artillerie,  auquel  on  pouvoît  récohnoître 
la  richefifse  du  «ouvéraîn  de  la  Flandre.  Cent 
quatre-vingt-quinze  bateaux  dévoient  enfin  le 
secpnder  du  côté  de  la  mer  (4).  Mai3  là  prodiga- 
lité sembloît  le  caractère  distinctif  de  la  maison 

'       '  '     *        '* .     ' 

(i)  Religieux  de  Sami-Den».  L.  XXVI»  c.  5,  p.  549.— 
Monstreletv  c.  a6,p.  182.  ^        .        .  / 

(2)  Monstrelet,  c.  26,  P..179. 

(3)  Ce  grand  nombre  de  canons  indique  l^ur  extrême  peli*- 
tesse  {  ils  remplaçoient  nos  fusils  d*aujoiii*d'hiii ,  mais  il  fal- 
loit  un  temps  ^rès  long  pour  les  charger  et  les  tirer. 

(4)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXVI»  c.  la ,  p.  56a.— Hist. 
de  Bourgogne.  T.  III,  L.XV,'  p.  ïSÔ,  ~  Baranlè,  Hîst.  des 
Ducs  de  Bourg.  T.ÏII,  p.  75. 
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d^  BourgogQje  :  le  duc  Jeap  dépensa  en  deux  14^6. 
mois,  à  ces  immenses  préparatifs,  tout  ce  qu'il 
avoit  d'argent  comptant,  et  il  ne  lui  restoit  pas 
ipille  écus  qu^d  ^  voulut  entrer  ençainpacgae  j  il 
demanda  sapart  dç  }a  taille  qui  ayoit  été  imposée 
au  rqyaiune,  pour  subvenir  aux  Ê^aàs  de  U 
guerre  :  on  lui  répondit  que  tout  IWgeqt  ayoit 
été  eavoyé  ^la  troisième  armée,  celle  que  dé-^ 
voiti^omm^der  Lé  dup  d'Odéans  ;  on  lui  a^sign^ 
sei^etncoit  tes  contributions  qui  dévoient  être 
levées  dans  l'Anjou  et  le  Maine  ^  m^ôs^  le  roi  de 
Sicile,  son  coiisin,  empêcha  qu'elles^^e  lui  fus- 
sent payées.  Il  s'adrcissa  de  nouveau  au  conseil 
duxoi,.  remontrant  en  même  temps  que  les  An- 
glais, ixi^truits  de  ses  prép^atifs ,  non  seulement 
avoient  appr0yisio^né  Caïfi^is  et  Guines,  mais 
s'étoient  mênae  nus  en  état  de  venir  l'attaquer 
dans  ses  quartiers^  pour  touje  répoi:ise  on  Jui 
donna  l'ordre  de  renoncer  à  son  eicpécHtion , 
et  de  licencier  son  afmée.  Il  le.  fit  san^  avoir 
sejolement  vu  l'awebû;  mais  il  revint  h  Paris, 
pléiA  de  dépit  contre  le  duc  d'Orléans;  il  acçu^- 
spit  ce  duc  d'avoir  fiât  échouer  son  ex^pédi-* 
ti(m,  et  compjomis  son  honneur  par  jalousie  j 
par  cup^é,  et  en  manquant  aux,  engagement 
les  plus  positifs.  (1)      ^^ 

(t)  Monstrelet.  T.  I ,  c.  29 ,  p.  190.  —  Hbt.  de  Bourgogne. 
T.  m,.L.  XV,  c.  3%,  p..  23j.  —  Rdîgifat  de  Sai«it*l)enis. 
L.  XXVI 9  c.  13,  p.  563,  -r  Barante ,  Ducs  de  Bourgogne. 
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i<o6.  Le  duc  d'Oriéàna,  de  sou  côté,  àvoit  com- 
mencé par  percevoir  Id:  taillé  exorbitante  qu'il 
avoit  fait  décréter  par  le  conseil  d'Étatj  avec  une 
dureté  qtii  ayoit  réduit  les  peuples  aii  désespoir, 
el  qui  avoit  touché  de  compassion  Charles  Vï, 
en  sorte  qtie  celui-ci  ayoit  suspendu'  ces  exac^ 
tions  pendant  le  peu  de  semai|]^es  qu'il  avoit*  eu 
Ib,  jouissance  dé  âa  raison.  Le  duc  d'Orléans  ét<nt 
ensuite  venu  en  pompe,  le  1 7  septenilire,  à  Saint- 
î)enis^  prier  pour  le  succès  de  son  expédition, 
ptds  il  étoît  parti  pour  la  Guienne ,  bùil  espéroit 
que  sé^  victoires  lui  feroient  pàrdonn^.les  dés- 
ordres de  sa  vie  lascive  et  voluptueuse.  (1)  » 

Déjà  cependant  on  lui  représentoit  que  -la  sai- 
son étoit  trop  avancée  pour  conmiencer  rme' 
campagne  ;  mais  il  répondoit  quHl  y  avoit  bien 
plus  d'honneur  à  triompher  clés  difficultés,  et 
que  ses  conquêtes  seroiént  d'autant  plus  glo- 
rieuses qu'il  auroit, dû  vaincre  tout  à  la  foiâ  et 
les  Anglais  et  l'hiver,  (a)  ^  .- 

Le  duc  d'Orléans  conduisit  environ  cinq  mille 
hoi^mes  avec  lui,  et  en  Guienne  il  trouva  une 
armée  qui,  sous  les  ordres  du  cohnétable  d^J^-^ 
brèt ,  s'étoit  déjà  signalée  par  plusieurs  .  con- 
quêtes, tandis  que  les  ennenns  ne  pouvoie^  lui 
opposer  que  les  troupes  de  la  province;  car 

(f)  Religieux  déSainVDenîs.  L.XXYI,^.  lo  et  îifp.558. 
(1)  Religieux  de  Saint-Denis;  L.  XXV| ,  c.  6 ,  p.  563.  ; 
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Herni  IV  avoit  trop  bescmi  de  se»  soldats  ea  An-     uoô. 
gleterre  pour  songer  à  en  envoyer  aucun  à  Bor- 
deausp.  Le.  duc  d'Orléans  mit  d'abord  le  diége 
devant  Blàye  sur  la  Gironde,  et  il  passa  plusieurs 
semaines  sous  les  niurs  de  cette  ville ,  après  quoi 
il  finit  par  se  contenter  de  la  prplnesse  que  lui 
fit  la  garnison^  de  lui  puvrir  la  place ,  dès  que 
celle  de  Bourg  /située  quelques  lieues  plus  haut,^ 
au  Gonfiuent  dé  la  Dordo^S  et  de  la  Garonne, 
aoroit  capitulé.   Le  duc  d'Orléans  transpœi:^ 
donc  ses  troupes  devant  Bourg,  et  y  recom- 
mença les  opérations  d'tm  siège  ;  mais ,  pendant 
ce  temps ,  )a  mauvaise  saison  étoit  arrivée ,  les 
équipages  pouixissoi^t,  exposés  à  des  pluies 
continudOies,  les  soldatiS  ^onçoient  dans  la  boue, 
les  vivres  commençoient  à  pianquer  j  un  con yoi 
de  vingt*deux  vaiôseaux,  que  Clignet  deBrabant, 
amiral  de  France ^amenôit  de  Là  Rochelle,  fut 
intercepté  par  les  Anglais,  et  le  di^c  d'Orléans, 
passant  s^s  nuits  dans  la  ^débauche  ,*  perdoit  au 
jeu  l'argent  qu'il  âvoit  apporté  pour  la  soldç  de 
ses  troupes.  Après  trois  mois  de  fatigue ,  les  sol- 
dats  perdir^ittcaurage  :  plusieurs  d'entre  eux  dé- 
sertèrent ,  d'autres  demandèrent  hautement  leur 
congé  ,  chacun  croyoit  avoir  acquis  la  preuve 
de  l'incapacité   de  son  général ,  et  lé  mécon- 
tentement^ le  mépris,  la  haine  du  peuple  contre 
le  duc  d'Orléans,  s'étoient  singulièrement  accrus^ 
lorsque  vers  le  milieu  de  janvier  1407  il  se  vit» 
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1406.  obligé  de  lever  le  siège  de  Batirg ,  et  de  ramener 
ses  troupes  en  France.  (1) 
.  Ni  la.  détresse  du  royaume ,  ni  la  discorde  des 
|)rinces ,  ni  la  guerre  étrangère ,  Ji6  détbùrnoient 
l'université  de  Paris  de  ses  efforts  pour  termi- 
ner le  schisme.  Elle  estimoit  peu  Benoit  XIII, 
qu'dle  accilsoit  de  repousser  tous  les  laoyens 
de  pacifier  PÉglisé ,  et  en  cela  elle  étôit  opposée 
à  l'université  de  Toulouse,  qui  profeësoit  pour 
ce  pape  un  dévoûment  sans  bornes.  La  première 
obtiat ,  vers  la  firi  de  juillet,  uri  arrêt  du  parle- 
ment de  jParis ,  qui  condamnoi^t  une  lettre  de  la 
féconde ,  et  qui  déorétoit  ses  députés  de  prise  de 
corps  (a)  ;  mais  la  Sôrbome  deihandoit  une  dé- 
'  cision  plus  importante;  elle  vouloît  fidre  pubtier 
d^ouveau  la  soustraction  d'obédience  ;  elle  ob- 
tint seulement  que  cette  quëàtipn  fôt  renvoyée  à 
une  assemblée  du  clergé ,  convoquée  pour  la 
Toussaint  suivante;  cette  assemblée,  où  Ton 
cpmpta'^oixante-quartre  prélats,  se  contenta  de 
prononcer,  au  mois  de  décembre,  qu'elle retiroit 
à  Benoh  XÎII  le  droit  dé  disposer  dés  liénéfices 
qui  vaquëroient  en^Francç,  ou  d'y  lever  de» 
contributions  sur  le  clergé  (3).  Bientôt  cette  as- 

(f)  MônstFelet.  T.  I,<5.  28,  p.  187. — Religieux  de  Saînt- 
DeDÎSw  L.  XXVI,  c;  12,  p.  5&.  -^JuyéDalâesUMiBSy  p.  187. 

(9>'Reîîgîeut  deSatdUknis,  fc.  XXyi.iî.  3,p,  547.  —  Ja- 
,  vénal  des  Ùrsins^  p.  179.  '  ' 

(3)  Monstrelet.  T.  I,  c.  5o,  p.  i^^MaynahU  Annal, 
eccles»  i4o6,$.  18.  '    '      !    ^  - 
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semblée  ftit  iiiformée  qUe  l'autre  pape,  Inno-  ,  ^^^^ 
cent  Ylï,  vœoit  de  moûriB  à  Roéie,  le  &  no- 
vembre, et  que  ses  cârâiûaux  lur  avoient  donn^ 
pqur successeur,  le  a  décembre,  Atige  Corratioj 
celui-ci  pritle  nom  de  Grégoire  XI J ,  #t  il  s'en- 
gagea par  serment  à  abdiquer  le  pontificat ,  potrf 
lapaixc^e  l'Église,  aussitôt  que  son  con^pétiteur 
conisentiroit  à  L'abdiquer  aussii.  (i) 

La  chrétienté  étoit  fatiguée  de  la  rivsdité  des 
deux  papes  :  quelque  jugement  tjue  Yoû  portât 
SOT  l'origine  du^  schisme ,  il  étoit  impossible  de 
ne  pas  reconnoître  que,  de  part  et  d'autre,  la 
grancte  masse  des  fidèles  étoit  de  bomiE  foi-;  qu'élv- 
traméspar  les  cirbon^oces,  trompés,  ou  hors 
d'éfkt  de  fugér. pair  eux-mêmes ,  ils  avôîetit  etu , 
dam  l'une  coimme  dans  l'autre  bbédiejace ,  s'at- 
tacher à  l'Église  orjthodpxe^  M^iis  si  les^dèles 
n'atoien^  <îlierché  que  la  vérité,  il  n'étoît  pas 
nioiQs.évidfent  que  les  papes  et  leurs  deux  cours 
û'avoiéntv cherché  q^e  le\ïr  intérêt*,  J}e  part  €ft 
d'autre,  ils  avpîeilt  préféré  l4  continuation  du 
schisme  à  la  chance  de  descendre  attsecond  rang* 
Ens'acçablantréciproquemcJnt  d'invectives,  sou- 
vent en  se  calonmiant,  ils  avoient  ouvert  lès  yeux 
du  peuples^  les  foiblesses  et  lès  viçeis  IHm  de 
l'autre;  ils  ay<Mieût  affoibli,  ils  ayoîenï presque 
anéanti  la  croyance  dans  ee  pouvoir  miratte- 

(I) /ra^«a/^i.  i4b6.  J,8et  i3.  . 

Tome  y:ii.  17 
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1406.  leux ,  qu'ils  pp^teaçloient  confié  par.  k  D&%imté 
au  successeur  de  âaiat  Piei^re.  Tevjpiik'sr  crai- 
gnant d'être  abandozmés  par  iea  princes  ow  les 
peuples  ()e  leufe*  Qhéàieoice ,  ils  avoient  été  obligés 
de  les  retenir  piEiF  de  lâches  complaisances ,  et  ^ 
s'étoient  soumis  aux  emj^étemens  du,  pouiirok 
teixip<>]:*el  su^e^ui  que  leurs  p^édi^cesseurs;  pré- 
tendoient  apj^iaHenir  de  diroit  di^in  k  F£^e« 
P'aqtee  part,  fovm  mhyemc  k  leurs  dépenses, 
ils*  aToif»nt  ét^  obligés  d'appesantir  la  main  sur  les 
eccléaastiqii^s  qui  leur  demeurôienl  soumis,  et 
de  s'exposer  au  reproche  de  rapacité.  La  chré- 
tienté n4  v^ouloit  évidemment  pas  sou£Brir  davan- 
tage leurs  t^girersations;  elle  exigeoit  qci^ils 
terminassent  1^  scjusme^  et  ^He  lesafvbit  rédjiits 
k  professer  eux-mêmes  leur  empressaient  k  se 
souaïettre  aux  plti3  grands  sacrifiice^^pour  r^odre 
la  i^aix  k  l'Église* 

Les  cours  de  Bome.et  d'Avjlgnpû:  étoient  eon- 
traintes,.  par  cette  volonté  universelle  ^pro- 
noncée de*Iâ  chrétienté  y  à  négocier  sans  ce^e 
entre  elles  sur  les  moyens  d'étciin^e  le  sciiisHate  ; 
oeà  moyen9  auroient^é  bien  §tcile^  k  trouver  s'fl 
s^éipit  agi  de  laïques  ou  dé  prizices  t^mpords:  et 
qui  rendpit  le  Iraité.  comme  imposable  k  ccm- 
clure>  c'étoit  le  caraètièré'  r^gieux  des  deux 
cours;  car  en  niéme  teMps  que  toufes  deux 
avpient  la  prétention  de  n'agir  que  par  con- 
science,, de  ne  cherche^  aucun  av^^ntage  tem- 
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pordi  9  et  <ie  ne  song^  qu'au  salut  deis^  âmes  qtii     1406. 
leur  étbieut  ccHifiées^  toutes  deiox  s'àttribuoient 
le  droit  4'^uwuler  les  engagemens  les  plus  àolen- 
œb,  et  de  délicfr  des  serment  les  plus  sacrés/ 
toutes  deux  étoieut  prêtes  à  arriver  à  lem^JBMs 
par^  le  parjure,  et  comioissodeât  assez  l^urs  ad^ 
T^csaires  pour  n'eupas  att  wdre  pl^us  de  boime  foi. 
Larsquelamortveàoit  à  frapper  Pua  ou  l'autre 
des  deux-papes  9  il  seinbliqiit  qu'ailôu^  dbstaèle  m 
s'oppospit  plus  à  la-cessation-  du  scMsnïei,  car  le 
ooU^edes  cardinaux  auquel  appartà:^ciit  Ifi  nou- 
velle élection ,  étoit  àûr  que  le  pçipe  Survivant 
aocorderoit  }ea  conditions  les  plus  ^ysa^agéuses 
à  t^us  ceux  qui  ae  réuniroient  à  li^.  Si  ie  collège 
en  corps  avoit.<)£fert  de  traiter^  le  coUégè  auroit 
obtenu  sans  difi&cuké  d'être;jféuni  tout  entier  à 
l'autre  collège  «  et  dfecooaserver  to«fâ  ses  hké^ 
fiçesf  in^  dans  ce  uiomentycfaacun  des  eardi^- 
DOUX  se  défioit  de  ses  eoi^frères  et  non  de  l'anti-   . 
pape  y  chacun  craignoit  devoir  un  confiréiTe  pàitir 
en  toute  hâté  de  Home,  pour  A^vigno»^  îafin  d'y 
£ûre  sa  paix  sé^parée;  les  plus  ridbes^^rédjoin- 
peines  aiteiiidoient  le  prenûer  arrivant^  tet  chéfqu^ 
transfuge,  pour  obtemi;  les  dignités  et  lefe  béné- 
fices dç  ceux  de  s<)s,coUègaes^  qui  aunôent  tardé 
plus  que  lui  à  faire  leur  soumission  ^  n'auroit  eu 
qu'à  les  denuMa^-  Ijc.  collège  de  Rome  s'étort 
hâté  de  donner  un  successeur  à  Innocçyit  VII, 
seulement  cômm^  moy«n  de  d^eurer  u^xi^  Il 
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1406.  ftvoit  choisi  dâm  ison  sem  l'homme  auquel  â 
croyoit  le  plus  de  bomie  foi,  de  désintéresse- 
ment, de  zèle  pour  FÉglise  ;  parce  qu*il  ne  Péle- 
r(Àt  que  pour  abdiquer  ensuite  le  pontificat. 
'Ange  Corrario  en  avoit  pris  rengagement  par 
écrit ,  il  en  avoit  fait  le  serment  ,.il  s'^toit  obligé 
encore  à  prévenir  BenoîtXIII,  dès  le  moment  de 
son  élection,  qu'il  étoit  prêt  k  abdiquer,  pourvu 
que  Benoit  XIII  abdiquât  aussi.  (1)  . 

Toîit  le  moude  pardissoit  d'accord  désormais 
âexigef  ^abdication  Hiutùell<^ ,  et  les  deux  papes 
iDe  s'y  refasoient  plcts  ;  cependan|;  aucuùo  diffi- 
culté n'étoit  surmontée,  parce  qu^il  falloit  mie 
simultanéité  dans  leur  abdication  qu'on  ne  ^avoit 
comment  obtenir.  Chacun  d'eux  savoit  fortjbien 
que  s'il  venoit  à  abdiquer^  ne  fût-ce  qu'un  quart 
d'heure  avant  son  rival ,  celui-ci  se  jôueroit  de 
se&  sermens,  u'abdiqueroit  plus,  se  proclam?- 
•  roit  seul  pape ,  et  vèrroit  aus^sitdt  tomber  à  ses 
l^ieds  tous  les  cardinau:^,  tous  les  prélats  des 
deux  obédience;ji/Il  falloit  donc,  pour  obtenir 
cette  abscdtie  simultanéité,  que Jes  deux  papes 
se  réunïdsent  dahs  la  même  ville  y  dans  la  même 
salle  ;*  mais  chacun  d'eux  savbit  fort  bien  que  s'il 
pouvoit  êtréle  plus  fort  au  Eeu  du  r^idez-vous , 
il  feÏFoit  SÉûsir  son  rival ,-  le  jetteroit  dans  «ne 
baafise  fosse ,  ou  le  fetoit  brûler  coname  schii^ma- 

(i)  Raynaldi  Annal,  éccl,  i4oé, §.  i3.  — LeonanU  Areiini 
Comment,  suitenipons,  Her,  liai,  T.^XIX,  p.  925. 
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tique  ;  que  s'il  étoit  le  plus  fpible ,  il  devoit  s'at-  r4o6. 
tendre  au  même  sort;  et  que  le  vainqueur,  in- 
vesti du  pouvoir  des  oleË^  étoit  toujours  maître 
de  86  dégager-  dé. tout  traité^  dé  tout  sernïent 
auquel  il  se  sef  oit  soumis  d'avancé f  Le  mondé 
n'est  que  trop  accoutumé  au  manque  dé  foi  et  k 
la  défiance ,  cependant  cîétoît  un  spectacle  encore 
nouveau  que  celui  de  deux  potentats  entre  les- 
quels il  étoit  reconnu  qu'aucun  ei^agement  d'au- 
cune nature  ne  pouvoit  avoir  la  moindre.efiir- 
cacité ,  et  que  la  religion  dk  serment ,  l'honneur, 
ropinîon'publiqùe ,  ne  pbuvdieïit  pas  lier  même 
un  seiil  instaïit;  qui  cependant  étoient  forcés 
par  cette  opinion  publique  à  négocier  ^nd' cesse , 
en  sorte  quechacun  se  fàisoit  u^  mérite  d'ofiBfîr 
des  conditions  qu'il  savoit  que  «on  adversaire 
refuseroit ,  d'avancer  lorsqu'il  le  voy oit  reculer  ; 
comme  deux  poltrons  fôreé»  à  se  battre ,  dont 
Tun  fait  le  brave  dès  qu'il  voit  que  l'autre  a  peur. 
Grégoire  fit  à  Benoît  les  premières  avances  ; 
il  lui  écrivit  le  1 1  déiîerobre ,  c'étoit  le  dixième 
jour  après  son  élection ,  pour  l'inviter  à  abdiquer 
ensemble  /  et  loi  annoncer  quHl  lui  enyerroit  des 
ambassadeurs  (i).'  Ceux-ci.  arrivèrent  en.  effet 
p^tt  après  Pâques,  a  Sûint- Victor  de  Marseille^ 
où  Benok  XIII  résidoit  alors,.  Ils  eurent  aVec  1407. 
lui  une  conférence  orageuse,  où  ils.  durent  es- 
*suyer  tour  à  tour  ses  empertemens  et  se&  longs 

(0  Epistûla  apud  Rajrnald,  f4o6.  $.  14.        * 
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U07.  sermon^;  eofin,  pât  Tentremiattr  des  ambassa^ 
djBura  du  roi  et  dé  l'église  de  France ,  un  traité 
'  fut  signé ,  par  lequel  les  deux  papes  s'eagageoient 
à  se  reacoati*érÀ  Savoiiiie ,  et  les  préoiautiôns  les 
plus  sages  et  Içs  plus  éuei^iques  étoient  prises 
par  la  France  et  La  république  de  Gènes ,  pour 
assurer  laneutraHté  de  cette  ville ,  et  la  compfôte 
indép^inlancé  des  rdeux  papes.  (1) 

Le  patriarc^  d'Alexandrie,  chef  de  l'ambas- 
sade  française,  l'archevêque' de  Toulouse ,  et  ks 
ai^tres  prélats  qui  agissoient  comme  médiateurs, 
demandèrent  ensuite  que  Benoît  XIII  donnât 
deux  bulles  :  l'une ,  pak-  laquelle  il  s'engogeroit 
à  èfifecfuer  la  cession  ou  abdication  dans  la  con- 
féi:wce  proposée;  Tâutre,  par  laquelle  il  invi- 
teroitses  cardinaux  ààejomdre  à  caax  deF^utiie 
obédience ,  pom:  pass^  ^suite  k  une  noairelle 
élection.  Mais  dans  chaque  conférence ,  à  c^aqae 
demande  f^ite  fsœ  les  ambassadeurs ,  Benoît  t^- 
pondoit  toujours' par  un  sermon  sur  un  texte  de 
l'Écriture,  diviàé  en  trois  o^  quatre  parties, 
sous-divisées  en  autant  de  pôintd ,  et  concluant 
par  qUek|ue  moràhté  commune,  qui  ïi'avoit  point 
derapport direct aVec  la  question  :  de  cette  ma* 
nière  il  évîtoit  les  réponses  précises,  et  les  am- 
bassadeurs ne  savoîént  jamais  œ  qu'&  ayoient 
obtenu^  (û).  .  . 

(i)  Kelîgienx de  SainlDenîs.  L.  iXVII ,  c.  i ,  p.  56'] 

(1)  Religieux  de  Satnt-DpDÎs.  L.  XXVJI ,  c.  5  et  suîv.  p.  58 1 . 
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£a$a  f  net  doutaot  plùa  de  la  mauvaise  foi  <te^  uo? 
Beaoît,  les  aiirbafBadei»^  mirent  e9  délibératioii 
â^  &ii^  prononcer  d$  nouveavi  par  le  r<Â  k  soua- 
traddon  de  l'obédience^  ainsi  que  le  demandoit 
la  Sorboznlè  ;  mâia,  à{^ès  quelque  héâtation  ^  JU 
préférèrent  passer  aupac^yant  en  Italie,  pour 
Juger  des  di^pociitipns  de  l'autre  pontife.  Itt  apri- 
yèren^À  Gènes  an  /mms  de  j^n  j  et  à  Rome  le  6 
juillet.  Là,,  ils.  ne  tardèrent  pas  à  s^percevoir 
que  Qrégpiire ,  n'avoit  ^kis  pcjnr  ia  réunion  de 
rÉglise  le^  zélé  qu'il  avoit.  professé  dans  les  prfj- 
m^B  jours  djB  son  pontificat  :  il  étoit  ^en  quelque 
s0rte  dans  l'eË^clavag^  djji  roi  de  Naples ,  qni  oc- 
mpoit  tout  sOB  patrimoine  9  qui^toitplus  maître 
que  hii  à  Rpme ,  et  qui  le  l^ossoit  languir  dana 
une  ^  extrême  pauvreté,  que  souvaiit  le  pape 
û'^Yoitpas  pu  répcm^dre  ansç  demandes. qui^ lui 
^ieot  faites,  &ute  (Savoir  de  quoi  çayev  un 
tafteasager;  .cependant  il  préS^it  cette  dépei^- 
àmce,  jpinte.à  l'ombre  de  la,  toate-f>uiss$nce>  à 
la  liberté  et  pi  l'alBluence  daâs  un  rang  inférieur. 
IlrefuBçit  dé  ^  rendre  à  Savonne)  oomqie  ses 
<mfdniau:i;  Pavoieat  pronns  pour  lui,  dédarant 
jqtfil  n'av.odt.  point,  de  Vfôsseaiix  poiir  s'y  trans- 
p(Hter,^  point  d'argent  pour  les  frais  du  voyage^ 
tmfin,  qa'il  9e  trouveroit  point  de  sûreté  dans 
une  ville  qui  dép€iidoit  alors  de  la  France  (i)* 

(1)  Religieux  de  SaiutDenis.  L.  XXVil,  c   i5et  i4>  P-  ^99 
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i4«:  En  vain  on  lui  o&it  de  mettre  .à  ôon  service  les 
galères  de  Frtooe  ou  celles  de.  Gênes;  en  Vain 
les  Vénitiens ,  'ses  compatriotes  ^  offirirent  de  lui 
prêter  lès  Jeurs;  en  vi^  on  kiî  ofirit<  aussi  des 
garanties  et- de  Fargént  pour  fidrie  ïe  voyage  par 
terre,  îl  iQt  naitre  des  obstacles  sur  toutj  il  se 
refus J  à  tout,  et  ûe  montra  enfin  pas  moins  de 
mauvaise  foi  ^ue  Beiîoît  XIH  (x).  Le  patriarche 
d'Alexandrie,  chef i  de  J'ambàssade ,  d^ccord 
avec  l'évêque  de  Cambrai  et  le  célèbre  Jean 
Petit 5  docteur  dé  théologie,  qu'on- âvoit  joint 
atbc  prélats  potir  les  éclairer  de  ses  lumières ,  et 
qui  devoit  bieûtôt  acquérir  un  s^utre  genre  d'il^ 
hiàtr^tibn  (à),  proposa  aloï*^  que  Fun  et  l'autre 
pape  fît  son  abdication  dans  sa  propre  résidence , 
au  aeih  de  son  propre  collège ,  et  que  les  cardi- 
naux se  réunissent  eiisuite  pour  la  liouvelie  élec- 
tion {3)^  Grégoire  refiisâ  également  cet  expé- 
dient. Pendant  ce  temps ,  les  choeurs  de  l'été 
étoient ^devenues  intolérables,  les  maladies  se 
multiplioient  àRom6,'les  ambassadeurs  de  France 
et  cjBUx  de  Benéît  (XIII  demandoient  avec  impa- 
iLeaicetine  conclusion ,  et  le  peuple  romain  con> 
i^ençoità  murmurer  contre  Orégoiré.  Celui-ci, 
pour  apaiser  ces  cla»ieurs,  jtromit  qu'il  s'avanoe- 
roit  jusqu'à  Pietras^ta,  et  se  rapprocheroit  ainsi 

(i)  Bueligieux  de  Saint-DeAis.  L.  XXVtl ,  c.  i5,  p.  6oa.  ' 
(a)  Tbid,  c..i6,p.  6o6. 
(3)  /6W.  c.  i8,  p.  609.      • 
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•  du  lieu  dii  reiwlez-yous  (1).  Les  amb^sadeurs ,  1407. 
réduits  à  se  cônteùter  de  cette  promesse  ^  l'epar- 
tirênt  jpour  la  France.  Arrivés ii  Oénes ,  ils  écri- 
virent encore  à  Grégoire  le  21  août ,  pour  lui 
rappeler  tout  ce  que  la  chrétienté  attendoit  de 
lui.  Ils  rejoignirent  enstiite  "Benoît  XlII  k  Pile  de 
Saint-Honorat,  où  celui-ct  s'étoit  retiré  pour 
fuir  la  peste  qui  avoit  éclaté  à  Marseille. 

Dès  que'Beridit  sut  que  son  rival  faisoit  naître 
des  difficultés  sur  le  traité  conclu  avec  lui,  il 
redoubla  d^empressement  pour  procéder  à  son 
exécution  (a).  Il  annonça  que  ses  galètes  étoient  v 
déjà  prêtés  pour  se  rendre  à  Savonne',  et  qu'il  y 
arriveroit,  çonïme  il  râVoit  prmnis-,  pour  la 
fête  de  Saint-Michel ,  ^  la  fin  de  septepibre  ;  il 
ne  fiit,  en  efifet ,  en  retard  que  de  peu  de  jours  • 
car  il  entr^  à  Savônlie  au  coilmiéncement  d^oc- 
tobre  (3).  Dé  son  côté,  Grégoire  XII  fit  àon 
entrée  a  Sienne ,  le  4  septeiôbre ,  avec  douze  car- 
dinaux et  beaucoup  à'évêques.  Pressé  de  nou- 
veau d'avfaîKîer  ^ar  tous  les  souverains  d'Italie , 
il  céHa  à  leurs  instances  le  aa  janvier  i4o8 ,  se 
remit  en  route  de  Sienile,  et  arriva  à  Lucques. 
tes  deux  papeô  ainsi  poussés  Fun  contre  l'autre , 
forcés >d*af river  jusque  sur  le  golfe  de  Gênes, 

(1)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXYII,  c.  19,  p.  610. 
(a) /ft«l.  c.  ai>p.  6f8;  ' 

(3)  Geo^gii  éttdllœ  Annal.  Genuens.  Ser.  liai,  T.  XYII, 
p.  iai5. 
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1407*     ifétment  plus  qu'à  trente  Ueues  l'un  de  l'autre  ;  • 
mais  ils  jpur^t  s'y^a^^^ter ,  ^t  Grégoire  ^îourna 
six:  mois  à  Lpcques,  parce  que  d'autres  évé- 
aem^^is  vinreiit  distraire  les-princes  qtd  les  pres^ 
soient  de  se  rapprocher.  (1)  ^ 

Ce  n'étoit  i^as  cepèhdaût  la  j^erre  iétraogère 
qui  yenoit  faire  divartâoi;!  à  ces  négociations  pow 
la  pdx  de  l'Eglise,  dont  la  JFrance  entière  s!étoit 
occupée.  Les  pnaces&atnçais,  après  le  miséfable 
Succès  de  leurs  ^expédition»  de  rai;iQée  précé- 
dente, avoient  perdu  quelque  peu  de  leiv  coû- 
fiam^e  da^s  leurs  tdlens.miHtaires;  lis  nfétoîêat 
pliis.  si  empressés  de  cotomander^dés  mméesy  et 
ils  regrettoientlestrésorâ  dissipés  dans  le$  camps, 
qu'ils  auroicmt  pu  consacrer  imi(]^i6meitt  ^  leui» 
plaisirs.  Henri  IV  d'Angleterre  témoi^oit ,  de 
son  côté,  :tou|aur8  lé  même  désir  de  jrerouvelef 
lapaix^  pouryafiFetqrir  sur  un  trône  où  J^  se  sen- 
toit  toujours  en  dang^.  Par  renËhsmise  de  sa 
femme ,  mère  du  duc  ^e  Bï^'eta^e ,  il  aigia,  le 
30  mai,  une  trêve  avec  c^educ ,  qui  devoife  durer 
jusqu'à  la  Toussaint ^uj^vante  (a) ,  et  qui  fut  en- 
suite^  prolongée  4'une  année.  Le  10  mai^ ,  mie 
autre  convention  entrele  roi  ^An^let^Bre  et  le 
duc  de  Bourgogne  réiâbUt  et  garantit  Ibs  libres 
communication  du  comuierce  entre  l'Angleterre 

(i)  MalwoUi Storiadi Siena^V.  III,  L.^4,  pi.  a  A^.'-Ser 
CamM  Croriicu  di\£ùçca,  i9er.  Itàl.  T.  X^Vflf ,  p.;^8!i. 
(n)  Bymer.  T.  VIIÎ ,  p.  485-/i9o 
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et  la  Fliuiidre ,  m^me  {lour  le  c^  où  la  guerre  uo?* 
entre  la  France'  ^t  l'Angleterre  se  raUumeroit 
avec  un  nouvel  acharnement.  Toute  l'étendue 
des  mers  qui  cOmnlencent  au  nord  du  détroit, 
entre  .Wincshester  et  Saint- Valéry,  fut  décU- 
réè  neutre  0t  librement  ouverte  à  la  niavigation 
des  deuK  nations  ^).  Les  hostiHtés  sur  terre 
entre  ià  France  et  l'Angleterre  livoi^t  été  sus- 
pendues, dès  le  commencement  d^  l'animée ,  par 
un  consentement  tacite,  sans  qu'il  y  eût  e^u  à 
cette  occa^on  aucune  stipulation  (û).  Yerç  le 
milieu^de  l'été  y  des  négociations  directes  fiirent 
enfin  entrées;  mais ,  après  avoir  duré  plus  de 
six  mois ,  elles  n'aboutirent  qu'à  onç  trêve  par- 
tielle pour  k'Guienne  ^  signée  le  7  décembre ,  et 
quidevoit  durervdif  i5  janvier  i4o8  au  i5  avril 
suivant,  (3)  .     .  , 

Les gtandaétoient/ revenus  ^  Paris,  et  ils  y 
^assoientleur  ten^ps  dans  les  fêtes  et  ladébauche^ 
iJs  y  perdoiait  leur  argent  ^u  jeu ,  iloilt  ^  pas^ 
^on ,  d^iâds  l'invention  toute  récente  des  cartes , 
avmt  séduit  la  noblesse*entiêre.n£éduits  ensuite 
aux  expédiens-pour  subvenir  à  leurs  dépenses, 
ils  laissaient  leurs  msatres  d'hôtel  exercer  chez  les 
paysans,  même  chez  les  bourgeois ,  le  droit  de 

(1)  aymer,  T.  VIII ,  p.  4^ ,  473 ,  il^,  477  »  49»  • 

(2)  Monstrelet.  T.  T,  c.  33,  p.  207.' 

(3)  Ry^mer.  T.  VIII ,  ^,  484 ,  499 ,  5d4  et  So^. 
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1407.  prise ,'  encoure  qu'il  ^ût  été  si  soavent  aboli ,  et  il» 
le  faisoîent  avec  unye  violence  et  une  impud^icis 
qu^onn'avoit  point  connues  autrefois*  Ce  n'étoiait 
plus  les  seuls  maîtres  d'hôtel  du  roi  çt  de  la  reine 
qui  s^âpprovisionnoientainsi  che^  leurs  vassaux; 
tous  les  princes ,  tous  les  officiers  de  la  couronne , 
tous  les  grands  pi'enoient  de*méme  à  discrétion , 
chez  les  roturiers,  tout  ce  qu'ils  Irouvoient  à 
leur  convenance..  Ils  ne  se  contentoient  même 
plus  des  comestibles  qui  se  consuiEK)ient  journel- 
lement; leurs  maîtres  d'hôtel  faisoiçtit  des  pro- 
visions/remplissoient  des  magasins,  vepdoient 
enfin cequ'ils avoient ainsi said ,  et prétendoient 
ensuite ,  taiitôt  que  c'étoit  un  drcât  qu'ils  exi- 
geoient,  tantôt  que  c'étoit  setdement  un  em- 
pruijit  forcé ,  '  dont  ils  promettoient  le  paiement, 
et  qu'ils  n'acquittoicnt  Jamais.  Ce  pillage  e:xcita 
enfin  une  telle  ferttientation ,  lesi  plaintes  furent 
entremêlées  de  tsttit  de  menaces ,  que  le  conseil 
rendit  uûe  ordonnance  le  7  septembre,  poupin- 
térdire ,  pendant  quatre  ans  à  venir ,  toute^rîse 
dans  tout  lé royaUttiè,  ^de  quelque  na^ture  qu'elle 
fût.  Le  but  de  cette  ordonîïiance  4i$nt  surtout 
d'apaiser  l'irritation  générale ,  elle  portoit  que 
lé  roi  l'af*oit  rendue  à  la  sollicitation  de  la  reine, 
de  son  fils  le  diic  de  Guienne,  dauphin;  des  ducs 
de  Berri ,  d'Orléans ,  de  Bourgogne  et  de  Bour- 
bon, encore  que  chacun  sût  qjxe  ces  s  princes 
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ètoienl  ceiiX/qui  avaient  le  plw  abusé  de  ce  droit     ,407. 
de  brigandage.  (1) 

La  mort  du  vieux  Olivier  de  Çlissôu ,  qui  avoit 
étécoimétablé^^urvenueleaSavril  1407.,  lorsque 
le  duc  dç  Bretagne,  qui  l'avoit  décrété  de  prisé 
de  corps  ^songeoit  â.Fassiégef  dans  un  de. ses. 
châteaux ,. et  à  asspuvir  sur  lui  sa  hcôoe  hérédl-* 
taire ,  occupa  quelque  temps  la  noblesse  de 
France.(2).  Elle  prit  aussi  un.  intérêt  ^eî&  vif 
à  la  querelle  dû  prévôt  de  Pairis ,  GuiHaume  de 
Tignonville^avec  TUniversité.  Ce  prévôt  avoit 
fait  pendre  dans  leurs^hablt»  de  clercs. deux  éco- 
liers convaincus  de  larcins  et  de  brigandages, 
L'Université  ne  nioit  point  leur  orîme,  ftiâiq  elle, 
prétendoit  que.  la  çléricatureJes  soustrayoit:  à. 
toute  juridiction  isécuKère  ^  elle  exigeoit  que  lej 
prévôt  dépendît  lui-même  les  deux  écoliers,  .et 
qu'il  les  bjdsât  sur  la  Ëoucbe  avant  de  rendre 
leurs iBorps  à  la  justice  ecclésiastique^  qu'il  de- 
mandât ensuite  pardon  à  f^enoxm^  et  qu'il  §&V 
déclaré  indigne  de  tout  office  royal.  Coipine.le» 
autres  gentilshonimes  ne  voulaient  point  per- 
mettre qif  un  de  leurs  confrères  fût  soumis  à  tant 
d'humiliations  pour  avoir  puni  des  criminels v. le 
prévôt  fiit  excommunié  par  l'évêque  de  Paris  y 
et  l'Université  fit  ferme;*  les  classés  et  cesser  les 

(0  Ordomi.   de  France.  T.  IX,  p.  a5«.  —  Religieux  de 
Saiffl-Denîa.  L.  XXVII,  c.  m,  p.  |5ai. 
(a)  Hist.  de  Bret.  L.  XlV,.c.  127 ,  p.  5i  i . 
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1407      prédteatîom^,  deptiis  TAvent  jusqu'au-ddià  des 
fêters  de  Pâques*  (x) 

Ces  querelles  ecclésiastiques  aToient  presque 
iait  oublier  la  dangereuse  inimitié  des  jducs  de 
Bourgogne  et  d^Orléans  ;  on  ne  donnoit  que  peu 
d'attention  à  la  jcdousie  violente  qu'avoit  ex- 
pirée le  duo  de  Bourgogne,  lorsque  le  duc  d'Or- 
léans ,  au  retour  tie  la  campagne  où  il  avoit  dé- 
ployé si  peu  de  tal^it,  s'étpii  fait  donner  lé 
gouvernement  de  Guienne  (a),  On  étoit  accou- 
tumé à  ce  qu'en  toute  occasion  ces  deux  .ducs 
embrasfi«assent  des  avis  opposés  dans  1er  conseû 
d'État,^  et  à  ce  qu'ils  proférassent  l'un  contre 
Fautre  des  paroles  amères.  Cependant  le  diw 
d'Orléans  ayaûrt  été  malade  à  ;son  château  de 
Beauté ,  \e  duc  de  Beiiri  prit^à  tâche  de  les  ré- 
concilia, et  il  engagea  le  duc  de  Bourgogne  a 
aller  voir  son  cousiii*  Après  la  guérispn  du  duc 
d'Orléans  ;  le  duc  dé  Berri,  pour  sceller  mieux 
lecu*  réconcilis^on ,  les  mena  entendre  )a  messe 
et  comnmnier  eiâemble,  le  dnuanche  ao  no^ 
vraaJbre,  aus^  Augustins  ;  après  qpLOi  jl  levx  donna 
un  ^grand.<l!béi',  le  mardi  Sâ ,  où  les  deux  princes 
s'embrassèrent  et  se  jûr^jentxme  amitié  &>ater- 
ne^e.  Le.dtic  d'Orléans  invita  ensuite  §<hi  Cou-^ 
sixi  et  son  mide  à  dîner  chez  lui  le  dimandie 
suivant. 


> 


p. 
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(i>  Religieux  de  Saint  •'Dénis.  L.XXYU^t/aa,  p.  6(i3i 
(2)  Monstrelet  T- 1,  c.  35,  p.  007.        1       -  • 
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Alor»  même  cep^ridant  le  duc.  de  Bourgogne  r4#. 
nounîssoit  d'anges  desë^ns,  La  reine  étoit  ac^ 
Goù6liéé  d'jpn  fik  qtii  tt'avoit  pm  ^écu^le  lô  no* 
vembre,  da^  Phôtd  Montaigu,  qrfelle  ayoît 
acheté.  Une  seftiaioé^  apris,  le  17  novembre^ 
Raoul  d'Auquelonville^  aâmen  général  de^finan^ 
ces,  clestitùé  pOT  lé  duc  d'prtéâns ,  avoit  loué 
une  maison  à  l'enseigne  Notre-Dame,  près  fei 
porte  Barbette,  dans  la  V^efllef  rue  du  Temple , 
et  s'y  étoit  enfermé  avec?  dix-sept  compagnons 
détemnnés.  Cette  maison  étoit  située  sur  ufn 
cïkémin  que  suivôit  tous  les  soirs  le  duc  d'Or- 
léans ;  car  chaque  jour  il  alloît  rendre  visite  k  lâ( 
reine  ^,  et  il  n'en  revenoît  qu'filprès  souper*  Le 
mercredi  a3  novembre,  lendemain  du  dîner' d€i 
réconciliation  des  princes,  Thomas  de  Cour- 
teheusey  valet  dé  chkmbre  du  roi,  gagné  par 
Raoïil  d' Auqueton ville ,  vint  demander  après 
souper  le  duc  d'Orléans  à  Phôtei  de  Montai^  ^ 
et  lui  dit  :  «  Monseigneur,  le  roi  vous  iilanàe 
«  que,  sans  délai,*  veniez  devers  lui,  «t  qu'il  af 
((  à  parler  à  vous  hâtivement ,  et  pour  chose  qui 
((  grâfhdement  touche  à  lui  et  à  vous.  »  Le 'duc, 
^ans  défiance ,  monta  aussitôt  sur  sia  mule  ;  et  né 
prit  avec  lui  que  dteux  éeuyêt^s  sur  un  même 
cheval ,  et  quatre  ou:  cinq  Galets  de  pied  prortâïlt 
des  torches.  Le  reste  de  sla  suite ,  qtii  n'étôit  pèS 
nombjreuse  ce  jpur-là ,  nese  hàtoit  pa^  de  sortir 
de  l'hôtel  de  Montaign.  Quoiqu'il  ne  fiit  que 
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^7-  huit  heures  <lu  soir ,  toutes  les  boutiques  étolent 
déjà  fermées  dans  ce  quartier4à.  ha^  nuit  étoit 
fort  noire  :  les  braves  rassemblés  p\pr  Auque- 
tonviUe  étoient  cacli^és  dans  l'encoignure  d'une 
piaison  près  la  porte  Barbette.  Au  moment  où  le 
duc  d'Orléans  les  passa,  ils  s'élancèrent  sur  lui, 
en  criant  :  Jl  mort  !  à  mort!  L.e  duc  cria  :  Je 
suis  le  duc  d'Orléans. -r- C'est  ce  que  nous  de- 
malidons,  répondirent*  les  assassins  en  le  frap- 
pant àe  leurs  haches.  Le  cheval  des  deux  écuyers 
s'étoit  emporté  au  premier  bruit  ^  et  étoit^  parti 
au  galop.  :  un  coup  de  h^che  avoit  abattu  le  poi- 
gnet du  duc;  un  arùtré  lui  avbit  fendu  le  crâne, 
et  répandu,  sa  cervelle  sur  le  pavé.  Comme  il 
tomba  par  terre,  un  écuyer  allemand  à  lui  se 
jet^  sur  lui  pour  le  couvrir  dé  son  corps  ;  il  y  fut 
tué  Sans  pouvoir  le  sauver..  Déjà  le  duc  étoit 
mort,  et  les  as3assins  continuoient  à  le  hacher  de 
coups  ;  les  autres  pages  .s'étoient  enfui  vers  Dhô- 
tel de  la  reine,  en  t?riant  au  meurtre  :  lés  assas- 
sins s'enfuirent  dansladirectioitoppbsée,  en  criant 
au  feu.  En  effet ,  ils  avpient  mis  le  feu  à  la/mai- 
son qu'ils  avoient  louée,  et  qui  parut  bientôt 
tout  enflammée-,  Eft  se  retirant ,  pomf  entrer 
par-derrièrë  dans  l'hôtel  d'Artois,  ils  semèrent 
après  eux  des  qhausse-trapes  de  fer ,  pour  qu'on 
ne  pût  pas  les  suivre,  (i) 

(i)  MoDStrelet.  T.  I ,  c.  36, .p.  ai<F. — R|l[gietiz  'de  Saint- 
Denis.  L.  XXVJl,  c.  a3,  p.  6^5.  —  Jiivéïial  des'Ursins, 
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Laréine ,  dans  son  preimei*  effiroi ,  çt  m'algiré  sa     >  407. 
'oiblesse,  suite  dé  sesoouches,  ne  se  croyant  pas 
m  sûreté  dans  l'hôtel  Montaigu ,  trop  raj^prôché 
le  la  porte  Barbette  ^  se  fit  transporter  auprès  du 
roi,  à  l'hôtel  de  Saint-Ï^aul.  Les  ducs  et  les  princes^ 
dèsqu'on  leur  eut  porté  lanouTeltedç^cemeurtre  > 
se  rassemblèrent  chez  le  roi  de  Sicile,  à  l'hôtel 
d'Anjoii.  Le, prévôt  de'Paris  dressa  d'abord  son 
procès-verbal  sur  le  corps ,  qu'il  i^  ensuite  trans^ 
porter  à  l'hôtel  du  maréchal  de  Rieitx.  De  là  il 
se  rendit  à  l'hôtel  d'Anjou,  pQur  rendre  compte* 
de  ce  qu'iLavoit  vu^  Il  y  trouva ,  avec  lé  roi  de 
Sicile,  les  dues  de  Berri,  de  Bourgogne  et  dé 
Bourbon,  les  comtes  de  Oerttiont  et  de  Nevers, 
le  connétable  de  France ,  le  comte  de  Tanear^ 
ville ,  et  plusieurs  écutres  seigneurs  (1  ).  Desordres 
forent  donnés  pour  fermer  les  portes  de  la  viUé , 
établir  des  gardes  et  des  patrouilles  daiis  les  rues,  ^ 
et  commencer  les  recherches  contre  les  jsuteors 
du  crime.  Le  lendemain^  toûsleaprinoeivinrelit 
voir  le  corps  à  l'égËse  des  Blancs-Mdnteaux ,  où 
ilavoit  été  déposé  ;  et  le  duc  de  Bourgogne  s'é- 
cria ,  avec  une  apparenté  indignation  :  ce  Que  )a^ 
«  i^ais  en  ce  royaume  si  mauvais  et  si  traître    ' 
«  meurtre  n'avoit  été  Commis  et  perpétré.  »  Le 

p.  189.  —  Ghron.  dé  Berri ,  roî  xl'arraes ,  dans  Godefroy , 
p.  4t6.  —  Académie  des  Inscrîpt.  et  fiellesLetires.' T.  XXI. 
Mémoire  de  M.  BoDamy,  p.  5i5.    •  .       ,  .  - 

(I)  Académie  des  Inscriptions.  T.  XXt ,  p.  534.  * 

Tome  xii.  i8 
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,^07.  vendredi ,  le  4ucil'Orléans  fut  enseveli  en  l'église 
des  Célestins,  efr  le  duc  de  Bourgogne,  vêtu  de 
deuil  9  tiiït  un  des  coins  du  drap  mortuaire.  Mais, 
le  même  jour ,  le  prévôt  de  Paris  s'étant  pré- 
senté à  Saint-Paul  au  consfeil  des  princes ,  pour 
r^idre  compte  des  informations  qu'il  avoit  prises, 
leur  déclara  que  le  sire  de  Canhy, -ancien  cham- 
bellan du  duc ,  sur  qui  s'étoietit  d'abord  portés 
les  soupçons ,  parce  qu'on  savoit^que  le  duc'avoit 
séduit  sa  femme ,  n'avoit  pu  commettre  le  crime, 
puisque ,  depuis  un  an ,  il  n'étoit  pas  rev.enu  à 
Paris.  Il  ajouta  toutefois  qu'il  croyoit  tenir  un 
fit  pour  djScouvrir  quelque  chose,  si  on. le  lais- 
soit  entrer  dans  les  hôtels  du  roi  et  des  princes, 
et  examiner  leurs  serviteurs.  (1) 

Lç  roi  de  Sicile, 'le  duc  de  Berri  et  le  duc  de 
Bourbon  répondirent  auissitôt  que  tous  leurs  hô- 
tels lui  séroient  ouverts*  Le  duc  de  Boui^ogne  se 
troubla  ;  il  tira  à  part  les  deux  premiers ,  et  leur 
dit  i^  pâlissaiit  qu'il  avoit  été  tenté  par  le  diable, 
et  que  c'étoit  lui  qui  avoit  fait  commettre  ce 
.  crime.  Pendant  que  ces-  deux  princes  se  regar- 
doient  épouvantés ,  et  que  le  duc  de  Berri  s'é- 
crioit ,  ye  perds  mes. deux  nev©ux/à  la  fois,  le 
duc  de  Bourgogne  sortit  en  grand  désordre  :  i) 
ne  tarda  pas  cependant  à  prendre  avec  audace 
la  résolution  d'avouer  et  de.  justifier  son  crime. 

(i)*Mon»lrclet.  T.  I,  p.  1117. 
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Le  lendemain ,  les  princes  étoient  assemblés  chez      i*^7  ^ 
le  duc  de  Berri,  à  ITiôtel  de  Nesïe  :  le  duc.  de. 
Bourgogne ,  suivi  du  comte  Walleran  de  Saint- 
Pol ,  se  présenta  pour  entrer  j  mais  son  oncle  de 
Berri  vint  le  rencontrer  à  la  porte.  <(  Beau  ne- 
ce  yeu,  lui  dit^il,  n'entrez  pas  au  conseil  pour 
«  cette  fois  ;  il  ne  plaît  mie  bien  à  aucuns  qu'y 
((  soyez.  y>  lÉ tonné  qu'on  osât  lui  résister ,  le  duc 
de  Bourgogne  demanda  au  cpmte  de  Saint-Pol 
de  revenir  avec  lui  '^  son  hôtçl;  mais  le  comte 
déclara  qu'il  étoit  convoqué  à  ce  conseil ,  d'où    ' 
Bourgogne  étoit  exclu.  Pour  la  première  fois, 
celui-ci  eut  alors  la  pensée  qu'on  poiirroit  bien 
IWétêr  :  en  effet ,  le  duc  de  Bourbon  en  avoit 
déjà  fait  la  proposition.  Jeân-sans-Peur  retourna 
alors  à  son  tôtel,  mais  sftilement  pour  changer 
de  chevaux.  Il  prit  six  de  ses  hommes  avec  lui , 
et  sortit  par  la  porte  Saint -Denis  j  il  partit' au 
galop  par  la  route  de  Bapaume,  sa  forteresse  la 
plus  rapprochée,  où  il  arriva  sans  s'être  arrêté 
si  ce  if  est  pour  changer  de  cTievaux  ;  il  avoit  fait 
couper  derrière  lui  le  pont  Saint  -  Maxence , 
pour  arrêter  ceux  qui  tenteroient  de  le  pour- 
suivre. fcKgnet  de  Brabant,  amiral  de  France, 
se  mit  en  effet  sur  ses  tracés,  peu  d'heures  après , 
avec  beaucoup  de  serviteurs  de  la  maison  d'Or- 
léans; mais  il  revint  au  bout  de  quelques  jours 
annoncer  qu'il  n'avoit  arrêté  personne,  et  que 
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i4^.      les  Bourgui^ona  étoient  .dé)à  eu  état  de  dé* 
fense.  (r) 

(i)  GhroDÎque  d*£nguerrand  de  MoiistreKct,  p.  318.  —  Re» 
ligieuxde  SamtDenis.  L.  XXYII,  c.  24 1  p*  626.  —  Cbron. 
de  Jterri ,  rof  d'armes ,  p.  4'^*  —  Ulémovres  de  P.  de  Feoio. 
ap.  Godefroj^  p.  ^&,'^-^Acbû,  des  Inscriptions.  T.  Xll, 
p,  536.  -^  H«ii.  de  Bourg.  T.  III,  L.  XV,  cl  47,  p.aSo- 
Bar«nte ,  Ducs  de  Bourg.  T.  III,  p-  9^. 
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.     CHAPITRE  XXVI. 

Retour  du  duc  de  Bourgogne' d  Paris  j  il  avoue 
et  justifie  son  crime.  —  Il  est  obligé  de  s^éloigner 
pour  faire  la  guerre  aux  Liégeois.  —  Il  est  ac- 
cusé par  la  duchesse,  d^ Orléans.  • — Paix  de 
Chartres  entre  lui  et  les  enfans  d^Orléans.  — 
Concile  de  Pise.  — Bouçicault  chassé  de  Gênes, 

Lb  crime  que  venoit  de  commettre  le  duc  de 
Bourgogne  étdlt  horrible  dans  toutes  ses  circon- 
stances. Celui  qu'il  aToit  fcdt  assassiner  si  lâche* 
ment  et  si  brutalem^t  étoit  son  cousin  gmnain, 
son  compagnon  d'enfance  ;  il  étoit  né ,  il  aYoit  été 
élevé  aTec  lui*  JLe  crime  étoit  prémédité  ^  pré- 
paré de  longue  nmin,  et  les  apprêts  s'en  conti-^ 
Huoient  à  l'heure  mémie  où  les  deux  priucés'pre- 
{uiiiànt  devant  l'église^  et  par  les  céi:émoniës|ed 
plus  sa)erées  de  leur  rdigipn^  l'engagement  de 
déposer  toute  rancune,  et  se  dpxinoient  ensuite 
lesmarques  d'une  tendre  afiFeetiôn.  Quoique  de- 
puiarlttog^t^iips  la  rivalké  de  pouvoir  les  eût  en- 
traînés à  s'offenser  mutuellement  par  des  paroles 
violentes^  par  des  emportemeiis  passagers,  on 
n'avoit  point  soupçonné  qu'une  hain^  profonde 
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1407.  couvât  dans  leur  cœur,  ou  que  Pun  courftt  q^ael- 
que  danger  des  mains  de  l'autre.  La  colère  qrfa- 
voit  ressentie  le  (lue  de  Bourgogne ,  au  retour 
de  sa  ridicule  et  honteuse  campagne  de  Picardie, 
avoit  paru  se  dissipei^  lorsqu'il  avoit  vu  soii  cou- 
sin revenir  de  Guienne  avec  tout  aussi  peu  de 
succès,  et  lorsqu'il  avoit  été  ensuite  compensé 
de  ses  pertes  pécuniaires  par  d'Immenses  libéra- 
lités du  roi(i).  Dès-lors  il  né  paroisscnf  pas  qu'il 
y  eût  eu  d'altercations  entrç  eux,  quoique  les 
Bourguignons  prétendissent  plus  tard ,  pour  ex- 
pliquer la  haine  de  leur  duc ,  les  uns ,  que  le  duc 
d'Orléans'  avoit  le  premier  voulu  le  faiçe  assassi- 
ner, les  autres ,  qu'il  avoit  voulu  attentera  l'hoir 
nenr  de  la  duchesse  de  Bourgogne;  mais  l'une  et 
l'autre  accusation  étoit  si  vague  et  si  dépourvue 
de  preuves,  qu'on  ne  sauroitlui  donner  vtn  in- 
stant de  croyance,  (a)'  ' 

Toutefois  l'horreur  poiir  ïe  crime  ou  la  honte 
de  la  trahison  n'étoiént  p^is  des  sentiînens  de  ce 
siècle;:  les  nombreux  partisans  du  duc  deBour- 
gôgtie  con^dérèrent  seulement  que  le  duo  d'Or- 
i6ans  y  frère  chéri  du  roi,  et  toujours  prêt  à  pro- 
fitai des  moindres  retours  de  raison  de  ce  prince 
pour  se^faire  accordw^de  nouvelles  gvkCeSj  étoit 
un  rival  dangereux ,  qui  seroit  bientôt  maître,  du 

(1)  Hist.  deBourgogoç.  ï.  III,  L.  XV,  p.  aSy  et  a44- 

(2)  Hist.  de  Bourgogae.  L. 'XV,  p.  ^^,  ^Meyer,  Annal. 
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royaume,  si  leur  patroû  ae  l'ôtcrit  pas  d§  son  1407. 
cfaéxuùi.  Les  deux  frères  du  duc  de  Bourgogne , 
8e3  conseillers ,  ses  Yaâsaux: ,  tous  les  nobles ,  tous 
les  prêtres  de  son  parti ,  ne  parurent  pas  ressen- 
tir la  moindre  hésitation  k  approuver  son  crime. 
On  lui  sut  grè,  parmi  tous  les  siens,  de  l'avoir 
avoué  aussi  fi^nchemënt  qu'il  le  fit,  d^avoir  pro- 
tégé jusqu'au  bout,  d'avoir  récompensé  largement 
Baoul  d' Auquetou\ille ,  leis  deux  frères  Courte-^ 
keufie ,- et  les  autres  assassins,  dont  aucuïi  ne  fut 
arrêté ,  aucun  né  fut  troublé  dans  la  Jouiàsance 
'  des.  rentes  considérables  que  leur  avoit  assurées 
le  duo  de  Bourgogne.  (1) 

Le  pçuple  de. Paris  ne  vit  dé  même  ,dan$  cet 
événement  que  l'avantage  qu'il  en  attendoit.  Il 
étort  délivré  d'un  prince  ci^pide ,  débauché ,  vio-  ^Jf^ 
lent  y  et  auqGei  il  rjeprocbroit  plus  qu'à  aucmi 
autre  les  calamités  du  royaume.  Le  duc  d'Or- 
léans ^voit  cependant  quelques  qualités  briU 
lantes.  Il  étoit  le  plus  beau  et  le  plus  adroit  che- 
valier du  royaume;  il -avoit  de  la  grâce  dans  les 
manières ,  lîne  grande  &oilité  dfélocutipn ,  et  une 
érudition  scol^tique,  qu'il. se  plaisoit  à  faire 
briller  dcoas  ses  réponses  aux  discours  de  l'Uni- 
versité et  dans  ses  confôrenôes  avec  les  théolo- 
giens (â).  Mais  il  étoit  enivré  de  l'orgueil  de  son 
rang,  de  la  plénitude  de  la  puissance  royale; 

(  I )  Mémoire^de  Pierre  de  Fenin ,  p  •  44?  • 

(2)  Rdigieux  de^^int-Denis.  L.  XXVÙ,  c.  214.1  p<  626. 
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1407.  c'ét(Ht  toùjqurs  lui  qui  propoACHl  au  <^iiai^  les 
mesures  \e$  plus  i/^ioleate^  y  lés  levées  ^arg^  les 
pli^  ruhieus^  :  ^ussiles  bourgeois  de  Paris, Ësuh 
swt  allusicm  .aux  devises  que  les  dem  duos 
s^Toient  portées  daus  les  d^uièrqs  £étes,  l'uxi  on 
bàtou  noueux ,  l'autre  uu  r^bot^  cbboienfc-ils  eb 
se  ré)puiaàant  :  ce  Le  bâtoa  noueux  est  enfin  rar- 
bote.  »  (1) 

Les  princes  <lu  royiaume  jugeoi^il  cet  éré- 
neinent  bien  différëmm^t.  La  vie  d'un  honmie 
n'étpit  rien  à  leurs  yeux;  et  s'il  ^étoit  agi  d'un 
individu  obscur,  iîls  auroient.  difficilement  com- 
pris ou  le  scrupule  ou  le  remords.  Ce  qui  les 
glaçoit  d'efiroj.  >  c'était  de  voir  que  la  vie  dupre- 
!|iier  d'entre  eux  n'étoit  pas  plus  respeetée  que 
celle  d'un  de  leurs  geutilshomipes ,  pu  même  d'à» 
roturier.  Le  duc  de  Bourgogne  Içiir  semblent 
âypir  rompu  le  {^est^e  qui  &isoit  leur  sûretà 
Ils  apprenoient  qu'iliieJeur  appartenoit  pas^u* 
lejp^enjt  de  donuer^  la  morty  qu'il  ^oit  se  pré- 
parer ^uasi  à  la  recevoir.  >«  Au^,  dit  Pierre  de 
«;  Fenin^  la  plus  grande  partie  4^  seigneurs  de 
^  France  le  hâïssoient  çouverteuieût ,  nonobstant 
(c  quj^  pour  Ijors ilç^  n'e»|;  fissent  semUanAt  ».(a) 

lU  ^n  f^soi^nt  peu  semblant  eu  e&t.  Qo,  poiH** 
roit  %  peine  se  figarer,  Biveo  quelle  indul^eûoefot 

(i)  Moiistrelet.'T.  I,  c,  36,  p.  221 

(•2).  Mémoires  d^  Pierre  de  Fenin,jp,.  447- 
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mis  en  oubli  prâsque  aussitôt  l'assas^ett  du  pr^ 
mier  prince  du  sang.  JLa  seule  Valentine  Vis- 
conti,  sa  veuve,  qui  étoit alors  àChâteaU-Thierry  5 
lorsqu'elle  y  reçut  la  nouvelle  de  sa  mort,  en 
éfxrouva  uu  violent  désespoir;  car  elle  lui  étoit 
demeurée  tendremeut  attachée  malgré  ses  infi- 
délités. Elle  résolut  de  venir  à  Paris  pour  de- 
'inàQdfôr  justicq^;  mais  sans  exposer  avec  elle  ses 
fiiss,  l'espoir  de  sa  maison.  Elle  fit  passer  au  châ- 
teau de  fikxis  les  deux  atnés ,  âuxqueb  elle  re^ 
commanda  dé  se  tenir  en  garde  et  prêts  à  se  dé- 
fi^dre.  Le  plus  grand  des  deux  n'aVoit  que  quinze 
ans;  elle  vint  à  Paris  avec  le  troisième,  avec  sa 
fille,  et  avec  Isabelle  de  France,  sa  belle-fitle. 
Elle  y  arriva  le  lo  décembre,  par  un  froid  rigou- 
reux; ^le  descendit  àFhôtel  deSaint-Paul,  et  elle 
se  jeta  en  pleuraxit  aux  genoux  du  roi,  qui  joniis- 
soit  alors  d'un  peu  de  raison;  Gelui^-ci  lui  assigna 
le  siffleodemâin  une  audience  publique,  ôii  elle 
perat  de  nouveau  à  genoux ,  en  grand  deuil ,  tout 
^alarmes,  demandant  justice  dumeurl^r  de  son 
niari.  Chai:les  YI  la.releva,  Pembrassa,  se  mon- 
tra sensible  à  la  mort  de  son  frère,  et  déclara 
qu'il  tenoit  l'outrage  pour  feit  à  l«ri-même  (i}. 
Mais,  dans  un  des  premiers  jours  du  mois  de 
janvier,  le  roi  eut  im  nouvel  accès  de  fi?énésîe, 
et  la  duchesse  d'Orléans  ne  se  crutplus  en  sûreté 

(I)  Religieux  de  SainMknik.  L.  XXVII,  c.  26,  p.  6^9.  — • 
Monslrdet,  c.  37,  p.  aaa. 
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1 408.  au  milieud^  la  populace  4e  Paris^  qui  inanifestôit 
âon  enthousiasme  pour  le  duc  de  Bourgogne  ;  elle 
repartit  donc  pour  Blois ,  et  s'y  fortifia.  (1) 

Il  ne  restoit* auprès  du  ro^  personne  qui  eût  en 
mè/ne  temps  assez  d'audace  et  assez  de  telent 
pour  lutter  contre  la  faveur  poptjiaire  du  duc 
de  Bourgogne.  Plus  il  avoit montré  d'audace,  et 
plus  les  princes  désiroient  l'apaiaer .  lia  ne  cher- 
chèrent point  à  rassembler  des  trpupes,  à  se 
mettre  en  état  de  défense,  à  procurer  quelque 
garantie  à  Tautovité  royale,  tandis  que  le  duc  de 
'  Bourgogne  parcouroitses  Étatspour  s'assurer  de 
l'âppuidespeuples^et  se  mettre  avec  leur  aide  au- 
dessus  de  la  justice.Ce  dernier  coavoqua.à  lâlle 
les  nobles  et  les  clercs  de  son  conseil, -pour  avoir 
avis  sur  la  mort  du  duc  d'Orléans ,  eu  iifut  d^eux 
très  grandement  réconforté. 1\  assembla  aisuite  à 
Grand  les  États  de  Flandre  :  son  ccHiseiller  Jean 
de  Saulx  exposa  à  cette,  assemblée  coi7zm^n^#i/ 
avoit  fait  occire  Ltouisy  duc  d'Orléans,  et  la  cause 
pourqudlflf,  Vayoitfait,  par  beaux  articles.  Il  dis- 
tribua à  tous  ceux  4ui  voulurent  l'avoir  la  copie 
de  son  apolo^ç  die  cette  action,  et  il  obtint  de? 
États  de  Flandre  la  promesse  qu'ils  l'aideroient 
envers  et  contre  tous,  excepté  le  roi  et  ses  en- 
fans.  »  (2)     ^ 

<i)  Monstrelet,  c.  37 ,  p.  229. 

(a)  Gbron.   de  Mouslrelel.  T.  I,  c.  58,  p.  a^i.   -  Meyêr 
ÀnnaL  Fland,  I,.  XV,  f  îia7.  -  ' 
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Le  ducaifih  envoya  à'Dijon  six  oomxmssaires, 
uû  gentilboimne ,  tûi  prêtre  et  quatre  bourgeois, 
pour  emprunter  /des  viUes  du  duché  de  Bout- 
gogne-cent  soixante  mille  francs,  afin  de  se  mettre 
en. état  de* soutenir  la  guerre  (i).  Les  princes 
restés  à^  Paris,  qui  ne  voulôient  point  s'exposejr 
à  cette*  guerre ,  lui  demandèrent  avec  instaxice 
deleur  accorder  une  conférence  auparavant.  Le 
toi  de  Sicile  et*  le  duc  de  Berri  se  rendirent  à 
AmîenspoUr  l'y  rencontrer.  Lé  duc  dé  Bourbon, 
au.contraire',  se  retira  dans  son  duché ,  avec  son 
fils  le  comte  de  Clernïont,  ne  voulant  poigit  jw^n- 
dre  part  à  ceijui  lui  parôissoit  une  lâcheté ,  et  ne 
sachant  comlnent  l'empêcher.  (52) 

Le  duc  de  Bourgogne,  accompagné  par  ses 
deux  frères ,  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de 
Nevers^  par  beaucoup  de  nobles  et  trois  mille 
combattans  bien  armés,  revint  d'Arras  à  Amiens 
jK^ory  t^ncontrer  «on  oncle^et  àon  cousiû.  Il  fit 
attacher  devant  la  porte  dé  son  hMel  deux  fiçrs 
de  lance,  l'un  acéré,  comme*  pour  la  guerre, 
faûtre  émousàé ,  comme  pour  les  tournois ,  an- 
nonçant ainsi  àtoualesyeux  qu'il  êtoit  égalen^ent 
prêt  pour  les  combats  pu  les  festins»  Les  princcÉT 
se  domèrent  réciproquém^t  beaucoup  de  mar- 
ques d'affection  et  de  confiance ,  sans  que  Jamais 

(0  Hist.  de  Bourg.  L.  XV,  c.  48,  p.  a52. 
(a)  Religieux  de  Saint-Deiiîs.  L.  XX'VÏI,  c.  24,  p.  627.  — 
Enguerrând  de  Monstrelet.  T.  I ,  c.  38 ,  p.  iZS. 
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1 408.  le  duc  de  Bourgogne  conseatit  à  exprimer  aiieun 
refgtet  de  ce  qu'il  aroît  &it  :  au  contraire,  il  èk- 
claroit  qu'en  faisant  tuer  le  duc  d'Orléans,  il 
avoit  bien  mérité  du  roi  et  de  b^Fnoieej  et  trois 
des  plus&meux  théologiens  de  la  Sorbons^,  qm 
le  suircâent ,  s'engi^rent  à.  prouver,  non  seule- 
ment^'il  avoit  bienfait,  mais  encore  qu'il  anroit 
grandementpéché;s'Un'avoitpasoonimiscemeur 
tre.  Les  princes  qui  traitoient  avec  lui,  au  nom  da 
conseil,  lui  d^tnan^ent  d'implorer  le  pardon  du 
roi,  de  laisser  punir  les  m^irtriers,  et  de  pro* 
mettre  qu'il n'atitreroitpowt  àParî^sans  en  avoir 
obtenu  la  permission.  Gommé  il  refusa  toutes  œs 
conditions ,  le  roi  de  Sicile  et  le  duc  de  Berri  re- 
partirent 3  le  duc  -de  Boiîirgogne  s'avança  ensuite 
à  la  tète  de  son  armé^  jusqu'à  SaintrDenis,  oà 
il  s'arrêta  pour  pmer  avec  beaucoup  de  dévoëon 
le  saint  protecteur  de  la  France.  Le  ro^  de  ^cile, 
les'dui^s  de  Berri  et  de  Bretagne  >  et  plusiecurs 
£(Ujtres  membres  du  conseil,  y  vinrent  de  nou- 
veau au-devant  de  lui,  et  le  supplièrent,  puis- 
qu'il vouloit  entt'er  à  Paris  malgré  la  défense  da 
roi,  de  n'y  pas  amener  du  moins  plus  de  deux 
cents  hommes  avec  lui.  Il  refiisa  égalem^it  de 
«e  soumettre  à  cette  condition ,  et  il  fît  ^sou  entrée 
dans  la  capitale.  Ses  deux  fî^i^,  son  gendre,  le 
comte  de  Clèves ,  le  duc  de  Lorraine  et  huit  cents 
gentilshommes  p,  uia^choîeût  autour  de  lui  liiatête 
nue,  pour  que  le  peupleipût  mieux  les  recon- 
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i^oitre.  Ce  ^euplje  rûcouaoisaant  de  ce  que  seul  ,408. 
eotre  le^  princes  il  ayoit  paru  ùire  cas  ile  la  fa^ 
veiir  populaire ,  TaccueilUt  avec  des  déilionstra- 
tions  de  joie,  et  en  crient  iwël,  mot  usité  seules 
ment  quand  le  roi  se  mqntroit  dans  les  ^rues.  Il 
descendit  de  cheval  à  son  hôtel  d'Artois  ^  où  il 
eut  soin  de  se  fortifier.  (1),  '   V 

Malgré  les*  instances  du  conseil  d'État,  le  duc 
de  Bourgogne  étoit  déterminé  à  avouer  p^bh^ 
quement  le  meurtre  de  son  cousin  et  à  s'en  juj^- 
tifier.  Il  jugea  que  le  meilleur  moyen.d'ôter  àson 
crime  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  d'odieux  étoit  ^ 
d'invoquer  l'aide  de  k  religion ,  en  en  faisant 
faire  l'apologie  par  quelque  théologien  fameux. 
Il  n'eut  pour  se  décider  que  l'embarras  du  choix, 
mai^  il  sWréta^au  plus  célèbre  entre  lès  profes- 
seurs de  th^éologie,  au  collège  de  la^  Sorbonne  : 
c'étoil:  maître  Je^pi  Petit,  cordelier,  et  normand 
de  nation  5  que  sa  réputatioi^  de  pprofond  savoir 
avoit  fait  choisir  l'année  précédente  par  l'uni- 
fersité  de  Paris,  pour  l'envoyer  en  ambassade 
auprès  des  deux  papes»  Petit  ne  se  contenta  point 
d'écrire  unfe  dissertation ,  comme,  il  eôt  encore 
d'usage  de  le  faire  à  R<>me ,  quand  tm  personnage 
puissant  a  besoin  dèxfaire  justifier  par  des  théo* 
iogiens  une  action  criminelle.  Cette  dissertation, 


(0  Ënguerrand  de  MoDStrelet.  T.  I ,  c.  33,  p.  ^37.  —  Reli- 
gieux de  Sainl Denis,  L.  XXVlI,  c.  27,  p.  63i, 
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1408.  qu'il  avoit  fait  signer  aussi  par  deux  autres  doc- 
teurs célèbres^  fut  celle  qu'il  publia  à  Gand,  et 
qu'il  (tistribua  aux  membres  des  États  de  Flan- 
dre. A  la  demande  du  duc  de  Bourgogne ,  il  con- 
sentit affaire  de  cette  même  dissertation  le  sujet 
d'un  sermon,  qu'il  prêcha  devant  la  cour  et  le 
peuple,  et  par  là  il  s'exposa  au  Idâme  des  plus 
prudens  entre  les  gens  d'église,  quoi({ue  tous 
admissent  peut-être  comme  une  vérité  la  propo- 
sition pair  laquelle  il  4ébutoit  :  ce  A  savoir  que 
<c  tout  docteur  en  théologie  ^st  tenu  dé  laibourer 
ce  à  excuser  et  justifier  soa  maître  et  son  seigneur, 
ce  lui  garder  et  défendre  son  honneur  et  b<»ine 
ce  renommée,  en  tant;  comme  la  vérité  se  peut 
ce  étendre.  ))  (1) 

Fonr. étendre  en  effet,  autant  qu'elle  pouvoit 
l'être,  la  vérité  en  faveur  de  son  seigneur,  Jean 
Petit  prêcha  le  8  mars,  dans  l'hôtel  de  Saint-Paiil, 
résidence  habituelle  du  roi ,  en  présence  du  duc 
de  Guienne,  dau{)jbin  de  Viennois,  fils  aîné  du 
roi,  et  gendres  du  duc  de  Bourgogne,  qui  étoit 
entouré  de  toute  la  pompe  royale.  L'assemblée 
se  composoit  du  roi, de  Sicile,  du  cardinal  de 
Bar,  des, ducs  de  Berri-,  de  Bretagne  et  de  Lor- 
raine; de  beaucoup  de  comtes,  barons,  cheva- 
Uers  et  écuyers  de  divers  pays;  (Î3i  recîteur  de 
l'Université,  accompagné  d'un  grand  nombre  de 

(1)  Enguerrand  de  Monstrelet.  T.  I,  p.  947* 
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docteurs  et  de  clercs,  enfin  d^une  très  grande      «408, 
multitude  de  bourgeois  et  de  peuple  de  tout  état. 

Le  discpurs  que  le  docteur  Jean  Petit  prononça 
devant  cette  assemblée  a  été  rapporté  textuelle- 
mentparMonstrelet,  etM.deBarante^n  a  inséré 
laplus  grande  partie.dans  son  Histoire  des  Ducs  de 
Bourgogne»  C'est  un  triste  monument  de  Fimpu- 
dence  avec  laquelle  un  prêtre  croyoit  pouvoir 
puiser  dcuis  la  sainte  Écriture  dés'encouragemens 
pour  le  crime,  de  la  grossièreignorance  qu'il  allioit 
à  son  érudition  pédantesque^  du  désordre  d'esprit 
qu'il  ne  pouvoit  dominer  par  :sa  méthode  toute 
^étriqué.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  ce- 
pendant â  la  par^e  littéraire  de  ce  sermon ,  à  ces 
citations  qui  témoignoient  une  vaste  lecture,  àces 
febles  absurdes  mêlées  aux  faits,  qui  prouvoient 
que  le  docteur  n'entendoit  point  oe  qu'il  avoit  lu. 
Nous  savons  en^flPet  qu'à  l'époque  du  renouvel- 
lement des  études  tout^critfaisoit  autorité  :  en- 
tasser des  textes  paroissoit  le  but  de  la  science,, 
tandis  que  discerner,  apprécier,  critiquer  ce* 
qu'on  avoit  lu,  étoit  un  effort  de  jugement  auquel 
personne  ne  prétendoit. 

Nous  ne  fatiguerons  point  non  plus  nos  lec- 
teurs par  la  partie  scolastique  de  ce  discours;  il 
étoit  divisé  en 'majeure  et  en  mineure ,  la  pre- 
mière étoit  sous-divisée  en  quatre  parties ,  pour 
exposer  autant  d'effets  de  la  convoitise,  vice 
dont  le  docteur  accusoit  le  duc  d'Orléans ,  et 
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1408.  d'où  il  voulpit  déduire  ensuite  tous  ses  crimes; 
la  seconde  ^toit  sous-divisée  en  quatre  parties 
aussi,  pour  établir* que  le  duc  d'Orléans  s'étoit 
rendu  coupable  du  crime  de  lèse -majesté  en 
quatre  degrés.  Ces  divisions  et  sous^yisions , 
leur  régularité^  leurs  oppositions. empruntées 
aux  écoles  de  dialectique ,  étoient  considérées 
dans  ce  siècle  comme  un  omemeut  du  discours, 
bien  supérieur  à  la  plus  haute. éloquence.  Il  est 
vrai  que.  pour  conserver  cette  symétrie ,  pour 
que  les  sous-divisions  fussent  en  même  nombre 
dans  la  majeure  et  la  mineure,  et  poui*  trouver 
douze  raisons ,  en  l'honneur  des  douze  apôtres , 
l'ordre  réel  du  di^couj^  est  sacrifié ,  et  qu'il  est 
fort  difficile  de  se  reconnoître  dans  un  Range- 
ment qui  égare  au  Heu  de  oondttire* 

Mais  ce  qui  doit  surtout  commander  notre 
attention  dans  ce  discours^,  c'est  sa  partie  poli- 
tique ,  c'es1;,la  profession  pubUque  de  la  doctrine 
qu'il  est  non  seulement  permis,  niais  honorable 
^et  méritoire  de  tuer  ou  faire  tuer  les  tyrans.  Le 
théolo^en  de  Sorbonne  l'étabUt  par  le  témoi- 
gnage des  philosophes ,  de  la  sainte  «Église ,  des 
docteurs  en  droit,  et  de  la  sainte  Écriture.  Il  con- 
fond avec  les  tyrans  les  criminels  de  lèse^nâjesté , 
et  tous  €eux  dont  la  puissance  est  si  grande  qu'ils 
échappent  à  la  justice  du  souverain.  Mais  il 
ajoute  que  le  coupable  est  d'autant  phis  punis- 
sable que  son  rang  est  plus  élevé ,  et ,  d'autre 
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part,  quele  dcvair  de  le  ptûnr-est  ôl^Ugfitoire  i4<;8. 
d'autant  pkis  pour  chaque  sujet ,  que  ce  sujet 
est  revêtu  dé  plus  hautes  dignités.  Ji  déclare 
qu^aucune  alUapce ,  aujcun  serment  ne  doit  p]::o- 
téger  le  tyyàn  contre  la  pumtion  qtd  lui  eirt 
due^  et  qui  l'^itteindra  par  un  juste  hotnicide; 
qu'enfin  un  honmie  loyal  ne  doit  point  avoir  de 
serupule  de  recourûr  dans  ^  cas  à  l'assassinat, 
«  car  c'est  la  propre  mort  de  quoi  tyratïs  dôi- 
«vent  mourir,  par  bonne  cautcUe^aguèt  ou 
((  épiçmepté  »  > 

Dans  l'application  de  cette  doctrine  an  duc 
d'Orléanaj  le  docteur  eii  théologie  se  monti^e 
singulièrehient  foible  :  U  veut  prouver  que  ce 
duc  ayant  conspiré  contre  son  frère ,  est  ud  crir 
minel  de  lèse-paajesté  5  qu^étaat  trop  puimut 
po«3?ê|;te  amenée  justice,  ilestimtj^an;  mais 
tous  les  faits  auxquds  il  fait. allusion  soiit  de  si 
ancienne  date ,  qtPils  ne  pouvoient  produire  'un 
dangej|?,actïiel.  D'après  Jean  Petit,  le  duo  d'O^-^ 
léans  auroit^  en  trois  occasions  différentes,  jcon- 
sulté  des  sorciers ,  et  pris  part  à  dés  cél^émohies 
magiques  dirigées  contre  le  roi.  Il  est  prjDbàhle 
en  efifet  que  6e  dftc ,  superstitieux  et  ambitieux  j 
avoit  eu  recours  à.  des  fourbes ,  contre  lesquels 
on  dirigea  phis  tard  tme^^rooédnrej  maifJ  Jean 
Petit,,  en  attribuant  la.  première  maladie  du  roi 
aux  effets  de  leurs  sortilèges,  en  reporte  néces- 
sairement la  date  avant  l'àtinéç  1^92-^  ou  seize 

Tome  xii.  :'  19 
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î4w8.  ans  auparavant  (i).  ïl  accuse  aussi  le  duc  tf  arotf 
plus  anciennement  encore,  en  i388,  jeté  lui- 
même  une  poudi*e  empoisonnée  sur  le  plat  de 
rôt  qui  devoitêtreservi  devant  le  roi(2).  B'avoir, 
une  autre  fois ,  voulu  faire  périr  le  dauphin  à 
l'aide  d'une  pomme  empoisonnée  y  que  la  justice 
du  ciel  avoit  fait  toniber  entrelçs  mains  du  propre 
fîls^u  duc  d'Orléans ,  lequel  étoit  mort  aussitôt 
aprèS'l'avoir  mangée  (3).  Il  accuse  le  duc  d'avoir 
volontairement 'mis  le  feu ,  eh  z  3q3  ,  aux  étoupes 
dont  étoient  couverts  les  jeunes  ge^s.parmi  les- 
quels le  roi :de voit  être,  et  qui  périrent  d'une 
n^^ère  si  funeste  (4).  Il  lui  reproche  son  alliance 
avec  le  duc  de  Lancaster,  sa  partialit^.pour  Be- 
noît XIII  dans  les  négociations  poUr  teripinerle 
schisu^e  ;  les  avis  qu'il  aVoit  donnés  à  la  reine  de 
SQ  tenir  en  garde  contre  les  foreurs,  du  roi  ;  enfin , 
Içs  exc*ès  et  les  voleries  de^  troupes  ^u'il  avoit 
commandées  (5).  Entre  toutes  ces  accusations, 
qui ,  dans  le  sermon  du  théologien, ^sont  distri- 
buées selon  un  ordre  pèdantesqué  qui  rend  assez 
diiOicile  de  reconnoîtr e  lés  feits  auxquels .  elles  se 
rapportent  j, on  en  cherche  yaineinent  une  qui 
puisse  non  pas  excuser.,  piais  du  mpins   ex- 

{iy^oye^  pe.8ermoa  dans  Mous  trelei.  T.  I ,  p.  3oo ,  3o4»  3o6. 
(a),i&Vf.  p.  3ii.        ^ 
(3)  IJbid.  p.  3»9. 

(4)*ÀMf.  p    5l2.-  '  ♦ 

(5)  -lëid.  p.  5i4  ♦  3i7*  3ao.ct  3«a. 
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pliquer  la  fureur  du  diic  de  Bourgogne.  Des  i^os* 
réconciliations  solennelles  sous  la  foi  des  ser* 
mens ,  et  plus  encore  un  laps  de  temps  de  quinze 
ou  vingt  ans  ^  auroient  dû  éteindre  tout  ressen- 
timent. Aussi  le  sermon  de  Jean  Petit  ne  nous 
révèle  point  la  secrète  pensée  du  duc  de  Bour- 
gogne; il  atteste  seulement  soù  :  efironterie  à 
avouer  les  crimes,  etla  honteuse  dégradation  de 
la  cour,  du  clergé ,  de  la  noblesse  et  du  peuple , 
qui  àssistoient  et  applalidissoient  à  cet  aveu. 

La  scandaleuse  assemblée  du  8  mars  étoit  des- 
tinée à  justifier  le  duo  de  Bourgogne  •devant  la 
nation ,  mais  vis-à-vis  des  tribunaux ,  il  étoit  ^déjà 
acquitté.  Trois  jours  avcmt  cette  cérémonie ,  le 
roi  lui  aveit  "accordé  des  lettres  de  rémission , 
par  lesquelles  il  déclaroit  ce  ne  conserver  aucune 
«  déplaisancc  contre  lui ,  poiir  avoir  fait  mettre 
«hors  de  ce  monde  son  frère ,  pour  le  .bien  e* 
«ntiHté  dû  royatmie  (i).  »  Charles  VI  àvoit, 
dans  l'intervalle  entre  ses  paroxysmes ,  assez  de 
calme  et  de  présence  d'esprit  pour  s'acquitter 
des  devoirs  extériêurs<le  la  royauté ,  tandis  que , 
quant  à  s(m  système  de  conduite ,  se  défiant  de 
lui-même,  il  adoptoit  toujours  les  suggestions 
de  celui  qui  setrduvoit  momentanément  msatre 
desa  personne.  Le  pouvoir  souverain  étoit  donc 
b*ansfére  sans  contrôle  au  duc  de  Bourgogne.  Il 

(0  Notes  à  Monstrelet.  T.  I ,  p.  335. 
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i4o8«  en  Usa  pour  priver  Clignet  de  Brabatit  de  FoSke 
d'amiral ,  et  le  donner  au  sire  de  Chàtillon  ^  tin 
de  ses  partisans  ;  pour  destituer  de  ntéine  le  sire 
de  Tign6nTille  de  sa  oharge  de  prévAl  de  PariS) 
eti  lui  substituant  Tiérre  des  Easarts  ^  qui  étoit 
de  soh  bôtel  ;  pour  se  fisdre  payer  enfin  la  dot  de 
Miohelle  de  France , /mariée  au  comte  de  Cha- 
rolais  son  fils,  (i) 

Mais  quoique  le$  princes  du.  sang  ne  propo* 
sassent  aueune  limitation  au  pouvoir  d'un  roi 
incapable  de  discernement ,  loramékne  qu'il  étbit 
dans  so|i  jbon  sens ,  il»  ressentirent  une  vive  ja- 
lousie contre  leur  xoùsin,  qui  se  saiaiasoit  seul 
dé  toutes  les  grâces,  xme  irritation  extrême  de 
çe'^u'il  semttoit faire  la  cotir  à  la  populace ,  et 
une  terreur  plus  grïinde  cnoore  de  Ce  qu'il  ne 
ibôtitroit  pas  plus  de  scrupule  k  verser  leur  èang 
qu'euiXrrniièniea  n'en  aùroient  ressenti  k  i^pandre 
celui  d'Un  de/ leurs' domestiques.  Ils  ehen^hètent 
donc  les  uns  après  leâ  autres  à  se  soustraire  à  son 
pouvoir.  La  reine  la  première ,  escortée  par  le 
duc  deBavière,  «on  firèJ:e,)se  rendit è  Meltin  avec 
ses  éaùtjûsy  elle  y  iconduisit  ^niéiaf^  avec  elle  le  duc 
de  Guienne ,  Fainé  de  ses  fils  y  quibiquUl  fût  gendre 
4u  duc  de  Bôurgoj^é»..  £Ue  n'avoit  âniidnôé  son 
voyagé  que  comisie  une  partieide  plaisir ,  mais 
dès  qu'elle  se;  seutit  ensûréié  dans  ce  ôh&teaU) 

(I)  Religieux  deSainl-Deiu^.  t.  KX'Vn»  e..*^,  p.  635." 
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4ai  étoit  k  elle^ fiUç.camuiiençft  à  y  rw^emblçr  H^»- 
des  3oldate  et  40s  an^€s^(i),  Ï4Q  ^oi  de  Sio^ ,  Ifl 
duq  de.,3ç^ri ,  le  finç  4^  ftrçt^gpe  et  Ic)  ^irQj^ 
Itfontaigu,  tliièreût  wcce^ivqpjppt  l'y  joiridriç. 
tç  4uc  de  Bourgogaq  e»  rew  wtit  a^ae:^  4'iûq^ié* 
tade;  m^  il  fit  ai^sfitôt  agir  le  rqi,  auquel  il 
représenta  leur  départ  comme  mi  acte  de  dé?- 
obéiftSaoce.  Çàarles/ Yï  ^xprwft  upe  gyftnde  co- 
lère cotttrç  le$  princes  qui  S' çlqiggLoient^  et  qui 
^«kbjoîent  wépriseï'  sw  autorité  j  il  Iflwr  qr- 
doBu%  de  reyeiûr  ftus&itôt  ftuprè§  dç  lui  •  PPWd?^ 
WtiX'ci  sftVQÎei^t  qu'il  poupsuivoit  4vgfi  Ift  4^çpt 
^ière  rigueur  q^u3f  qui  ^'qppa^oient  ^ip;  vplont^^ 
qu'il  croyoît  ïiVpip,  il^  pbéiyfiPtet  çevi^^^.  . 
Presc^ue  à  la  mépaçi  époque ,  Ift  ?rwqç  PP  sqijf 
Qpdt  ^ai^  oppositiqp  k  la  déçi^pp  dç.  <îfB  luquar qp^ 
iïiç^ïmble  de  yéfléçWr,  wr  upcr  qp^tioçi  qui  ip- 
téres3oitla  qojisK^ieiipe  detot^s^  :  \^:95tm^f  Char- 
les VI  rendit  ^nç  0rdonimnce.  ^ui  d^c^roit^  ]§ 
royaume  neutre  entre  les  deux  papes  qui  se  di^ 
plitpi^ïit  l?  poptificat  :  le  ^cbiwç  ftVçjtt  tf;Jiq;fflent 
affoibU  le  sentim^n^  çeligieu;2f: ,  pu  j^^t-êtrç  l'opr 
pr^Qil  ptla  i^pwlïrwee  ^oim^  twMh  pi?Hp|ç 
ts$llem©nt  içidifférje»*  ^^ijt  questipp^  publiq^ç^i 
qu'on  pernjettQÎt  à  l'boïftme  qwi  pe  potivoit  ççmr 

mander  à  lui-même  de  commander  à  la  foi  du 

"  "    -     '  '    '    .       »■*  .'""•. 

(I)  Enguemnd  de  ^Monstrielel  /p.  ^q  ,  p\  ^iS.,  tt  lUKg^ux 
de  SaÎDtDaàis.  t.  XXYUi  0.  97f{>^.634»  --tr  Juiipénal  (to^Ur- 
sins,p.  191. 
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i4oS.  public  (i).  Un  ordre  fut  aclressé  au.  mçiréchal 
Boucicault,  gouverneur  de  Gênes,  pour  qu'il 
cherchât  à  arrêter  Benoit  XIII ,  et  Poti  fit  punir 
ceux  qui  s^étoient  chargés  d'apporter  à  Paris 
des  lettres  d'excommunication  fulminées  par  ce 
même  Benoit,  contre  le  roi  et  les  princes  de  son 
lignage,  (a) 

Si  le  duc  de  Bourgogne  avoit  pu  continue^  à 
séjourner  à  Paris ,  et  à  retenir  le  roi  sou^r  sa  garde, 
il  auroit  pu  aussi  bravw  long-tonps  la  jalousie 
de  la  reine  et  des  princes  du  sang ,  et  le  ressai- 
timent  de  la  maison  d'Orléans  ;  mais  à  cette 
époque  même ,  il  ressentoit  une  vive  inquiétude 
ppur  une  guerre  qui  avoit  éclaté  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  il  hésitoit  entre  la  nécessité  de  maintenir 
par  sa  présence  son  autorité  dans  le  conseil  du 
roi ,  et  celle  d^arrêter  une  fermentation  populaire 
qui  pourroit  bientôt  gagner  ses  villes  de  Flmidre, 
et  lui  faire  perdre  la  plus  riche  partie  dt  ^e&  do-* 
^mainesr 

Le  duc  de  Bourgogne  étoit  uni  par  un  double 
mariage  à  Guillaume,  fils  d'Albert  de  Bavière, 
comte  de  Hollande ,  de  Zélande  et  de  Hainaut 
Il  lui  avoit  donné  sa  ^œur  en  mariage ,  et  il  avoit 
épousé  une  isœur  de  Guillaume.  Un  &ère  de  ce 

(I)  Ordonn.  de  Fran/^e.  T.  IX,  p.  34a. 

(a)  Ordonn.  de  France.  T.  IX ,  p.  346.-*MonstreIet ,  c.  4i  » 
p.  3a6.  —  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXVIII,  e.  i-S» 
p.  658-65i. 
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même  Guillaume  àvoit  été,  en  i38'9,,élu^  par  j^^^g. 
le  crédit  de  son  père,  évêque  de  Liège,  <juoi- 
qu'ilti'eût  alors  que  dix-sept  ans;  il  n'avoit  en- 
suite voulu  prendre  d'autre  ordre  ecclésiastique 
que  celui  de  sous-diacre  j  il  s!étoît  consacré  aux 
armes,  ou  plutôt  encore  £^ù  brigandage,  se  met- 
tant à  la  solde  de  qui  voulôit  Femployer,  avec 
lès^ bandés  qu^l  âvoit  formées.  Cependant,  sous 
le  nom  de  Jean  V ,  èVêquê  éhi  dô>Liége ,  il  exer- 
çoit  en  soldat  ^  bien  plus  qu'en  prélat ,  la  souve- 
raineté dans  cette  ville  manufacturière,  riche  et 
bellîqueuse,  et  sans  respecter  les  libertés  et  les 
privilèges  des  bourgeois  (i).  Ceux-ci  Favoient 
long-temps  pressé,  ou  dc^  se  faire  consacrer,  espé- 
rant tju'il  revêtiroit  alors'^  des-  sentimens  un  peu 
plus  chrétiens  J  ou  d'abdiquer;  et  n'ayant  pu  ob- 
tenir qu'il  eût  égard  à  leurs  justes  réclamations , 
flsavoient  enfin  récouru  aux  armes.  En  i4o6,  ils 
avoiènt  élu  un  nouvel  évêqtje,  Thierry,  fils  de 
Henri  dé  PerWeis ,  gentilhomme  de  leur  pays , 
et  ils  avoient  choisi  le  père  pour  leur  mainbdurg , 
oti  principal  niagistrat;' Leur  élection  avoit  été 
confirmée  par  Benoît  XIII  et  p^r  Wenceslas  ;  il 
est  vrai  que  l'Église  commençoit  à  ne  plus  recon- 
noîtrele  premier  comme  pape ,  et  l'Empire  à  ne 
plus  reconhoître  le  second  comme  empereur. 
Mais  sans  recourir  à  l'aide  de  leurs  supérieuf's 

(I)  Gatlia  Christiana.  T.  III ,  p.  901. 
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1408.  tempord  et  spirituel ,  les, Liégeois  avoieût  ëa  de 
grands  succès  cçntre  leur  évéque;  ils  avoient 
soulevé  tout  son  évéché. contre  liû ,  et  i^  le  te- 
noient  alors  assiégé  dans  Maestricht.  Le  comte 
de  Hainaut  ^  frère  de  l'élu  de  Liège ,  avec  le  sire 
d'Sngbieu ,  les  seigneurs  de  Croy  et  de  Heilly, 
que  lui  avoit  envoyés  le  duc  de  Bourgogne, 
étoit  entré  dans  l'évéché  4e  Liège  avQc  une 
petite  armée ,  pour  fairc^  lefver  le  siège  dé  Maes- 
tricht, mais  ne  se  sentant  p^s  assez  fort  peur 
livrer  bs^taille  aux  Liégeois,  il  s'en  étoit  vengé 
su^  le  plat  pays ,  ow  il  avoit  commis  les  plus 
effroyables  cruautés.  Le  ^e  de  Jumont,  com- 
mandant des  hommes  d'armes  du  Hainaut,  mar- 
quoit  son  passage ,  comme  uae  béte  féroce ,  par 
un  massacre  uijLyersel  de  toutes  les  crèatu^^s 
humaines  qu'il  pouvoit  atta^djre.  Il  avoit  bràlé 
les  villeç  de  Flc^rennes  et  de  Fosses,  sans  per* 
mettre  aux  soldats  do  les^iller  auparavant,  de 
petir  que  les  habitans  ne  pussent,  pendant  ce 
temps,  se  dérober  aux  flammes.  Pans  les  cam- 
pagnes ,  où  les  paysans  se  réfugioient  dans  leurs 
églises,  avec  leurs  femmes  et  l^urs  enfans ,  il  les 
y  enfermoit ,  et  y  faisoit  mettre  le  feu.  D  l;>rûla 
ainsi  quatre  cents  égliâes  dans  l'évéché  de  Liège  ; 
mais  après  ces  atrocités  ^  le  conite  de  Hainaut 
n'osant  pas  combattre  les  Liégeois,  se  retira  dans 
son  pays.  (1) 

(I)  Monstrelet.  T.  I,  c.  45,  p.  348.  ^-Eeligitux  de  Saîm- 
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L'iloirtear  qoecausoiènt  ces  massacres  poavoit  1 4os« 
^ever  les  villes  de  Fkuidre  ^  q1ii  avoieat  arvec 
les  liégeois  des  relations  d'iiiiiitié  et  d'intérêt.  Le 
duc  de  Bourgogne  crut  dangereux  pour  son  au- 
twté  dé  laisser  sous  leurs  yeux  l'exemple  d'une 
ré3i3tance  impunie.  Quelque  nnpqrtanoe  qu'il 
attechàt  à  U  faveur  des  communes  en  France ,  il 
crut  plus  esseiltiel  encore  d'arrêter  le  pouvoir 
croissant  des  communes  dans'  les  Tays-Ças.  Il 
assembla  les  bourgeois  de  Paris ,  et  leur  recom-^ 
manda  s^  intérêts ,  en.protestaiit  qu'il  avoit  tou- 
jours été  occupé  de  défendre  les  leurs.  Il  partit 
«isuite,  le  5  juillet,  BVec  ses  deux  frères  pour 
Anras,  et  ensuite  pour  Tournai,  où  il  avoit 
donaé  rendez-^vousà  ses  hcmimes  d'armes  du 
duché  et  du  comté  dé  Bourgogne,  de  Flandre, 
d'Artqis  et  de  Picardie.  Cç  ne  fut  que  le  1 1  sep- 
t^nbre  que  son  armée  fut  prête  à  entrer  «en  c^m- 
I^igue.  Il  se  mit  alors  en  mài'ohe  par  Enghien  et 
Nivelle.  (i>  V  ■       \ 

Mais  le»  princes  ses  ennemis,  qu'il  avoit; 
laissés  ep  France,  étoient  bien  décidés  à  pro- 
fiter de  l'avantage  que  leur  donnoit  son  absence. 
La  reine  s'étoit  jointe  à  eux  ;  die  avoit  fait  de 
Melnn  la  place  d'aAnes  de  leur  parti  ;  elle  y 

ï^îs.  L.  ÎXVnii  c.  i3,  p.  67Ô.  —  Barànte,  Hist.  des  Ducs 
<leBoui|;.T.IJI,p.  195. 

(I)  l|QiiAtr«lf t.  T.  n ,  c.  5o,  p.  I.  *-^  Religieux  de  Seiot- 
DenU.L.  XXVW,c6,p.e$i.     . 
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1408%  avoit  rassemblé  des  troupes ,  et  le  116  août,  se 
croyant  assez  forte. pour  intimider  les  partisam 
que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  à  Paria,  elle  y 
rentra  à  la  téte^  de  trois  mille  homixies  d'armes, 
eondtdsant  avec  elle  le  dauphin,  4uc  de  Guienne, 
qui  pour  la  première  fois  montoit  à  cfieval.  Les 
ducs  de  Berri,  de  Bourbon  ;  de  Bretagne ,  le  con- 
nétable et  le  coiïite  d'Alénçon  s'ètoient  joints  à 
son  cortège.  Elle  traversa  la  ville  dans  cet  appa- 
reil militaire,  et  vint  loger  au  Louvre  (i)r  Le 
a8  août  ^  la  i^uchesse  d^Orléans  y  en  grand  deuil, 
accompagnée  de  sa  belle-fille  Isabelle ,  qui  avoît 
été  reine  d'Angleterre ,  entra  aussi  à  Paris ,  en- 
toiirée  d'un  eàrtége  imposant,'  daïis  lequel  tous 
les  princes  du  sang  s'étoient  empressés  de  se 
ranger.  La  reine  s'étoit  fâit^livçer  les  clefe  des 
portes;  elle  y  avoit  placé  des  corps-de-garde, 
ainsi  qu'au±  ponts  autour  de  Paris>  :  elle  se 
trouvoit  donc  maîtresse  de  la  ville.  Le  5  sepr 
tembre,  elle  assembla  au  Louvre  un  conseil, 
où  ^e^  eut  soin  de  .convoquer  seul^nent  ceux 
des.  princes  du  sang  et  des  gr^ds  officiers  qui 
s'étoient  déclarée  pour  elle.  Ony  voyoit  le  dau- 
phin, les  ducs  de  Berri,  de  Bretagne  et  de  Bour- 
bon ,  lés  comtes  de  $aint-Pol ,  de  Mortaing , 
d'Alen'çôn,  de  Clermont^  de  Dammartin,  de 

(0  Mopstrelet.  T.  î,  c-  46,  p.  tS55.  —  R^igïeux  de  Saint- 
Denis.  L.  XXYIII ,  C.  6 ,  p.  65i .^Juvénal  des Ursîns ,  p.  194» 
—  Barante ,  Ducs  de  Bourg.  T.  III  ,^.  iSq. 
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Tanearville,  la  duchesse  de  Guienne,  la  com-  140». 
tesse  de .  Charolais ,  et  plusieurs  prélats.  Il  n'y 
avoit  pas  eu  moyen  d'y  feire  parottre  le  roi ,  qui 
dans  ce  moment  étoit  en  état  de  frénésie.  L^vo- 
cat  du  roi^  Juvénal  des  Ursins,qiiL  file  croyoit 
en  consciences  obligé  dé  plaider  la  cause  du  plus 
fort ,  fit  ua  discours  pour  montrer  qu'il  conve- 
ûoit  de  confier  le  gotivem^wneiit  à  la  rçine ,  et 
produi^t  des  lettres  scellées  du  grand  sceau ,  par 
lesquelles  le  droit  d'assembler  et  de  présider  le 
conseil  lui  étôit  déféré  pendant  l'infirmité  de 
son  mari.  On  ne,  dit  point  k  quelle  époque  ou 
par  quelle  autorité  ces  lettres  avoient  été  déli- 
vrées (1).  On  ne  les.trouve  point  au  Recueil  des 
Ordonnancés,  mais  on  y  voit  l'édit  qui  fiit  signé 
ce  jour-là-même  par  la  reine,  pour  la  sûreté  de 
Paris  et  la  police  des  gens  de  guerre.  U  interdit 
aux  soldats  d'entrer,  sans  permission  spéciale, 
dans  la  ville ,  ou  sans  l'ordre  du  duc  de  Berri 
ou  du  connétable.;  il  leur  interdit  encore  de  se 
loger  de  force  chez  les  bourgeois;  il  interdit 
d'autre  part  à  ceux-ci'  de  pre^idre  aucune  jpart , 
ou  par  paroles,  ou  par  actions,  aux  divisions 
qui  ont  éclaté  et  qui  durent  encore  entre  le^  sei- 
gneurs du  sang  royal,  ce  vu  que  lesdites  choses 
«  ne  les  touchent ,  ne  ne  peuvent  pn  rien  les  tou- 
<c  cher.  »  (3) 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXVÏII,  c.  10  «  p.  666.  — 
Juvénal  des  Ursina,p.  194* 
(a)  Ordonn.  de  France.  T.  IX ,  p.  370, 
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i4o8.  Dès  le  premier  conseil  présidé  par  la  rçinf, 

la  duchesse  d'Orléans^  à  ^noux,  ea  habita  àt 
deuil ,  demanda  jqstice  de.  la  mort  de  son  mm^ 
et  de  là  diffamationrà  laquelle  sa  mémoire  avoit 
étée3[posée.'Dan)s  une  nouvelle  assemblée,  t^- 
nue  en  la  grande  salle  du  Louvre  ,^  le  ^i  i  sep- 
tembre ,  où  assistèrent  les  princes  du  sang ,  leà 
seigneurs  et  les  prélats* de  leur  parti,  le  Pâi:le- 
ment ,  l'Université,  et  un  grand  nombre  de  bour- 
geois, la  duchesse  d'Orléans  fltiire  la  jù^tifica* 
tion  de  son  mari  pat  maîtrô  Selisj,  abbé  de 
Saint-Fiacre,  religieux  de  Fprdre  de  Saint^- 
noit*  Ce  diaoours,,  qui  nous  a  été  conservé  f^iim- 
bien  que  ce^ui  de  Jean  Pçtit ,  est  dans  jie  même 
style,  avec  le  même  étalage  scolastique  et  pé- 
dantesque  d'érudition  mal  digérée.  Il  est  cepen- 
dant moins  ridîcuïe ,  et  il  a  surtout  le  mérite  de 
combattre  la  croyance  à  la  magie  et,  au  pouvoir 
des  so|:ciers;   il  afl^me  que  les  magici^is  ne 
vivent  que  de  lïiensonge,  et  ne  produisent  au- 
icùn  eflFet.  Il  es^  vrai  qu'ils  se  propose  surtout 
par  là  dWoiblir  l'accusation  poutre  le  duc  d'Or- 
lé^s^  dont  le  commerce-  avec  des  ibagioiens 
pouvoit  diffiôilemént  être  nié  (i).  L'abbé  de 
Saint-Fiacre  faie  les  diverses  tentatives  d'empoi- 
sonnement alléguées  par  Jean  Petit  ;  mais  il  est 
singulier  qu'il  fasse  allusion  à  des  date^  et  à  des 

(I)  Moi»trelet.  T.  I,  c.  4?  #  p.  4*6-4^7- 
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circonstances  dont  lé  premier  n'aVoit  pa$  fait  1408. 
mention,  en  sorte  qu'on ^  peut  conclure  que  si 
l'accusation  n'étoit  pas  fondée^  du  moips  elle 
n'étoit  pas  nouvelle  (1).  Il  convient  ausri  que 
dans  la  fatale  mascarade  de  iSgS ,  le  duo  d'Or-^ 
léa^s  avoit  volontairement^  et  de  concert  avec 
Pierre  de  Navarre ,  mis  ou  fait  mettre  le  feu  aux 
étonpes  qui  couvraient  les  hommes  ssi^y&ges 
entrés  danisia  sdle  du  bal;  mais  c'étoit,  dit-il^  ' 
oc  afin  qu'iceux  embrasés  courussent  entre  les 
«  dames,  pour  icelles  épouvanter.. •••..  et,  ath 
«c  tendu  qu'il  avoit  prdoimé  que  le  feu  fût  mis 
«  aussi -bien  sur  Fun  que  sur  l'autre,  il  n'est  pas 
(c  à  croire  que  ce  il  fit  par  malice  et  par  mauvaise; 
«  intention.  .^  (2)  L'avocat  ou  prédicateur ,  car 
il  seroit  difficile  de  lui  âssigiler  exclusiyéinent 
l'un  ou  l'autre  cairactèreyjt^stîfie  l'âlliancp  du 
duc  d'Orléans  :avec  lé  duc  de  Lancaster,  et  la 
protectiôp  accordée  à  BeiKÂtXIII ,  cdmme  ây a^t 
été  ôOnfor^nes  aux  intérêts  du  royaume  :  il  ex- 
cuse sur  la  nécessité  les  pillages  exercés^  par. s(^ 
troupes ,  et  il  conclut  eu  demandant  qiie  le  roi 
inflige  une  punition  sévère,  mais  non  pas  capir 
taie,  audiic  de  Boui^ogne^  Il  requiert  la  démoli* 
tion  de  ses  maisons  à  Paris ,  d^s-  amendes ,  des 
fondations  expiatoires  ,,etPexîl  de  sa  peèsoraieà 

(0  MoQStrelet..  T.  I,  c.  4?,  Ps4^'  et  4^7. 

il)  Monstrelet.  T.  I,  p.  4^4.  » 
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i4o8.  ccï^t  lieues  de  la  résidence  dé  là  reine  (i).  Le 
dauphin,  en  levant  la  séance,  déclara  la  mé- 
moire du  duc  d'Orléans  complètement  justifiée; 
mais  il  renvoya  à  la  justice  la  sentence  à  porteur 
contré  le  duc  de  Bourgogne. 

Les  jprinces  étoient  jaloux  de  la  richesse  du 
duc  de  Bourgogne ,  humiliés^de  l'arrogance  qu'il 
avoit  déployée  a^  milieu  d'eux ,  profondément 
indignés,  aus^-bien  qu'efifrayé^,  de  ce  qu'il  avoit 

^  donné  l'exemple  de  verser  leur  sang  commecëlui 

d'un  simple  gentilhomme  ;  cependant ,  quand  le 
moment  Veaoît  de  le  déférer  aux  tribunaux ,  ils 
hésitoient  à  recbnnoîtrë  une  juridiction  qui  pût 
leur  être  isapérieure ,  et  qui ,  un  joûi*.peut-être, 
les  pienacetoit  h  leur  tour.  L^  Parlement ,  de 
son  c6té ,  n'appeloit  pas  sans  crainte  \m  tel  pré- 
venu devant  lui ,  d'autant  plus  que  la  faveur 
populaire  le  protégeoit  toujours,  et  que  la  bour- 
geoisie de  Paris,  d'abord  efifrayéê  de  l'airivée 
de  la  reine  avec  ses  ^eçds^rmes ,  coDunençoit  à 
reprendre  courage^ et  à  sentir  son  importance. 
Ati  lieu  <te  se  laisser  ariraçher  1^  chaînes  qui  fiwf- 
moient  les  rues ,  et  de  Hvrer  ses  armes  à  la  reine, 
comme  on  le  lui  avoil  d'abord  demandé,  elle  avoit 
obtenu  de  faire  le  guët^de  concert  avec  lès  archers 
du  prévôt  de  Paris  Vpour  garantir  sasûreté  Contre 

(i)  MoDStrelet.  T.  I,  c.  48>  p.  454*  -^  Religieux  de  Saint- 
Déni».  !..  XXVIir,  c.  tt> ,  p.  660.  '^Juvénal  destJrsîns,  p.  igS. 
—  Barante,  Ducs  de  Bourg.  T.  III»  P'»  i^i'. 
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les  soMato ,  et  ^e  avoit  repoussé  les  demandes  i^oS. 
de  la  reine  .9  qm,  déjà  réduite  aux  expédiëns, 
vouloit  emprui;iter  de  Fargent  aux  Parisiens*  (i) 
Le  conseil  âe  contaita  donc  d'envoyer  trois 
députés  au  duc  de  Bourgogne;  savoir/Gaiicbard 
Dauphin  9  sire  de  Jàligny  ;  le  sire  de  Tignonville , 
auparavant  préyôt  de  Paris ,'  et  GmllauiAe  Bou- 
rattier,  secrétaire  du  roi,  pour  le  soi^mer  de  , 
vemr  err  pei^onne  se.  justifier  des  accusations 
portées^conttr^lui  par  la  duchesse  d'Orléans ,  et 
de  se\(ïésister  de  la  guerre 'entreprise  contre  les 
Li^ois,  qui  s'étoient  sounus  à  l'arbitrage  du 
roi.  C$s  députés  atteignir^it  le  duc  à  Kiyelle,  le 
12  septembre,  comme  il  étoit  sur  le  pointd'en- 
trer  dans  le  Liégeois.  La  ville  de  Maëstricht  étoit 
réduite  à  l'extrémité  par  le  site  de  Perweis,  qui 
l'assiégeoit  à  la  tète  de  quarante  mille  hommes 
de  milice.  Ce  seigneur  av<Mjt  déclaré  ne  vouloir 
entendre  à  aucùi^  condition,  si,  au  préalable, 
Jean  4e  Bavière-,  élu  de  Liège ,'  ne  renonçoit  pas- 
aux  droits  qu*avoit  pu  lui  conférer  son  élection. 
Le  duc  de  bourgogne ,  qui  savpit  à  quelle  extré^ 
mité  les  assiégés  étoient  réduits,  répondit  aux 
messager^  du  roi  qu'il  ne  pouvoit ,  sans-  se  dés^ 
honorer,  refuser  aux  braves  gens  de  IMLaëstricht 
un  secôiir3  qu^s  atténdoient  a^^^  tant  d'impa- 
tience „  et  que  à'il  renonçoit  a  son  entreprise  au 

(I)  Heligî^ux  de  Saint-Denis:  L.  XXVtlI,  c  it,  p.  fvj^. 
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'*®**  montent  où  il  étyit  ea  4u^qu^  storte  arrivé  sur 
le  champ  de  b^ataiUe ,  il  enconragwoit  toutes  les 
comiQuaea ,  à  se  révolter  contre  leu^s  s^gneûrs. 
Les  trois  envoyeur  du.  coi^eil  oubliant  alors  leur 
devoir  comme  messagers  de  paix,  et  leqï*  res- 
seotimënt  contre  le  duc  de  Bourgogne,  revê- 
tirent aussitôt  leurs  cuirassés,  afin  de  prentke 
,  part  avec  lui  |i  uq  cpmbsit ,  où  ils  eï(pÀ[*oietit  ré- 
pandre à  grands  flots:  le  sang  ^une  vile  f>op«d)BtGe 
qu'ils  déte6toient/«t  qifils  mëprisoirat.  (%) 
,  La  bataille,  en  elfet,  qui  se  littale'dimaûch^ 
2^3  septembre  i4o8)  d^ndle  (^amp  de  Hasbain, 
non  loiQ  de  Tonnes,  fut  une.  de»  plus:  terribles  et 
des  plus  acharnées  du  siècle*  Le  jd^c  de  Bouir- 
gogne  avoit  sous  %^%  ôrdi^ès  huit  riiiUe  soldats 
d'élite ,  SMisl!!infantme  légère  et  les  arb^étriers. 
Les  LJ:égeoi9  con^ptoient  quar^mte  ni^illéhoiqines 
de  milice braveà  et  obstinés ^  niais  ils étoieiltmal 
disciplinés ,  se  défiapt  dés  ordres^  qu'oeil  leur  dén- 
noit ,  et  prêts ,  en  toute  occasion ,  à  di^uter  Fatt* 
torité  du  sire  de.Pervréfe,  lem?  génial.  Iks'é- 
toiecit  eîi&râiés  dans  Qne  ébceinte ,  %!x  Ibrme  de 
triangle,  conduite  avec  leurs  charrettes  de  ba- 

gage^  et  flanquée  de  canons.  Ils  y  soutinrent  une 

.  ■  '  '    •■.''•'*    "^ 

(1)  Religieux  de  &ûnt«D«niA.  L.XXYIIÏ^  c,  i4>  Pv^7^-^ 

ËnguerraDd  de  Monstrelet.  T.  II,  c.  5o,  p.  a.  -—  Le  Fèvrc 

Saint-Remî^  c.  i ,  p.  167.  A  la  àiuite  de  )M[onstreIet  T  édit.  de 

Bucbon.  T.  yil.— ^Juvénal  des  TTrsinS ,  p^  196.  «^  Berri,  r^ 

,  d'armes ,  p.  4* 7*  ^*  Pierre  de  Fenin ,  p.  44?* 
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sorte  d'assaut^  dans.lequel  ils  montrèrent  beau-     i4o8, 
coup  def  bravoure  )  et  pendapt  la  première  demi- 
heure  ils  pafoissoient  avoir  Favantage  sur  les 
troupes  du  duc  ;  mais  un  coi?pô  de  Bourguignons 
qui  les  àvoit  tournés ,  tons  qu'ils  Jl'observassent , 
pénétra  par^derrière  dans  leur  camp,  €ft  y  répan-- 
dit  le  désordre.  Les  Liégeois  chassés  de  leur  en- 
ceinte, esjsayèrent  alors  des'enfuir;  maisilsétoient 
à  pied  et  sans  armure  défensive;  et  ^  lorsqu'ils 
cavalerie  toute  couverte  de  fer  les  poursuivit 
Fépée  dans  les  reins ,  ib  tombèrent  par  milliers 
sans potfvoir  se  venger,  hea  chevaliers.ne  ces* 
seront  de  tuer  que  quand  leurs  bras  fatigués»  se 
refusèrent  à'ce  service;  alorsils firent  plusieu^ 
mïïliers  -de  prisoEùiièrs  :  mais  sur  ces  ^itrefaite^ 
on  vint  leur  annoncer  qu'on  voyoit  dans  le  ItAor^ 
tain  iHi  corps  de  Liégeois  sorti  de  Tongres  ^  qui 
sembloit  marcher  à  exix;  aussitôt  la  bouobme 
recommença ,  et  tous  les  prisonniers  furent  toaa- 
sacrés.  Pendant  ce  temps  ipéme,  la  division 
contre  laquelle  on  se  mettoit  en  gavde  païf  cette^ 
mesure  atroce  ,pïr^noit  la  fuits^  8Bm  s'être  ap^ 
prochée  à  portée  du  Irait.  Ce  i  fut  grâce  k>  ce 
massacre  d'hommes  sans  défense ,  que  le  x^haisip 
de  bataillé  se^rtfoirvà  couvert  de  vingt-quatre  à 
vingt-six  mille  mortSi  (i) 

(i).  Wonstrelet.  T.  II,  c.  5o,  p.  i5.  — Barante,  fi'uc^  de 
Bourjg.  T.  III,  p.  nos.      \ 
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i4oa.  Le  sire  de  Perwd^ ,  mainbourg  d^  Liégeois , 
ayeo  son  fik  l'évéquè  ^u ,  et  un  aubçe  de  ses 
fils ,  furent  troufv  es  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taillei.  On  pcésenta  leur  tête  au  bout  d'une  piqae 
à  leur  compétiteur  Jean,  qui,  depuis  cette 
époque,  fîit  désigné  par  le  nom  de  J^anrsans- 
Pitiés  Liège  et  toutes  les  villes  de  l'évêcbé  s'é- 
toient  empressées'^de  lui  ouvrir  leurs  portes  en 
implorant  sa  miséricorde  ;  elles  auroient  pu  aussi- 
bien  implorer  celle  d'un  tigre.  Toutes  les  per- 
scMonéff  qui  avoient  pris  part  à  la  réi^olte ,  toutes 
edles!  qui  avoâent  des  ennemis, <»u  dont  la  rir 
diesae  tentoit  les  pillards,  étoient .aliénées  par 
bandes  de  vingt  et  de  trente  à  la  foi^  devant  les 
û[x>isbeaux«frères,  le  duc  deJBourgpgne,  l'évêqu^ 
et  le  Qomte  de  Hainaut,  et  aussitôt  ils  lew  &ir 
soiei;iit  trancher  la  tête ,  ou  ils  le$  faisoient  jeter 
daaslaMeuse>  j&çaucoup  de  femmes,  aussi-biep 
qu^ihfiaiiedup  de  piiétres  ^  forent  au  'Uombre.des 
yictim^  :  tou^  les  privilèges  de  la  ville  de  Liég^ 
forent  eç  xaè^t  temps  déclarés  abolis ,  et  l'évêque 
s'engagea  Wen  point  acoorder  de  nouveaux  saos 
leQOndejntement  cke  $<m  irère.et  de  son  beau- 

;    Si  quelque  chose  pou  voit  ajouter  ^l'horreur 
que  devoit  inspirer  le  duc  de  Bourgogne ,  après 

(I)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXVHI,  c.  i4,  p.  684- 
—  Monstrelet.  T.  II ,  c.  5o ,  p.  q i .  —  fiarante ,  Dncs  de  Bour- 
gogne.T.in,  p.  ai4. 
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l'assassamat  de  son  cousin,  c'étoit  l'honible  abns  >4o3. 
qtfîl  fit  de  sa  victoire  sur  un  peuple  qui  n'avoit 
pas  provoqué  son  inimitié,  et  qui,  en  voulant 
forcer  son  prélend^i  évéque  laïque  à  respecter 
ses  privilèges,  avoit  le  bon  droit  tout  comme  la 
loi  religieuse  de  son  côté.  Msis  la  noblesse  de 
France  régardoit  les  communes'avec  une  haine 
passioiméé;  partout  où  die  voyoitdés  bourgeois 
annés  et  invoquant  des  jpriviléges,  elle  croyoit 
reDcantnsr  des  ennemis,  qu'elle  ne  pouvoit  trop 
se  hâter  d'exterminer.  Le  pillage  de  Févéché  de 
Liège  enrichit  tous  les  soldats  du  duc  de  Bour« 
gogne  :  la  victoire  fut  appréciée ,  nçn  d'après  le 
talent  militaire  qu'il  y  avoit  déployé,  mais  d'aprè$ 
la  boucherie  qu'il  y  avoit  ordonnée.  Le  vain- 
queur d'Hasbain  fut  célébré  comme  un  héros;  la 
reine,  lesprinces ,  et  tout  le  parti ti'Ôrléans,  trem- 
Uèrent  de  l'avoir  offensé,  et  les  Parisiens,  sans 
compassioû  pour  les  bourgeois  de  Liège ,  avec 
lesquels  ils  avoient  peu  de  relations ,  se  glori- 
fièrent d'avoir  pour  protecteur  un  prince  qui 
ponyoit  infliger  de  si  terribles  châtimens  à  ses 
ennemis.  - 

Le  roi  de  Sicile ,  le  roi  de  Navarre ,  les  ducs 
de  Berri ,  de  Bretagne  et  de  Bourbon ,.  avant  . 
d'avoir  reçu  la  nouvelle  de  cette  victoire ,  étoient 
convenus  avec  la  reine  d'assembler  leurs  y^sf-  - 
saux,  et  dé  poursuivre  le  duc  de  Bourgogne;  à 
toute  rigueur ,  les  armes  à  la  main  >  dans  le  temps 
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i4o8.     même  où  son  procès  9eroit  instruit  en  parlraoïent. 
Mai?  lorsque  leurs  messagers,  Guichard  Dau- 
phin et  Guillaume  de  Tîgnonville,furenti?evenus 
auprès  dfeui,  etleur  curent  rendu  compte  de  la 
destruction  des  Liégeois^  à  laquelle  ils  avoient 
pris  part,  le  courage  faillit  à  tous  cejs  princes; 
ils  renvoyèrent  leurs  gens  de  guerre,  et  ils  ne 
/  songèrent  plus  flu'à  éviter  toute  hostQité  avec  un 
si  redoutable  ennemi  (i).  La  ducliesse  d'Orléans 
se  voyant  abandonnée  par  ses  alliés ,  et  n'espé- 
rant plus  de  venger  son  mari,  repartit  pour  Blois. 
La  douleur  et  l'effroi  avoient  détruit  sa  santé  ;  ce 
dernier  chagrin  l'accabla  :  elle  'mourut  à  Blois  le 
4  décembre  (a).  La  i*eine  fit  venir  devant  elle  les 
principaux  bourgeois  de  Paris ,  pour  recônnoître 
jusqu'à  quel  point  elle  poiirrôit  compter  sur  eux , 
et  «lie  leiir  fit  adresser  par  le  chanceUer-des  pa- 
roles flatteuses  et  des  promesses  de  protection. 
Comme. çUe  voyoit  bien  cependant  qu'ils  pen- 
choient  tous  secrètémient  pour  le  due  de  Bour- 
gogne, et  qu'ils  ne  mancjuetoient  point,  à  son 
arrivée  devant  leurs 'portes^  de  lès  lui  ouvrir, 
elle  ne  voulut  pas  s'exposer  à  retomber  avec  le 
r6i  en  la  puissance  du  duc,  et  ellefitsortïr  Charles 
^crètemçntde  Paris  le  ig novembre  (3),  l'enle- 

.       (  I  >  Monstrelel,.  T .  II ,  c.  5 1 ,  .jp.  4 1  -    , . 

(a)  Relîgictt^â'e  Saîn^Denîs,  L.  XXVIII ,  c.^i5 ,  p.  685. 
(5)  Suivant  M.  de  Baraute  ce  fut  le  ^  novembre,  Ducs  de 
Bourg.  T.  ïir,  p.  3^7. 
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vant  à  ses  propres  officierâ^'^t  le  conduisant  rapir-  uoS. 
dément  àTours,  quoiqu'il  £ût  alors  txxéxne  dans  un 
accès  de  frénésie,  qui  se  prolongea  jusqu'au  29  dé- 
cembre. Cette  fuite  inattendue  inspira  aux  Pan- 
siens  autant  d'inquiétude. que  de  ressentiment; 
ils  en  donnèrent  aussitôt  avis  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  étoit  alors  de  retour  à  Lille  (i)^  Celui- 
ci  rappelant  autour  de  lui  ses  gens  de  guerr^^ 
les  passa  eUiTevue  à  Roye,  en  Verm&iàpisj.il 
s'achemina'  ensuite  vers  Paris,  à  la  téte^deja 
même  sffmée  qui  s'étôit  baignée  dans  lé  sang  des 
Liégeois.  Il  innt  se  loger  à  Saint-Denis  le  a3  no- 
vembre, et  le  lendemain  il  fit  son  entrée  à  Paris , 
accueilli. ea  dehors  des  murs  par  deux  mille 
hommes  d'armes  que  la  ville  lui  avoit  envoyés 
pom*  lui  faiïre  honneur ,  et  salué  dans  toutes  les 
rue3  par  le  cri  de  Noël  !  qu'il  étoit  alors  d'usage 
d'adresser  au  seul  roi  de  France,  (a) 

Quoique  le  duc  de  Bourgogne  fut  maître  à 
Paris,  comme  il  n'y  avoit  pas  trouvé  le  roi,  il 
coivoit  toujours  risque  d'être  traité  en  rebelle 
parle  parti  qui  étoit  demeuré,  maître  de  sa  per- 
sonne.. Il  désiroit  donc  se  réconciUer  avec,  la 
reine  et  les  princes  :  ceux-ci ,  de  leur  côté ,  n'a- 
voient  point  dé  passion  qui  les  {Wussàt  à  la  guerre  • 

(0  Honstrelet.  T.  Il,  c.  52-,  p.  44.  —  Relfgîeux  de  Saint- 
Denis.  L.  XXVni ,  ç>  i5  ,-p.  686. 

(1)  Moiistrelèl.  T.  II ,  c.  5a  ,  pi  45.  —  Religieux  de  Saînt- 
Dcnis.  L.  XXVin ,  c.  16,  p.  688. 
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f  408.  Depuis  la  mort  dé  Yalentine  Yisooiiti ,  {«Brsomie 
ne  les  pressoit  plti?  de  venger  lé  duc  d'Orléans 
son  mari ,  dont  les  enfans  étoient  encoite  trof 
jeunes  pour  être  fort  écoutés*  Les  princes  ne 
songeoient  qu'à  leur  intérêt,  et  ils  coi^mençoiènt 
à  sentir  qu'en  s'éloignant  de  la  capitale,  ils  étoient 
bien  moins  à  portée  de  partager  entre  eux  les 

U09.  richesses  du  royaume.  i)e  part  et  d'autre  pn^toit 
donc  fort  disposé  à  la  paix  :  cependant  les  négo^ 
çiateurs  qui  foent  les  premières  avances  furent 
iàssez  mal  reçus  des  deux  partis.  Le  prévôt  des 
marchands  s'étoit  rendu  à  Tours  au  mois  de  jan- 
vier 14^9,  aveb  u^e  députati(Hi  des  principaux 
bourgeois  de  Paris,  pour  presser  le  roi  de  reve- 
nir dans  sa  résidence.  Pour  toute  réponse,  les 
princes ,  et  surtout  le  duo  de  Bourbon ,  le  mena- 
cèrent de  toute  leur  Vengeance ,  si  les  bourgeois 
ne  venoient  pas ,  la  corde  au  cou,  crier  merci  au 
roi  9  et  se  soumettre  à  l'an^ende  pécuniaire  qu'il 
voudroit  leinr  imposer  (1).  D'autre  part,  le  sire 
de  Montagu,  grand-tnaitre  d'hôtel  du  roî,  n'avoit 
pas  été  moins  mal  reçu  du  duc  de  Bourgogne, 
auquel  il  avoit  été  envoyé  par  la  reine.  Le  duc 
l'acctisoit  d'avoir  enlevé^le  roi  de  Paris;  d'avoir 
par  là  contribué  à  entretenir  la  discorde  parmi 
leà  princes ,  et  il  ^e  parloit  de  rien  moins  que  de 
le  faire  mourir.  Ma;is  l'effroi  inspiré  de  part  et 

<i  )  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXVIH ,  'c.  16 ,  p.  688. 
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d'autre  aux  négociateiirs,  sembla  cotitribuer  à  1409. 
bâter  la  cohclusion  du  taçaité  doot  ils  étoient  char- 
gés. Un  lùédiateur  a^éabie  à  l'un  et  à  l'autre 
parti  se  présenta  alors;  c'étoit  le  comte  de  Hai- 
naut;  petLt^fiLs  de  l'^mpeveur  Louis  de  Bavière , 
dont  la  reine  étoit  a^rière^petit^-fille.j  il  étoit 
bieaa-^ère  du  duc  de  Bour^goe  .et  beau-père 
du  duc  de  IToûraine ,  second  fils  du  roi  :  ces  re^ 
lâtions  si  intimes  javec  tous  les  princes  le  firent 
bieu  aççufiiUir  d'eux  tous»  . 

Le  but  principal  de  la  négociatioii  étoit  ^eor 
gager  le  duc  de  Bourgogi^  à  &ire^uelque  esp^e 
de  réparation  pour  le  meurtre  du  duc  d'Oriéans^ 
tandis  que  ce  duc  attachoit  son  houni^uu*  à  ^uté- 
air  qu'il  n'ay^^it  agi  que  pourjebien  du  royaume^ 
et  qu'il  avoit^Qu  &it^  Mais  une  difficulté  non 
moins  grandi^ ,  c'était  de  ménager  une  conférence 
entre  les  princes ,  sans  eiqposer  la  sûreté  ou  la^iri^ 
des  uns  ou  des  aûtre^  Eh  €&t%^  les  princei^  de  la 
maison  de  France  se  connoîssoient  trop  t^ieasi 
pour  avoir  réciproquemjetit  aucune  confiancie 
dans  l'honneur^  les  principes ,  ou  les  sermens  les 
uns  des  autres.  Il  £allpit  sati^Sedre  en  même  temps 
leur  oi^eii  pointilleux  et  leur  défiance  ;  les  ame- 
wt  à  d<mner  dé^  sûretés  suffîstotes ,  et  à  se  bour 
tenter  de  celles  qu'ils  recevroieut*  LexxMuite  de 
Hainaut  y  réussit.  Il  engagea  d'abord  le  duc  de 
Bourgogne  à  dtonner  xme  première  âatié&ction  à 
la  cour  è  laquelle  il  avoit  désobéi ,  et  pour  cela  à 
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Uo9^  quitter  Pîarîs  fe  i*f  février  et  à  retourner  à  Lille. 
Après  ce  premier  acte  de  soumiaision ,  il  Ôevoit 
revenir  à  Chartres,  où  le  roi  y  les  princes  et  le 
jeune  duc  d'Orléans  dévoient  le  rencontrer.  Ilïie 
devoit  amener  àChaîrtres  qiiè  tîent  cavaliers  avec 
lui;  le  jéutie  duc  d^Oriéans,  qui  devoit  s'y  trou- 
ver au  milieu  de  ses:  amis,  devoit  n'^n: amener 
qtie  cinquante  5  tandis  que  le'conite  deJEJainaut 
se  cbargeoit  dé  la  garde  de  la  ville  et^  la  garan- 
tie des  deux  ^rintes ,  aVetf  quatre  cent»  gendar- 
mes dont  il  étôit  sur.  Tous  les  mots  q\p.  dévoient 
être  dits  de  part  et  d^a^ulre  furent  aussi  convenus 
d'avance.^  '      - 

Tout  fut  exécuté  selon  le  programme  gui 
âvoit  été  arrêté.  Le  doc  de  Bourgogne ^airriv^ 
avec  six  cents  hommes  d'armes  jusqu'aux  port^ 
de  Oiartresy  çn  laissai  cinq  pehts  en  dehors  de 
c^te  ville,  et  avec  cent  seulement  il  y  OTitra.le 
9  mars,  jouf  fixé  pour  là  conférence.  Le  comte 
de  Penthièvre ,  son  gendre ,  les  corntes-  de  Saint- 
Pol,^  de  Vaudeinont,  et  d'aufaces  grands  sei- 
'  gneurs  bourguignons  l'^ccompagnoient.  Le  cOmte 
de  Hainàut  fi'étoit  chargé*  dé  la  garde  de  la  ville 
avec  quatre  cents  lances  et  quatre  cents  ar-^ 
chers.  Un* grand  écha£siud  avoit  été  dressé  dans 
la  cathédrale,  à  l'entrée  du  chœur,  pour  que 
tout  ie  peuple  pût  voir  la  cérémonie.  Sur  cet 
échafaud  le  r'oi  étoit  assis  sur  son  trône  j  il  avoit 
at^rès  de  lui  la  reine  et  le  dauphin,  les  rois. de 
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Sicile  et  de  Nâvanse,  le3  dùçs  de  Berri  et  de  i4o9« 
Bourbon,  Iç  cardinal  de  Bar,  et  tous  les  plus 
grands  seigneurs  du  royaume:  Le  grand  conseil , 
une  députation.da  Parlement  e(  de  la  Chambre 
des  comptea,  :le^  procureur  général  et  les  avo- 
cats du  roi,  le  prévAt  des  marchands  avec  les 
écheTÎns  et  plusieurs  bourgeois  considérables 
de  Paris,  aToient  été  mandés,  pour  cette  grande 
occasion,  (i)     .  \     ' 

Le 'duc  de  Bourgogne  ^'avança  sur  cet  écha^ 
&ad  jusquedevant  le  trône,  et  mit  u^  goiou  en 
terre;  mais  ce  fiit  son  avocat  qui  parl^pour  lui.^ 
Dans  ce  siècie  lés  grands  seigneurs  croyoiont 
déroger  à  leur  dignité  en  parlant  eux-mêmes, 
non  seulement  parce  qu'ils  se  fioient  p.eu  h  leur 
mémoire. ou  à  leur  éloquence,  mais. parce  qu'il  ' 
y  avoit  plus  de  grandeur  à  faire  agir  les  autres 
qu'à  agir  soi-même.  Le  sire  dé  Lohaing,  avocat 
du  duc,  dit  ces  mo.ts,  qyi  avaient  été  convenus 
d'avance  :  <c  &re,  void  monseigneur  le  duc  de 
«Boiorgogne,  votre  serviteur  et  cousin.,,  vehu 
«par-devers  vous  pour  ce  qu'on  lui  a  dit  que 
«  vous  étiez  indigné  sur  lux,  pour  le  fait  qq'il  a 
((  conums  et  fait  faire  en  la  personne,  de  mon- 
«  seigneur  d'Orléans,  votre  frère,  pour  le  bien 
«  de  vôtre  royaume  et  de  votre  personne,  comme 

(î)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXVIH,  c.  17 ,  p.  68g.  — 
Monstrelet.  T.  Il ,  c.  52  ,  p«  49.  —  Barante ,  Ducs  de  Bmirg. 
T.  m,  p.  236. 
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i4o<|.  <t  il  est  prêt  de  vous  dire  et  faire  véritafoleineât 
te  savoir,  quand  iWoùs^^plairar  Et  pourtant  moa- 
c(  dit  seigneur  voua  prie,  tant  et  si  humblement 
a  comme  il  peut,  qu'il  vous  plaise  à  ôter  votff 
(c  ire  et  indignation  dé  votre  oceur  et  le  téiiir  en 
«  votre  bonne  grâce.  »  Le  ûnù  ajouta  alorç  de  sa 
bouche  :Sire,  de  ce  je  vous  prie,  heê  ponces  qui 
entouroient  le  roi  lui  demandèrent  d'accorder  U 
requête  de  son  cousin,  et  Charles  YI  dit  en  eifet 
au  duc  de  Bourgogne  :  Beau  cousin  y  nous  vous 
accordons  votre  requête,  ûivouspafdônnons  touU 
Le  éixé  de  Lohiedng  s^adrjessa  ensuite  aux  decut 
princes  d'Oriéans ,  qui  étoient  en  pleurs  derrière 
le  roi  :  (c  Messèigneùrs,  leur  dit-il,  V(ûdi  le  dac 
(C  de  Bourgogne  qui  vous  prie  quHl  vous  plaise  à 
a  ôter  de  vos  cœurs,  sli  Vous^  avez  aucune  ^en- 
ce  geancé  oii  haikie  contre  lui ,  pour  le  fait  qui  fat 
(C  fait  et  perpétré  en  lapersoime  de  monseigiienr 
te  d'Orléans  votre  père,  et  tpie dorénavant  vous 
x(  demeuriez  et  soyez  bons  ami$  ensemble.  »  De 
nouveau  le  duc  de  Bourgogne  répéta  :  Et  de  ce  je 
vous  prie.  Les  enfans  ne  répondirent  rien.  Ce  m 
fut  qii'après  qUe  le  roi  leâ  eût  pressés  d^aocorder 
ta  requête  dé  son  beau  dbXigin*  de  Bourgogne, 
qu'ils  répondirent  :  «  &r.e,  puisqu'il  vous  plaît 
«  à  commander,  nous  lui  accordons  sa  requête, 
«  et  lui  pardonnons  la  malveillance  qu'avions 
<c  c^iùre  lui,  car  en  rien  ne  voulons  désobéir  à 
«  chose  qui  soit  en  votre  plaisir,  w  Les  parties  ju- 
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rërent  eDSuite  la  paix  sur  un-  iiii;3sel  ouvert  ^^r     1409 
le  cardinal  de  Bar }  le  due  de  Bôurgogae  emlH'asaa 
sàâUe,  feuune  du  dauphin,  duc  d'Aquitaine^  et 
une  heure  après  il  ressortit  de  la  ville  avec  son    * 
cortège  pour  retourner  à  Paris.  (1) 

Dans  cette  paix  de  Chattreâ^,,que  le  fou  du 
dac  de  Bourgogaei  appeloit  linejpa^,^u^/ir^i^^  011 
ne  pbuvoit  reconnmtre  aucune  garônîtie  pour 
l'avenir.  L'apologie  du  meurtre,  proiionoée  au 
nom  dut  duc ,  au  moment  même  où  il  en,  demân- 
doit  le  pardon ,  étoit  insultante  jcepardon ,  quV 
voient  accordé  les  princes  d'Orléans,  étôit  forcé  ; 
ei.  les  uns  comme-,  les  autres  avoient  si  peu  de 
confiëiice  dans/leiir  réconciliation,,  qu'ils  n'a- 
voientpas  vroulu  séjourner  près  les  uns  des  autres 
dam  là  ville  où'  elle  s'étoit  scellée ,  asâez  de  temps 
pour  y  prendre  quelques  rafraîchissemens.  D'ail- 
leurs cette  paix  ne  rëgloit  point  les  intérêts  sur 
lesquels  ces  princes  éto^ent  vraimait  en  dii^é* 
rend  ;  elle  ne  pourvoyoitpoijit  au  gouvemenient 
du  royaume  ;  elle  ne  décidoit  point  à  qui  appar- 
tiendroit  l'autorité.  Les  princes  du  sang,  qui  se 
regardoient  comme  différant  absolument  d,'aTec 
le  reste  de  la  noblesse,  et  oonmie  intéressés  au 
maintien  intégi:al  de  l'autorité  royale,  dont  ils 

(I)  MoDSlrelet.  T.  II,  c,  5a,  p.  5a.  —  Religieux  de  Saint- 
Denis.  L.  XXyin,  c.  17I  p.  689.  •-•  Le  Fèvrc  Saint-Remi , 
c.  I,  p.  971.  — «^uvénal  des  Ursins,  p.  198. —  Berri ,  roi 
H*armes,p<  4'9* 


Digitized  by 


Google 


3l6  HISTOIRE 

140^.  prét^doient  être  les  seuls  miixUtreâ,  n'avoîent 
pas  su  trouver  dans  l'État  iàie  autorité  législative 
qui  réglât  ce  qui  devait  se  faire,  pendant  la  dé- 
'  mence  ou. la  miBOrité  dti  roi.  Au  lieu  de  lois  ^  ils 
produisoient  seulement  des  ordonnances  royales, 
signées  par  Charles  YI  lui-iu^me,  quand  dans 
l'intervalle  entre  ses  paro:^ismeS)  iln'étoit  qu'im- 
Idécile,  et  par  le  daupbin  en  conseil,  quand,  son 
père  étoit  frénétique.  Mais  tes  unes  comme  les 
autres  étoiènt  révocables  par  le  moQa,rque  in- 
sensé ,  pu  par  Penfânt  de  treize  ans.qùi  les  ayoient 
rèndfues  ;  les  unes  comme  les  autres  ne  pouvoient 
signaler  le  vice  de  l'autorité  d'où  elles  émanoient, 
pour  y  porter  remède,  déclarer  le  roi  incapaUe, 
quaçid  il  n'étoit  pais  furieux ,  ou  garantir  que  le 
dauphin  n'annqleroit  pas  à  quiiize  ans  ce  qu^ 
s'étoit  laissé  surprendre'  par  d^fsott'  d'âge,  lors- 
qu'il n'en  avoit  quç  ti*eize.  Tous  les  midhetirs  de 
la  France  provenoient  de  ce  qu'elle  ft'avoit  mdle 
part  une  autorité  nationale,  qui  en  timitant  celle 
du  roi  put  lui  servir  de  garantie.  Le  traité  de 
Chartres  ne  mit  aucune'  limite  au  pouvoir  absolu 
d'un  monarque  incapable  de  discernement.  Il  le 
laissa  ainsi' à  la  merci  de  quiconque  s'emparèrent 
dé  sa  personne.  '  ' 

Il  avoit  été  sous-entendu  plutôt  que  co^ivenu 
que  le  roi  reviendroit  à  Paris;  il  y  entra  en  eflFet 
avant  la  fin  de  mars ,  avec  la  reine  et  les  princes. 
Ceu;x-ci  assistoient  ensemble  au  conseil;  il  y  ré- 
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ghoit^ entre  eiix;  une  apparente  harmonie,  et  lie  '^<^ 
duc  de  Botogogne,  contre  lequel  ils  s'étoient 
d'abord  tous  déclaré/^ ,  cherchoit  à  se  f^re  un 
parti  parmi  eux.^Lf^  inarquis  de  Pont,  fils  du 
duc  dç  Bar,  et  cousin  du  duc  de  Bourgogne , 
s^étoit,  d'abord  après  là  paix^ de  Chartres,  ré- 
concili'é  le  premier  avec  liii(i-).  Leduc  de  Bour- 
gogne avoit  ensuite  offert  sa  médiation  au  duc  de 
Bourbon ,  pour  le  réconcilier  arec  Amé  VIII , 
comte  deSavaie/Ce  dernier,  sous  préte3:te  de  \ 
forcer  lé  duc  de  Bôtb:bon  à  lui  faû^e  hommage 
pour  de^  fiefs  dont  il  Venoit  d'hériter  dans  le 
Beaujolais ,  inaîs  bien  plutôt  pour  obliger  le  duc 
de  Jftourgogne ,  dont  il  avoit  épousé  une  sœur,: 
avoit  donné  commission  à  Aine  de  Viiy,  qui 
commandoît  un  corps  de  Savoyards  envoyés 
comme  auxiliaires  à  la  guerre  de  Liège ,  de  dé- 
vaster le  Bourbonnais  au. retour  de  cette  expé- 
.dition  (2).  Ce ^ gentilhomme  fiit  ensuite  sàôrifié 
par-  ceux  qu^il  avoit  seiivis.  Bourgpgne  convint 
(^ne  Viry  seroit  livré  au  duc  de ^Boûrbon,  pour 
qu'il  en  tirât  telle  vengeance"  qu'il  voudroit, 
et  Bourbon  dévoit ,  de  son  côté ,  faif  e  rendra  par 
sofi  fil3  au  côprte  de  Savoie  l'h^ommàge  qui  lui 
étoit'dematidé.  Viry  fut  d'abord  jeté  dans  une 
prison  et  menacé  du  dernier  supplice  ;  mais  .après 

(0  ^Mopstrekt.  T.  Il,  c.  Sa ,  |>.  55, 

(a)  Guichenon  »  Hist.  géoéalog.  de  Savoie.  T.  II ,  p.  27. 
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'^y  qu'on  l'y  eut  reteau  peadaut  douze  jours  dahs 
Vàtteate  de  la  mort ,  Bourbon  lui  fît  g$4ce ,  et  le 
retivoya  au  comte  dp  Savtde,  (i)  .  , 
,^  Le' duc, de  Bourgogne,  cherchant  toujours, à 
se  fortifier  par  des  alliances  aVec  les  plus  grands 
seigt^eurs  du  royaume ,  fît  épouser  au  comte  d^ 
NevBTs ,  son  frète ,  la  fille  d'Ënguerrand  de  Cou- 
cy,  celui  qui  ay oit  péri  dans  la  guerrç  ^e  Hôn- 
gricr  EUe  étoit  nièce  dû  diic  de  LorrfdAe  et'  dû 
cohite  de  Vaudemont ,  dont  il  youlcit  s'assurer 
l'amitié  (a)l  H  tenoit  plus  encore  h  attacher  à  ses 
intérêts  le  roi  de  Navarre,  qui,  rev^toûr  eu  France 
peu  après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  sembtoit  se 
fixer,  à  la  cour,  et  préférer  y  tenir  le  second  rang 
plutôt  que  le  premier  dans  son  pays  barl^are.  JiC 
fi?ère  du  roi;  Pierre  ^e  I^avarr0^,  po&^édoit  le 
comté  de  Mo|*taing,  qui  fut  érigé  en  pomté-pâim, 
à  la  Tecommaiidation  du  duc  de  Bourgogni^  (3)* 
Après  quoi  un  traité  ïutsigné  à  Paris,  le .7  juillet, 
entre  ce  roi  .et  le  duc ,  par  leqijkel  le  roi  de  Na- 
T^arre  s'engagepit  à  soutenir  de  tqut  son  pouvoir 
lé  duc  de  Bourgogne ,  si  celiji-ci  éntrojlt  enferre 
avec  les  princes  d'Orléans  5  el  Bourgogne  pro- 
mettoit  la  mém^  àssi^lauçe^  le  cas  ^çMant,  au 
roi  dé  Navarre  cpnire  le  roi  de  C^kstUle  ou  le 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXIX,  c.  4?  P*  7o3.  — 
Monàtrelet.  T.  II ,  o.  54 ,  p*  ^9; 

(2)  Monstrelet.  T.  II,  ç.  54 ,  p*  Sg.  . 

(3)  Orjdbnn.deFniiiLCé.  T.  II /p.  4^3. 
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ceinte  d'Armagnaq  (i).  Les^  prmcea  d'Qrléans  U09. 
continuoient  en  eïï^  à  se  tenir  loin  de  la  cour,  et 
né  renonçoient  point  à  l'espoir  de  la  vengeance  j 
mais  les  autres  princes  du  sa^ig  se  rapprochoient 
da  duc  de  Bourgogne;  même  le  comte  de  Cler^ 
mont ,  fils  du  duc  de  3ourl)on ,  qui  entre  tou^ 
les  princes  étoit  celui  qui  g^voit  n^ontr^  le  plus 
de  ressentimeût  pour  le  meurtre  du  duc  d'Or- 
léans y  accepta  l'invitation  du^  duc  de  Brabant,  de 
se  rendre  à  Bruxelles  pour  assister,  le  i5  juillcA, 
aux  noces  de  pe  duc  avec  la^  fille  du  marquis  de 
Moravie.  Toute  la  msôson  de  Bourgogne  y  étoit 
réunie,  et  elle  reçut  le  comte! dé  Clermont  avec 
des  honnieurs  infinis  (a).  Dés  le  si,  le  duc  de 
Bourgogne  éfoit  de  retour  à  Paris  ^  après  avoir 
tenu  à  Lille  les  États  iie  Flandre. 

Heureusement  pour  la  Finance  quependant  que 
la  discQrde  entre  les  j^rmces  du  sang  tui;6t6it  le| 
moyens  de  se  défendi:e ,  ies  autres  nations ,  trop 
occupées  enU:e  elles ,  ou  trop  m^  instruites  de 
ce  que  faisoient  les  Français  pour  abuser  de  leur 
fcâblesse,  s'attachoient  à  vivre  ^a  paix  avec  eux. 
Henri  IV  d'Angleterre  avoit  été  de  nouvi^^u 
alarmé  au  commencement  de  l'année  précédente, 
par  la  révolte  du  comte  de  Noithumberland  et 
de  lord  Bardolph.  Ces  deux  seigneui^s  avoient 

(li  Hist.  dc^urg.  T^ill,  L  XV,  c.  80 »  p.  1^, 
(a)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXTX ,  c.  5 ,  p.  7o5. 
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'*09.  été ,  il  est  vrai ,  défaits  et  tués  à  Hoc^elwpod ,  le 
37  février  1408  (1).  Mais  Hèilri  u'eu  continua 
pa5  moins  à  mettre  beaucoup  d'empressement  à 
suspendre  par  des  trêves  toute  hostilité  avec  la 
France.  Après  plusieurs  armistices  partiels  pour 
la  Guienne'^  la  Picardie,  la  Bourgogne  et  la  Bre- 
tagne (a),  il  ^gna^  le  5  octobre,! 4q8j  ui\e  proror 
gatibn  de  la  .trêve  î  qtii  deVoit  dur^  et  par  terrç 
et  pcir  mer,  depuis  la" Toussaint  suivante  jus- 
qu'au 1*'  mai  i4io(3).  Dans  le  même  temps  à 
peu  près  l'aAcienne  alliance  entre  les  maisons  de 
France  et  de  CàstîUe  fut  renouvelée  ïe  7  décem- 
bre i4o8f  à  Valladolid,  par  deux  ambassadeurs 
qui  avoient  été  envoyés,  au  nom  de  Charles  VI, 
à  la  cour  de  Jean  II.  Ce  dernier  étoit  un  eufant, 
monté  sur  le  tr^ne  à  Page,  de  moins  de  deux  ans, 
le  aÇ- décembre  i4p6,  à  la  mort  de  son  père, 
.   Henri  III  le  qialadif.  (4) 

L' Angleterre  avec  Ves  giaerre?  éiviles,  FEs- 
pàghe^vèc  sa  minorité ,  l'Empire^avec  la  rivalité 
de  Wenceslas  et  xlé  Robert,  exérçoient  au-dehors 
si  peu  d'influence ,  que  cf  étoit  encore  la  France 
qui,  avec  son  roi  fou ,  et  ses  princes  du  sang  en 

(i^  Thom.  Walsingham^  Hist.  jingl, ,  p.  377.  — •  Rapîn 
ÏLoyt-asi  T.  IV,  L.  XI ,  p.  56. 

(a)  Bymer,  T.  VIII ,  p.  5i5 ,  Sat ,  53o  et  542. 

Q)  Bymer.  JT.  VIII,  p;  55r.  — .  Monstrclet.  T.  Il ,  c.  5i , 
p.  43..  .        . 

(4)  Rjrmér,T.  VHI,  p.  S6i.^,Marianaj  de  Rehus  Bsp, 
,L.  XIX,  c.  14,  p<^769;  , 
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discorde ,  avoit  ^gi  avec  le  plus  de  vigueur  et  de      ,409. 
constance  pour  terminer  le  schisme^  L'honneur 
en  apparten<)it  surtout  à  l'université  de  Paris, 
qui  avoit  alors  à  sa  tête  quelques  hommes  doués 
de  beaucoup  tl'énergie,  et  animés,  du  moins  dans 
les  affaires  de  l'Église,  d'im  esprit  répiïblicaii^ 
en  sorte  qu'ils  considéroi^it  les  papes  comme  iS 
magistrats  ^e  la  chrétienté,  et  non  comme  ses 
maîtres.  Par  leurs  ambassades  aux'  deux  cours 
pontificales,  ils  y  avoient  si  bi^i  répandu  leurs 
principes,  que  les  car^aux  des  deux  obé- 
diences abandonnèrent  leurs  deux  che&.  Ceux 
de  Grégoire  XII,  qui  étoiait  avec  lui  à  Lucqnes, 
s'échappèrent  de  cette  ville  au  mois  de  mai  1408, 
etse  retirèrent  à  I^vourne.  Ceux  dé  Benoît  XIII,  • 
qui  étoiént  avec  lui  à  Porto- Vénéré,  vinrent  les 
joindre  àLivourne  (1).  Se  réunissant  en  un  seul 
collège,  ils  adressèrent  des  lettres  encycHques  à 
toute  la  chrétienté,  pour  lui  dénoncer  les  rujses 
des  deux  pap^,  qui  travailloient  de  concert  à 
empêcher  une  réunion ,  efe  pour  convoquer  de 
leur  propre  autoritétUi  concile  œcuménique, 
qui  ^evroit  se  réunir  à  Pise  au  mois  de  mws 
1409.  Les  deux  papeâ,  à  cette  nouvelle,  par- 
tirent dat)ts  les  dexfs.  directions  opposées.  Be- 
noît XIII ,  avec  ses  galères ,  çagna  les  côtes  de 

(i)  Cronica  di  Piero  MinerhetU.  Anno  i^oS ,  c.  7 ,  p.  58 1 . 
— Hîst.  deâ  Répub.  ital.  T.  Vm ,  c.  6«^  p.  178. 
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1409.  Catalogne,  et  se  ipit  sous  la  protection  du  roi 
d'Aragon«  Grégoire  XII  se  rendit  d^ab^d  à 
Sienne,  d'oii  U  passa  à  Rimini^  pour  s'y  mettre 
sous  la  protei^on  de.  Carlo  Màlalesti^s^gaW' 
de  cette  ville;  car  il  ne  pouvoit  point  rentre^ à 
Rome  y  dont  le  roi  de  Naples  Ld€Bsla$  s'étoit  enn 
pure.  Tous  deux  fdboainèrent  d^  exoonamum- 
cations  contre  les  cardmaux  qui  s'étoîent  déta- 
chés d'evx  :  cependant  pipesque  toute  la  chré- 
tienté reconnut  l'autc^^é  du  çoU^e  que  ces  car- 
dinaux aToient  forméw  Henri  lY  d'Angleterre, 
dès  le  94  décembre  1^08 ,  enjoignit  aux  ipttànà^ 
de  sour  royaume^'aivoyar  leurs  d^^tés  au  con- 
cile de  Pise  (i).  La  Frapce  prit  là  même  déter- 
mination quelques  jours  phis  tard  ;  l'oordoimaQCe 
qui  imposa  aui^  {«'élats  français  l'obligatioa  de  se 
rendre  à  Pise  est  du  8  jânyiér  1409.  (2) 

On  Tit  se  réunir  au  concile  dePise^  ^icoreqoe 
cette  assemblée  n'eût  été  convoquée  par  aucmi 
pape^  Yingt^deux  cardinaux  entre  lés  deux  obé* 
^  diences,  quatre  patriarches ,  douze  aridbevêques , 
quatre-vingtsé véques ,  et  un  ^rand  nombre  dedé- 
pûtes,  soit  des  autres  sièges  épiscopi^ux  y  soit  des 
autres  dignitaires  de  l'Église.  Dans  sa  quinzièiDe 
session ,  le  &.juin  1409^  ce  concile  condamna  les 
deuxpapes  comme  coupables  de  schismte  etd'hé- 

(i)  iïjmer.  T.  Vm,  p.  567. 

(a)  Ordonn.  de  France.  T.  IX ,  p.  ^11 . 
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résie,  et  déclara  le  trftne  ^ntîfieal  vaGaat«  Les     1409. 

Tàigt^dèux  citrdmaïut  entrère]^  ^usoUe  m-  coBCk- 

dave,  le  i&}tzin;  leuris;  i9ttfi&*ages  sei^éi^ûrcDil:  eu 

feveur  de  Pierre  deCandic^arehevéquéde  Milan, 

qu'ils  «acrérétit  à  Pîse  y  le  7  juillc*,  sous,  le  nom 

d' Aleiandr  eT.  Dans  une  dernière  $esàd(M|),  la  yingtr 

quatrième ,  le  tcmcûe'.de  Piae  imposa^  le  7  août, 

au  nouveau  pgpe,  l'obligation  ^e  convoquer  io^ 

cessàmment  un  autre  concile  pour  réformer  FÉ- 

glise  dans  son  chef  et  dans  ses  membres.  L'obstt- 

ûatian  de  Benoit  XIII  et  de  Grégoire  XII  ^  dont 

Pun  conserva  des  partisans  en  Arstgon,  Pautre 

dans  quelques  parties  deritàKe,  ne  permit  point 

à  la  chrétienté  de  jouir  de  la  pacification  que  la 

coûcile  de  Kse  avoit  cru  établir.  Il  y  eut  dèsrlot^ 

trois  papes  au  lieu  de  deok ,  et  c'est  ce  qui  fo^ça 

pki^  tard  le  success^eiir  d'Alexandre  V  à  aocom*^ 

PKf  le  devoir  qm  îni  avoit  été  imppsé  dès  ^ 

création^  et  à  convoquer  le  concile  def  Ccm-r 

stance.  (1)  ■ 

L'influence  de  |a  France  sur  lé  concile  d.e  Pise 
s'étoit  augm^téé  par  la  souveraineté  qu'elle 
avoit  exercée  sur  la  répubUqùe  de  Gêûes,  sur  le 
territoire  de  laquelle  elle  s'étoit  long-temps  ef- 
forcée de  réunâr  les  deioc  papes  rivaux.  Ea  éflFet, 

(0  Ht»t.  dea  Répub,  ilal.  T.  VIII  »  c.  60,.  p^  ;i79  et  suii.— 
Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXIX,  o.  i,  2,  5,  p.  693.  — 
Monstrelet.  T  II,  c.  55,  p.  64.  — Ritymddi  Annal,  eccles, 
'4o9.  J.  i-«7; 
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1409.  deptiis  treize  aii£(  la  république  de  Gênes  s'étoit 
volontairement  mise  sous  la  protection  dfs  Char- 
les VI,  qui  en  avoit  confié  le  gbuvememeDt  au 
maréchal  Boucioault.  Mais  plusr  Fautorité  daroi 
étoit  méconnue  en  France ,  plus  celle  de  son  lieu- 
tenant devenoit  absolue  à  Gènes.  Il  n'avoit  ja- 
mais cherché  à  comprendre  ni  les  intérêts  des 
Génois  y  ni  leurs  gpûts,  leurs  mœurs  et  leur  ca- 
ractère, ni  leurs  lois  et  leurs  privilèges^  qu'il 
s'étoit  cependant  engagé  à  respecter^  Boudcault, 
qui  ne  connoissoit  que  le  droit  de  l'épée ,  et  qui 
méprisoit  de  toute  son  âme  cçs  marchands  et  ces 
bourgeois  qu'il  étoit  contraint  d'admettre  dans 
les  consuls,  s'ëcartoit  tous  les  jours  davantage 
des  capitulations  qu'il  avoit  juré  d'6bseryer;il 
gouvemoit  Gènes  d'une  manière  toujs  les  jours 
plus  despotique.  Mais,  en  même  temps,  grâce 
aux  revenus  de  cette  riche  cité ,  dont  il  avoit  ag- 
gravé les  contributions,  malgré  son  engagement 
précis  de  n'en  rien  fairç  (1)  ;  grâce  aussi  au  grand 
nombre  d'aventuriers  français  qui  venpient  ser- 
vir sous  ses  drapeaux ,  il  étcât  en* état  de  se  faire 
craindre  de  toute  l'Italie,  et  il  y  poursuivoit  ses 
projets  ambitieux,  sans^e  donner  la  peine  d'en 
informer  sa  cour,  qui  aussi-bien  ne  les  auroit  pas 
compris. 
Vers  cette  époque  l'occasion  parut  s'oflfrir  à 

(1)  UbertiFoUeiœ  Genuens,  Hist,  L.  IX,  p.  527. 
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lui  4e  soumettre  à  sa  dominatxQn  la  Lôhibardie  1409. 
edtière.  Depuis  la^ort  de  Jean  Galeaz  YiscoBti, 
père  de  la  dii.c]bes9e  d'Orléans,  les.rieheisf  États 
sur  lesqtids  il  av'oit  régné  étoient  livrés  aux  plus 
effiroyables  calamités.  Il  les  ^avoit  partagés  entre 
ses  deux  fils ,  encore  mineurs ,  dont  l'un  se  disoît 
duc  de  Milan,  l'autre  comte  de  Pavie.  Le  pre- 
mier, Jean-Marie,  étoit  un  jeune  honmne  dont 
la  férocité  presque  fabuleuse  aVpit  inondé  de 
sang  le. Milanais.  Son  plus  grand  plaisir  étoit  de 
voir  dévorer  par  des  diiensceux  qu'Unommoit 
les  criminels,  et poi;ir  que  ce  spectacle  joudialier 
ne  lui  manquât  pas ,  il  dé^gpoit  chaque  jour  de 
nouvelles  classes  de  proscrits,  qu'il  destinoit'au 
supplice  (r).  Cependant^  les  capitaines  de  Jean 
Galeaz  s'étoient  à  sa  mor^  emparés  chacun  de  la 
viUe^où  ils  tenoient  garnison,  en  sorte  que  la 
Lombardie.se  trouvoit  divisée  en  un  grand  nom- 
bre de  petites  [Mdncipautés  militaires^  toutes  en 
guerre  avec  leurs  voisi^es^  toutes  opprimées 
dans  leur  iAtérieur,  toutes  ennemies  du  duc  de 
JVfilan^  plus  odieuS:  encpre  que  chacun  de  ces 
petits  tyrans.  Un  de  ces  capitaines^,  Façino  Gane, 
qui  étoit  en  même  temps  tuteur  du  comte  de 
Paviey  voulut  forcer  le  duc  de  Milan  à  se  mettre 
également  sous  sa  tutelle.  Les  conseillers  dç  ce 
dup  invoquèrent  l'assistande  du  maréchal  Bour 

(1)  j^ndrem  Btilu  ,  Hist,   MedioUmensk.  L.  II.  SotipL 
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«409^  <Hûauit ,  gôuVemenr  de  Gémes,  c^  en  retour,  pour 
l^aide  qu'as  lu&'demaodoieiit,  Jk  lui  promireol: 
que  J^ati^-Marle  Vifiooiitî  se  recoiMloiirQit  pour 
TsiâBal  du  roi  de  France.  JBoudcault  s'eatgagea 
aussitôt  à  protéger  ce  monstre.  Il  rassembla 
«ntre  Nôvi  et  Gavi  siic  mille  finxtaasins  et  cmq 
mille  dhevaux*;  e'étoieïit  toutes  lesforws  que  la 
France  avx>it  en  Italie.  A  l^ir  tête  il  maix^ha  sur 
Milan.  Mais  les  Génois,  méconteiis  du  pug  de  la 
France,  avoîent  veiilé  ses  mouTemeiia^  et  s'é- 
toiènt  entendus  avec  ses  ^mnemîs.  A  peine  aroit- 
il  dépassé  les  nlontagnes,  que  le  marqussde  Moiit- 
ferrat  au  couchant ,  et  Facino  Gane  au  levant, 
s*a^ancèrententrelui  et  la  Wltequ'il  avoit  quittée, 
dé  mâmère  à  lui  fermer  le  retolîir.  Un  soulève- 
ment éclata  à  GÔnesle  6  septembre  :  tousles  Fran- 
çais qne  le  peuple  put  attendre  furent  massacrés 
dans  les  rues,  et  ceux  qui  s'étoienrréfogiés  dans 
fe  citadelle  i^estknèretrt  heureos:  d'obteilir  la  vie 
sauve ,  en  livrant  la  place  à  la  république.  Boa- 
ôrcault,  qui  avoit  4éjà  re^u  l^bommpige  du  duc 
de  Milan  lorsqu'il  apprit  èette  nouvelle,  se  hâta 
bien  de  retourner  vers  Gènes ,  avec  l'intentic^ 
dé  punir  cette  ville  de  s^  rébelfi<m  :  mais  arrêté 
dans  les  montagnes  pnt  Facino  Cane,  et  craî- 
gnant  de  perdre  tonte  comhmnicatian  avec  la 
France,  il^fiit  çôntrgriritlise  retirer  en  Piémont, 
d^ufts  les  États  de  la. maison  de  tSnw^GÀe  (i).  Les 

(1)  Georgii  SteUœ  Annal.  Genuens,  T.  XVD.f  •  ^^^5.  — 
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troubles  qui  ne  tardèrent  pas  à  éclater  de  nou-  ,409. 
veau  en  Fr^ce  empêchèrent  qu'on  ne  songeât 
à  lui  faire  passer  des  se6otu:s ,  ou  ^  tirer  ven- 
geance des  Génois;  et  Jean-Marie  Viscontî,  ef- 
frayé  et  entouré  d'ennemis,  se  mit  de  lui-même 
sons  Ja  protectio^n  de  Fàcino  Cane .  auquel  il  fit 
ouvrir  les  portes  dç  Milan.  Ainsi  Ventrée  de  l'Ita- 
lie fut  fermée  à  ta  France,  au  moment  où  Ton 
avoit  cru  qu'elle  41oit  Fenvahir  tout  entière. 

UbertiFolietœMist:  Genuensis.  L.  IX,  {^  S^.^^Andrem  BHIU 
Hist.  Mediolan.  T.  XIX.  L.  Il  »  p.  3}.  -^  Religiett;^  ûé  Saint- 
Denis.  L.  XXIX,  c.  6,  p.  706.  —  Monstrelet.  T.  II,  c.  6a, 
p.  97.  —  Chron.  de  Berri,  roi  d'armes,  p.  419* 
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CHiAPITRE  XXY.IÎ. 

Supplice  de  Monfagu,  ordonné  par  le  duc  de 
Bourgogne^ — £/è  duc  (ï  Orléans  épouèe  la  fille 
du  comte  d^Armagnac.-^Factions  des  Bout- 
guignons  et  des  Armagnacs.  —  Guerre  cwile. 
— Lies  deux  partis  sollicitent  et  obtiennent  tour 
à  tour  VaUianoe  de  V Angleterre.  —  Siège  et 
traité  de  Bourges.  —  1 4^9-1 4^  3 . 

AlAiiGRi:  la  maladie  du  roi ,  la  misère  du  peuple 
et  répuisemeirt  du  trésor ,  Paris  étoit  encore  la 
ville  de  l'Europe  où  l'on  s'occupoit  le  plus 
de  plaisir,  et  où  l'on  étaloit  le  plus  de  luxe. 
Les  iêtes  et  les  dirvertissemens  de  la  cour  s'y 
succédoient  sans  interrupèon  :  les  princes  du 
sang ,  bien  plus  nombreux  que  dans  aucuniiutre 
royaume,  jouissant  d'apanages  qui  Femportoient 
en  étendue  et  en  richesse  sur  plusieurs  des  grands 
États  de  l'Europe,  et  ne  se  croyant  astrdnts  à 
aucun  devoir ,  à  aucun  ménagement  de  la  for- 
tune publique ,  ne  songeoient  qu'à  rivaliser  les 
uns  avec  les  autres  dans  l'éclat  des  vétemens  et 
des  équipages.'  Ils  regardoient  le  train  nombreux 
de  gentilshommes ,  qu'ils  nourrissoient  à  leur  table 
et  auxquels  ils  faisoient  porter  leur  livrée,  comme 
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Êusant  en  même  temps  Içur  gloire  et  leur  sûreté .  1 409. 
Ils  les  iabilloient  de  vêtemejjs  somptueux-j-ils 
les  faisoîent  parader  autom*  d'eux  dans  toutes  les 
fêtes ,  dans  toutes  les  cérémonies  publiques;  ils 
donnoient  pleinci  licence  à  leurs  plaisirs  et  à  leurs 
vices ,  mais  au^tei  ils  comptoieot  sur  leur  dévoû- 
ment  et  leur  bravoure ,  soit  qu'il  s'agît  de  çomr- 
battre  à  visage  découvert  contre  des  ennemiff 
puissâBs  Qu  de  les  assaillir  d|e  nuit  d^ms  un  guet*- 
apens,  soit  qu'iï  faU&t  affronter  la  mort  ou  bra- 
j^er  les  lois  divines  et  humainesr^  Les  princes 
avoient  donc,  jUsqu^à  un  certain  point,  un  but 
politique  en  enivrant  ^ans  cesse  de  plaisirs  cette 
jeunesse  brillante  et  nombreuse  dont  ils  étoient 
entoui^és ,  mais  probablement  ils  aimoient  plus 
encore  les  plaisirs  pour  les  plaisirs  eux-méxnes. 
Sans  élévation  dazis  le  caractère ,  sans  grandes 
pensées,  sans  avenir  dans  leur  ambition,  sans 
instruction ,  âans  intérêt  dans  tout  ce  qui  tient  à 
l'intelligence,  ils  avoient  besoin  d'une  succession 
Dapide  de  fêtés  pçur  rompre  la  monotonie  de 
l'existence.  Les  bals ,  les  festins ,  les  mascarades , 
se  sucçédoient  presque,  sans  rémission  j  et  l'in- 
vention des  jeux  de  cartes,  comme  celle  des 
farces  dran^aliques,  qui  toutes  deux  datent  de 
cette  époque  de  calamités ,  attestent  combi^ , 
au  milieu  des  mall^eurs  de  la  France,; on  s'y 
occupoit  de  plaisirs.  ^ 

On  sent  assez  combien  la  cruauté  et  la  cupidité 
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,409  des  grands  pouvoieot  être  augmentées  par  leur 
Mvolité  et  leurs  disâpations  ;  combien  le  con- 
traste entre  les  réjouissances  die  la  cour  et  l'op- 
pression du  peuple  devoit  offenser  ceux  qoi 
payoient  les  impAts;  cependant  les  choses  les 
pkis  l%€henses  sont  presque  toujours  rachetées 
par  quelques  avantages ,  et  cette  rage  du  plaisir 
qui  anîttioit  tous  les  princes  fi:^çais  et  toils  les 
gentilshommes  attachés  à  chàw^uri  d*eiix ,  contri- 
bua peut-être  à  maintenir  Funité  de  la  monar- 
chie. C'étoit  pour  jouir  des  fétes  qui  se  ôuccé- 
doient  sans  relâche  à  Paris ,  que  les  rois  de  Sicile 
et  de  Navarre  préféroient  leur  qualité  de  princes 
froniçais  à  leuris  souverainetés  étrangères  ;  que 
les  ducs  de  Bérri,  de  Bourgogne,  de  Bourbon, 
fixoient  leur  résidence  dans  la  cajntale  plutôt 
que  dliabiter  leurs  gouverneraéns ,  où,  s^ils  Fa- 
voient  voulu ,  ils  n'auroient  pas  tardé  à  se  rendre 
indépendans.  S  la  France  ne  ftit  pas  démem- 
brée ,  c'est  que  ses  princes ,  plus  vaniteux  qu'am- 
bitieux ,  aimôient  mieux  briller  dans  une  cour 
qite  de  régner,  et  qu'ils  n'avoient  pas  plus  tôt  tiré 
l'épée  qu'ils  étoient  impatiens  de  la  remettre  dans 
le  fourreau,  pour  recommencer  leur  train  habi- 
tuel de  bals,  de  festins  et  de  mascarades. 

Parmi  ces  fétesqui ,  depuis  la  paix  de  Chartres, 
se  succédoient  rapidement,  aucune  ne  fut  plus 
brillante  que  celle  que  donna ,  le  22  septembre 
i  409 ,  Jean  de  Montagu ,  grand-maître  de  la  mai- 
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son  du  roi ,  à  jtoccMion  de  la  promc^tioDi  de  son  «409. 
frère  Gériunl,  dei'éf  éd)é  de  Poitiers  k  révéobè 
dePari9{i).  I^afoiime  du  giwtd-iiialtre  frsp-- 
poit  ebieim  d^éfcpimemeM.  Fils  d'un  notaire  de 
Pâm  anoi^H  ipar  le  roi  Jean  çn  i363  ^  il  avoit 
^fg^  la  confifmce  du  roi  Ghiucles  Y^  qui  Im 
âvoitc^onfié  les  premiers  emplois  du  royamne* 
U  avoit  été  le  ^nacipal  administrateur  des  finan- 
ces, et  il  y  avoit  amaBfé.des  lichesies  très  con-^ 
^ét^les^  sana  s'attirer  la  kaine  du  peuple.  U 
étoit  de  petite. taille*,  de  pauvre  mine,  presque 
d^urvu  de  hariie,  et  il  ne  parloit  qu'en  bé- 
gayant ;  to^ti^^  ^  xvioit  m  gagner  TafiEection  de 
geq3  presiqpze  toujours  séduits  par  les  qualités 
extérieures,  de  Cfaaiids  YI ,  de  son  frère  le  duo 
d'Qdémis,  de  la  reine,  d^duc  de  Berri ,  du  duc 
deBourboa  et  du  comte  de  Clermont*  U  «voit 
deux  fi?ères:  l'un,  nommé  Jean,  fut  ^'êque  de 
Chartres  dés  j.390 ,  président  de  ik  change  ^es 
compte»,  et,  depuis  i4o6^  chancelier  de  France 
et  archevêque ^ë  Sens  (a) 5  l'autre,  Gérard, 
évèque  de  Pcntieirs ,  étoit  chancelier  du  duc  de 
Berri;  maàsy  à  la  mort  de  Pierre d'Chrgemoirt, 
évêquë  de  Paris ,  survenue  le  iB  juillet  1409 ,  il  . 
veuoit  d'être  pourvu  de  ceté véché  (3).  Le  grMid- 
miatr^  ai^it  invité  aux  fêtes  qu'il  donna  à  cette 

(i)  Hisi.  de  Bourg.  T.  III,  L.  XV,  p,  297. 
(2)  Gallia  Christiana,  T.  XII,  p.  81. 
Oî /61W.  T.  VII ,  p.  i4a. 
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'^^^  occasidn ,  le  roi ,  là  réme ,  le  roi  de.  Navarre ,  les 
duca  de  Berri,  de  Bourgogne,  de  Bourbon,  et 
une  foule  dedeigneurs,  qui  furent  serrîs  avec 
une  profusion  de  vaisseUe  d'or  et  d'argent  telle, 
qu'on  n'en  avoit  )amaia  vu  de  pareille  daçs  au- 
cune maison  de  prince.  Montagu  avoit  maiié  ses 
trois  filles  au  comte  de  Roucy ,  au  sire  de  Mont- 
bazon  et  aii  comte  dé  Meltm  ;  son  fik  enfitn,  âgé 
seuleH^ent  de  onze  aïis ,  venoit  d'épous;^  la  fille 
du  jconnétable  d'Albret ,  qui ,  et  par  son  père  et 
par  sa.  mère ,  étoit  cousine  du  roi.  (i) 

Mais ,  parmi  ses  amis,  Montagu  né  comptoit 
pas  le  duc  de  Bourgogne.  Sa  liaison  passée  avec 
le  duc  d'Orléçuis ,  ej  l'alliance  qu'il  venoit  de  con- 
tracter avec  la  maison  d'Albrel ,  le  faisoient  con-. 
sidérer  par  ce  duc  oomme  appartenant  au  parti 
de  ses  ennemis  ;  aussi ,  lorsqu'au  commencemejit 
de  l!année  il  lui  avoit  été  envoyd  en  députation 
par  la  reine,  le  duc  avoit-il  menacé  de  le  faire 
mourir.  Cependant  Montagu,  qui  vouloit  être 
ami  de  tout  le  mondé ,  s'étoit  effcyrcé  alors  uiéme 
de  re^gner  la  faveur  du  duc  de  Bourgogne)  et 
p'étoit  lui  .qui  avoit  persuadé  à  la  reine  de  se 
contenter- des  t^més  que  le  duQ^offiroit  pour  le 
traité  de  Chartres .  Il  étoit  donc  deoieuré  sans 
d^ance  à  Paris ,  tandis  que  le  roi  éprouvoit  un 
de  ses  accès  de  démence,  qui,  chaque  année ^ 

(I)  Barantc ,  Ducs  de  Bourg.  T.  ïll ,  p,  a55^ 
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(tevenoient  plus  longs  et  plus  fréquens ,  et  que  la     >^<>9* 
reine  étoit  retournée  avec  le  dauphin  à  Meluu , 
après  les  fêtes  qu'il  venoit  de  lui  donuer. 

Le  7  octobre  au  matin ,  comme  Montagu  alloit  ^ 

à  la  messe  à  Saint- Victor,  Pierre  des  Essarts, 
que  le  duc  de  Bourgogne  ayoit  fait  prévôt  de 
Paris,  l'arrêta  dans  la  j^iie  avec.  Févêque  de 
Chartres  qui  Faccompagnoit.  ce  Je  mets  la  i^ain 
((  à  vous ,  dit  1©  prévôt ,  d'après  l'autorité  royale 
((  qui  m'est  commise. — Qui?  toi ,  ribaud  j  reprit 
«  Montagu ,  es-tu  si  hardi  que  de  me  toucher  ? 
«  —  Il  n'en  ira  pas,  reprit  le  prévôt^  comme 
((  Voos  pensez  ^  vous  paierez  les  grands  maux 
c(  que  vous  avez  faits.  »  La  résistance  étoit  im- 
possible; non  seulement  des  EssêôIs  étoit  ac- 
compagné de  beaucoup  de  serg^ns,  mais  encore 
le  duc  de  Bourgogne^  qui  s'étôit  concerté  avec 
le  roi  de  Navarre  pour  perdre  le  grand-rmaître , 
avoit  donné  au  prévôt  trois  sdgneurs  du  parti 
bourguignon,  appuyés  par  un  grand  nombre  de 
gentUàiommes  venu$  de  Flandre  pour  le  secon- 
der :  c'étaient  les  sires  de  Heilly,  de  Roubais  et 
de  Liedkerque.  Après  avoir  fait  lier  étroitement 
Montagu  comme  un  malfaiteur,  le  prévôt  de 
Paris  le  fit  conduire  aa  petit  Châtelet  :  il  arrêta 
encore  Pierre  de  l'Esclat  et  l'évêque  de  Cambrai , 
principaux  conseillers  du  duc  de  Berri  et  de  la 
reine;  puis,  parcourant  les  rues  à  cheval,  et 
criant  qu'il  tenoit  les  traîtres ,  il  dissipa  la  bour- 
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1(09.     geoîsie,  qui  connniençoit  à  s'anner  et  à  se  sou* 
lev».  (1) 

Deux  )ôurs  après  y  Montaga  fat  tradtiit  devant 

**  vsnt  comimsâioa  que  le  porér^^de  Paris  avoit 

chaiÂe  parmi  Les  oonacâUers  au  Parlement ,  et 
qu'il  préaidoit  :  elle  le  fit  nxettre ,  k  plueieiffs  re- 
prises y  à  la  torture ,  en  même  tempc^  qu'elle  reçut 
toutes  les  déportions  qu'on  voulut  ïmce  cotiire 
lui.  Le  duc:  de  fiourgogne  désix^it  faire  passer 
Montagù  pour  ua coniplice  du  duc  d'Orléans, 
et  îpstifier  ainsi  incidemment  ses  accusationâ 
coiître  celui -'ci.  L'interrogatoire  àa  prévaau 
porta  donc  sur  les  opération*  magiques  par  les- 
quelles, de  concert  alreclè  duc  d'Orléans,  il 
avoit,  disoit^on,  causé  la  maladie  du  roi;  sur 
ses  intrigues  pour  entretenir  le  schisme  et  semer 
la  division  parmi  les  princes  ;  ei;xfin  ,  sur  la  dilai- 
pidation  dés  finances.  Montagu ,  c^ui  ne  pouvoit 
rester  aux  tourmens  redottblés  qu'on  lui  infli^ 
geoit ,  invoqua ,  d'après  1^  conseil  de  aon  ccm- 
fesseur,  les  privilèges  de  la  diéricatùré  dcwat  il 
étoit revêtu;  il  appela  aussi  du  prévit  de  Paris  au 
Pariement  :  cet  appel  fat  refeté.  Le  duo  de  Bour- 
bon et  le  comte  de  Clermont,  qtri  l'aitnoiént, 
essayèrent  de  le  justifier.  Le  duc  de  Bourgogne 
ne  voulut  pas  les  écouter ,  et  ils  sottir^oit  indi- 

(i)  Monstrclet.  T.  II,  c.  63,  p.  loi.  —  Rélîgieax  de  Saint- 
DeqFs.  L.  X!XIX,  c.  7 ,  p.  71 1.  —  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paria.  T.  XV,  p.  161. 
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gnés  de  Paris  :  sqn  firère,  Pévéque  de  Paris,  1409. 
adressa  à  aes  juges  les  pins  instantes  priiàres  ,  il 
ne  put  obtenir  qu'on  lui  épargnât  de  nouvelles 
tortures^  enfin  ^  Montagu ,  voyant  que  les1;)our- 
reauxavoienjkordre  d'épuiser  son  coaragè,  avoua 
tout  ce  qu'on  voulut.  Le  duc  de  Baurgognse  or- 
donna alodrs  au  prévôt  de  presser  f  ^técution;  eile 
se  fit  auxhaUe^le  17  octobre^.  En  chemin ^Moir- 
tagu  protesta,  en  moûtra^t  ses  mains  disloquées 
et  son  ba9* ventre  rompu  par  unenfaernie,  qo^i 
n'y  avoit  ri^  de  vrai  dans  tout  ce  qufe  la  douleur 
lui  avoit  arraché  à  la  charge  du  duc  d'Orléanés 
et  de.  lui-même^  sauf  la  dissipation  des  financés 
da  roi  :  pour  ne  pas  lui  donner  le  teïDps  de  par- 
ler au  peuple  de  l'écha&àd ,  on  ne  lui  lut  pas 
même  sa  sentence.  Le  bourreau,  après  l'avoir 
dépouillé ,  lui  trancha  la  tète ,  qui  fut  exposée  au 
bout  d'une  lance,  tandis  que  son  corps  fut  p^idu 
par  les  aisselles  au  gibet  de>Mont&ucoD.  Tous 
ses  biens  furent  en  même  temps  déclarés  eon* 
fisqués.  ( 

Les  seigneurs  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit 
envoyés  pour  être  témoins  de  l'exécution,  pl^tH 
roient  de  pitié  ;  le  peuple  étoit  ému  à  compas- 
sion :  mais  l'opulence  que  Montagu  avoit  impru- 
d^nment  étalée ,  et  qui  avoit  excité  la  convoitise  s 

du  duc  de  fiourgagne ,  doûûoit  à  ce  dernier  les 
moyens  de  réconcilier  la  cour  à  ce  supplice.  Le 
comte  de  Hainaut ,  arrivé  à  Paris^  Ife  lendemain 
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i4P9«  de  Fexécutiou^  accepta  ça  don  le  bel  hôtel  que 
Montagttpossédoit  à  Paris ,  avec  t^us  les  meubles 
qu'it  contenoit,  et  se  chargea,  à  ce  prix,  d'apâi-^ 
ser  les  princes  :  en  efifet,  U  '^igagea  le  duc  de 
Berri  à  ôter  l'office  de  son  chanceliœ  au  &ère  de 
Moniaga,  et  à  se  joindre  à  la  persécution  contre 
toutes  ses  créatures.  La  reine  montrôit  plus  de 
ressentiment;  mais  le  duc  de  Bourgogne  l'apaisa 
en  donnant  au  duc  de  Bayière ,  son  frère ,  le  beau 
chJ^jteau  dé  Marcoussis  qu'il  yenoit  de  confisquer 
sur  le  malheureux  Montagu.  L'archevêque  de 
Sens ,  jfrère  de  ce  dernier,  étoit  alors  même  à 
Amiens  en  conférence  avec  les  ambassadeurs 
d'Angleterre ,  qui  négocioient  avec  Itii  pour  le 
renouvellement  de  la  trêve  :  un  huissier  lui  fiit 
'  envoyé  pour  l'arrêter  ;  mais  il  réussit  à  lui  échap- 
per au  passage  de  l'Oise;  l'autre  frère  se  retira  en 
Savoie  avec  la  feipme  et  les  enfans  dû  grand- 
maitre.  Il  en  fut  rappelé  en  1^12 ,  et  il  reprit 
alors  possession  de  son  évêché  de  Paris,  (1) 

Le  duc  de  Bourgogne  triomphoit;  l'autorité 
étoit  déléguée  au  conseil  des  princes,  et  il  étoit 
resté  maître  absolu  d^  ce  conseil ,  d'où  le  duc  de 

.  (î>  MoDStrelet.  T.  II,  c.  63,  p.  101-1 11. —Religieux  dé 
Saînt-Dems.  L,  XXIX,  c.  7,  p.  7io>^ia..  —  Juvénal  des  Ur- 
sins ,  p.  201 . — Berri,  roi  d'armes ,  p.  421.  —Pierre  de  Fenio, 
p.  449.  —  Gallia  Christiana.  T.  VU,  p.  1 4^1.  —  Mémoire  de 
Saîot-Remi ,  c.  4  *  p-  276.  —  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris . 
^'    T.  XV,  p.  r6f. 


/Digitized  by 


Google 


DBS    FRANÇAIS.  337 

BouiboQ^t  son  jBls  s'étoient  retirés ,  et  où  la  reine,     1 409. 
8esfils,et  Je  duc  d'Orféans  avec  ses  frères,  ne 
vouloient  pas.  pàroître.  Trois  jours  après  Fexé- 
ctitïon  de  Montagu,.  ce  conseil  rendit  une  ôr- 
domumce ,  dans  laquelle ,  après  avoir  récapitulé 
tous  les  désordres  des  finances  ,^  avoir  accusé 
tous  ceux  qui  les  avoient  administrées  d'avoir 
malversé ,  tous  ceux  qui  approchoient  lé  roi 
d'avoir  obtenu  de  lui  des  grâces  excessives ,  le 
conseil  nommoit  les  trois  comtesse* la  Marclbe, 
de  Vendôme  et  de  Saint- Pol,  avec  tm  grand 
nombre  d'ofi&eiers  subalternes ,  pour  revoir  tous 
les  comptes  ^  et  recouvrer  tout  ce  qui  avoit  été 
indûment  dissipé  (1).  La  chambre  des  comptes 
foi  suspendue  pour  laisser  un  pouvoir  plus  ab- 
solu k  ces  conamisgaires  ;  ils  en  profitèrent  poin:^ 
dépouiller  tous  peux  qui  avoient  eu  part  à  la  pré- 
cédente administration ,  pour  ôter  leurs  offices  à 
tous^ceiix  qui  tenoient  à  la  maisorf' d'Orléans ,  et 
les  donner  aux  partisans  de  la  maison  de  Bour- 
gpgirei  Les  prisons  étoient  remplies  d'employés 
destitués ,  auxquels  on  ne  rendoit  leur  Kberté 
qu'autant  qu'ils  débomrsoient  de  grandes  sommes 
d'argent.  Le  foible  duc  de  Berri  cntroit  en  par- 
tage de  cet  argent ,  qupiqtf'îl  fût  arraché  princi- 
palement à  ses  créatures.  La  reine ,  quoique  en 
retour  pour  la  concession  de  Màrcoiissis  elle 

(i)  Ordpnn.  de  France ,  du  90  octobre.  T.  iX ,  p«  4^8. 
TOM^  XII.  32 
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i4o9.  donnât  son  approb^ition  à  tout  ce  qui  ae  faisoit  ^ 
refusa  de  quitter  Melun,  où  elle  se  fortifioit,  et 
de  revenir  à  Paris  jusqu'à  ce  que  le. roi  eût  re- 
couvré un  peu  de  raison*  Le  duc  de  Bourgogne, 
qui  redoutoit.son  influence  sur  le  dauphin,  e^ 
qui  ne  vouloit  pas  avoir  pour  ennemi  l'hériti^ 
de  1^  couronne ,  alla  la  voir  à  Melun  au  cominai- 
cernent  de  novembre  y  accompa^épar  le  comte 
de  Hainaut  son  beaurfrère  et  couam  de  la  reine; 
il  convint  avec  elle  de  faire  épouser  au  frère  de 
celle-ci ,  Louis  de  Bavière  y  la  fille  du  roi  de  Na- 
varre ,  veuve  du  roi  d'Aragon }  et,,  en  considé- 
ration de  ce  mariage,  un  traité  secret  d'alliance 
et  d'union  intime  fut  signé  à  Melun  le  ii  no- 
vembre, entre  la  reine  et  le  dud  de  Bavière 
d'une  part,  le;  roi  de  Navarre,  le  dujD  de  Bour- 
gogne et  le  comté  de  Hainaut  de  l'autre  :  ces 
deux  deamiers  contractant  encore  au  nom  de 
leurs  firères,  le  duc  de  Brabant  et  l'éyéque  de 
Liège,  (i) 

Le  paroxisme  du  roi  finit  lé  i""'  décembre ,  et 
il  reçut  ce  jour.-là  même  la  visite  du  roi  de  Na- 
varre, des  ducs  de  Berri,  de  Bourgogne,  de 
Bourbon ,  de  BrabaUt  et  de  Bavière ,  des  comtes 
de  Hainaixt,  de  la  Marche,  de  Yendôme,  de 
Saint-Pol ,  de  N  evers  et  d' Al^açon ,  qui  venoieut 
le  féliciter  sur  sa  guérison.  Ces  princes,  qtiifor- 

(i)  Hîst.  de  Bourgw  T.  m,  L.  XV,  p.  3oo.  Preuves /î^ûf. 
$,  a65.  -*  Barante,  Duc^-de  Bourgogne.  T.  III,  p;  96a. 
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molent  le  conseil ,  l'étouDèrent  fort  on  Itd  appre-  1 409. 
ûant  Iç  sa]pplice  de  Montagu  ;  é&r  ç'étoit  cdm  de 
sesoâiciers  qu'il  aimoit le  j^us.  Maislef  m^eu*- 
reux  Charles  VI  étoit  pbligé  de  s'en  rapporter  ai 
ce  qu'on  lui  racoutoit.sur  ce  qu'on  prétendoif 
avoir  découvert  pendant  les  loDgs  accès  de  sa  mar 
ladie^  il  se  défîôit  de  la  foiblesse  de  aa  tété,  et  il 
ne  sat  prendre  d'autre  parti  que  d'approuver 
tout  ce  qui  s'étôit  feit,  et  de  confirmer  la  nou- 
vellcî  administration.  (1) 

Cette  adniinistration,  selon  la  politique  de  la 
maisoii  de  Ëourgogne,  ne  négligeoit  point  ^e 
chercher  un  appui  dans  le  peuple.  Dès  le  10  sep- 
teriibre,  une  ordonnance  avoit  rendu  aux  Pari- 
siens tous  leiurs  ^cienS  privilégeis  :  la  nominatioti 
du  prévôt  des  marchands  et  des  centeniers,  cin^ 
quaûteniers  et  dizainiers  j  la  formation  de  la  garde 
bourgeoise  ç  et  le  droit  de  posséder  des  fieJfe  €fn 
franchise ,  comme  Jçs  gentilshommes  (2).  Le  duc 
de  Bourgogne  engagea  ei;i$uite  le  roi  h  cQûvdr 
quer,  pour  les  f^tes  de  Noël  suivantes,  une 
assemblée  des  États ,  ou  peut-être  seulement  de 
la  noblesse.  On  y  compta  huit  ducs  01?,  princes, 
dix-neuf  comtes,  et  plus  de  dii:-huit  cents  che- 
vaKers;'  mais  les  princes  d'Orléans  nç  s'y  trou- 
vèrent point ,  non  plus  que  le  duc  de  Bretagne, 

(i)  Religieux  de  Saint- Denis.  L.  XXIX,  c.  9,  p.  7i5. 
(2)  Ordonn,  de  France.  T.  IX ,  p.  4^5. — ^Religieux  de  Saint- 
Denis.  L.  XXIX ,  c.  8 ,  p.  715. 
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le  sire  d'Albret,  connétable;  les  comtes  de  Foix 
et  d'Anxiagnac,  et  tous  le9  seigneurs  qui  s'étoient 
attachés  à  leur  faction  (1).  Le  roi  présida  cette 
assemblée /le  527  décembre,  dans  lavande  salle 
du  Parlemeiit ,  et  il  chargea  lé  comte  de  Tan- 
carville  de  loi  communiquer 'àes  intentions.  Ce- 
lui-ci annonça  que  les  Commissaires  ai^glais  ne 
s'étant  point  rendus  aux  conférences  dont  on 
étoit  convenu  pour  la  prorogation  de  la  liève,  la 
France  devoit  se  préparer  à  la  guerre;'  que  les 
besoins  des  finances  forçoient  le  roi  à  révoquer 
toutes  les  grâces  qu'il  s^Voit  accordées  ^i^t  à  fenir 
la  main  sévèrement  aux  réformes  arrêtées  par 
les  trois  comtes  delà  Marche^  de  Vendôme  et  de 
Saint-Pol;  que  le  toi  cbnfirmoit  la  reine  dans  la 
présidence  du  conseil ,  pour  les  temps  où  Im- 
même  étoit  indisposé  ;  mais  que  son  fils  aîné  étant 
siir  le  point  d'entrer  dans  sa  quatorzième  année, 
«t  devant  dès-lors  s'accoutumer  aux  afifaireà, 
tandis  que  la  teine  àvoit  demandé  elle-même, 
soit  à  cause  des  soins  que  demandoit  sa  famille, 
soit  à  cause  de  son  extrême  embonpoint,  à  être 
déchargée  d'une  partie  des  fatigues  du  gouver- 
nement, toutes  les  fois  qu'elle serpit  empêchée, 
le  dauphin ,  duc  de  Guienne ,  présideroit  le  con- 
seil à  sa  place ,  en  s'aidant  des  conseils  de  ses 
oncles  les  ducs  deBcrri  et  de  Bourgogne.  Le  duc 


(i)  Monstrelet.  T.  II,  c.  64,  p.  it3. 
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de  Bçrri  prit  ensuite  la  parole  au.  nom  de.  tous  1409^ 
les  prince$  et  les  seigneurs  présens  j  il  approuva 
ce  qui  veooit  d'être  ^ûinoncé  sUr  la  présidence 
dû  dauphin  j  il  offrit  la  personne  et  les  biens- de 
tous  les  gentilshommea  présens ,  pour  la  défense 
du  royaume  contre  les  Anglais;  il  déclara  qu'yen 
raison  des  bèsoins^  de  TEtat,  les  princes  renon- 
çoient  aus  gages. qu'on  leur  aUpùoit  pour  ^éger 
au  conseil;  Tout  lé  reste  de  l'assemblée  donaa^ 
par  son  silence ,  son  assentiment  à  pe  qui  venoit 
de  se  faire  devai^t  elle.  (1) 

Il  p^roît  que  le  duc  de  Berri  tte  soupçonnoit 
poîntl'allianc^  ^ecr^te  du  duc  deBourgpgne  avec 
la  reine-,  et  que,  redoutant  d'avoir  à  lutter  ^vec 
celle-ci,  il  se  laissa  persuader  d'annoncer  au  con- 
seil, trois  joilr^s  après ,  qu'en  taisôn  de  ^on  grand 
âge,ilremettroit  à  son  neveu  de  Bourgogne  toute 
la  direction  des  afifaires  ;  il  ne  tarda  pas  à  se  repen- 
tir de  cette  résolution ,.  et  à  ressentir  beaucoup 
d'humeur  et  de  jalousie  quand  il  s'fiperçut  qu'il 
avoit  ainsi  abandoz^ié  à  son  neveu  le  pouvoir 
suprême  (2).  Diverses  ordonnances  annoncèreîit 
au  public  les  arrangemenS;  qui  avoient  été  pris 
dausf  l'assemblée,  du  27  décembre ,  quant  aux 
pouviôirs  délégués  à  la  reine  et  au  dauphin*  (3) 

(1)  Monstrclet.  T.  II ,  c.  65 ,  p/ 1 15.  —  kelîgîeux  àe  Saint- 
Denis.  L..XXIX,  c.  9,  p.  yiS.    .^  .  ,         . 

(2)  Religî«ux  «Je  Saint-Denis.  L.  XXIX ,  c.  9,  p.  716. 

(5)  Ordonnj  de  France  du  27  décembre  et  du  a8  janviec^ 
T.  IX,  p.  488,490,491- 
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,46^;  Un  des  plus  puissans  entre  les  princes  du  sang 

prenoitpeu  de  part  a  ces  intrigues  ;  <^étoitLoui8  II, 
roi  titulaire  de  &cile ,  qui  avoit  pour  apanage  les 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine,  et  quigouvemoit 
la  Provence  connue  comte  souverain*  Son  ambi- 
tion i^'étoit  de  nouv^u  dirigée  vers  l'Italie;  il 
s'étoit  flatté  d'avoir  trouvé  une  occajsdon  de  mon- 
ter sur  le  trôné  de  Naples,  et  dés-lors  il  che-- 
choit  à  s'allier  en  France  au  parti  qu'il  jugeoit  le 
plus  puissant /bien  plutôt  qu'à  disputer  la  pré- 
pondérance de  son  cousin  le  duc  de  Bourgogne. 
C'étoit  le  concile  de  Pise  qui  avoit  ranimé  ses 
espérances.  Pour  s'en  rapprocher ,  il  avoit  d'a- 
bord fixé  sa  résidence  en  Provence ,  où  il  étoit 
encore  au  mois  de  mai  (i).  Lorsqu'il  y *avoit  ap- 
pris la. déposition  des  deux  anti-papes,  et  Sélec- 
tion d'Alexandre  V,  il  avoit  offert  son  appui  à  ce 
dernier,  pour  l'établir  sur  son  siège  de  Rome, 
d'autant  que  Ladislas ,  le  i^oi  de  Naples  son  ri- 
val, avoit  rejeté  le  concile,  et  s'étoit  déclaré 
fidèle  à  Grégoire  Xll.  Les  Florentins ,  avec  leurs 
alliés  les^SiennoiÎÈi  et  les  Bolonais,  avoient,  au  con- 
traire, reconnule  concileet  le  pape  Alexandre  Vj 
ils  désiroient  chasser  de  'Rome  Ladislas  leur  en- 
nemi ,*  -et  ils  offrirent  un  subside  à  Loujs  (d'An- 
jou ,.  pour  qu'il  prît  le  commandement  de  leur 
armée ,  et  qu'il  vînt ,  de  concert  avec  eux ,  com- 

(i)  Bouche,  Hîst.  de  Provence.  T.  II,  L»IX,  p.  434. 
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battre  son  etmemi.  Louis  accepte^  ces  offires  avec  ut^ 
^npressemeot;  il  embaxviua  quinse  cents  cava- 
le pi^yençaux  sur  duq  galères  de  Marseille, 
et  il  arrÎTa  à  Pise  à  la  &i  de  juillet.  Alexandre  Y 
loi  doima  riavestitare  des  royaumes  de  Sicile  et 
«le  iérviBÛem^  et  le  gcmS^cfa  de  rÉglisèj  après 
quoi)  Louis  joignit  l'armée  des  Florentins,  et  en- 
tra dans  les  j^tats.  de  l'É^dse.  Cette  armée  étoit 
ak»»  commandée  par  qudiquea  hommes  qui 
avaient  ùàt  de  l'art  de  la  guerre  une  étude  ap- 
prçfoadie ,  tels  que  Malatesta  de  Pesaro ,  Ange 
Perg<da^  nms  surtout  Braccio  de  Moiitone;  in-^ 
Prieurs  peut*^tre  aux  Français  pour  la  vàlei» 
mpétueuse,  ils  rëmportoient  infiniment  sur  eux 
pour  la  tactique  et  la  stratégie.  Louis  dfAnjjcMa; 
s'ennuya  bientôt  de  leurs  opérations  lentes  y  et 
qu'il  jugeoit  timides  :  l'armée  où  il  a  voit  déployé 
800  étendard  royal  s'étoit  avancée  jusque  devant 
Rome,  et  cti  avoit  entrepris  le  siège.  Xe  comte 
de  Troja  y  qui  commandoit  pour  Ladidias  djEms 
la  capitale  de  la  chrétienté ,  repoussa  avec  suc- 
cès les  pr^nières  attaques  deâ  assaillans.  Louis 
d'Anjou  impatienté^  et  ne  voyant  que  t)eu  de 
chances  de  combattre ,  quitta  le  camp  au  com- 
mençaient de  décembre  ,i^  repassa  en  Provence 
sur  ses  galères  ^  et  se  rendit  en  hâte  à  Pans ,  où  il 
arriva  le  6  janvier  i4io.  (l) 

(i)  Piero  MinerbeitL  Anno  1409,  c.  i5  à  21 ,  p.  6q&-6i5. 
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uio.  Cependant  Tarmée  que  Louis  d'Ai^ou  aYpit 
abaiidotinée  étoit  restée  devant  Rome.  :  les  géné- 
raux y  avoient  mamtenu  la  plus  parfaite  disci- 
pline ;  les  magistrats  ôorentins  étoient  entrés  en 
négociation  avec  les  magistrats  romains  ^  et  les 
avoîeiit  sollicités  dé  saisie  cette  pccasioD  pour 
recouvrer  leur  liberté-:  en  effet,  les. portes  de 
Rome  fur^it  volontaiiremqnt  ouvertes  à  l'armée 
florentine  le  a  janvier  i4io.  En  France j»  on  attri- 
bua ce  siiccés  à  Tannegui  du  Châtel,  que  le  roi 
de  Sicile  avoit  laissé  à  l'armée-  avec  un  petit 
corps  de  Bretons  :  les  historiensitalienane  parlent 
point  de  lui;  ils  louent  au  contraire  la  parfaite 
discipline  qu'ôb$ervèrent  les  vainqueurs ,  leur 
respect  pour  les  personnes  et  les  propriétés  des 
Romains.  Une  telle  retenue ,  sans  e:3i:emple  delà 
part  des  aventuriers  bretons,  fdLt  supposer  du 
moins  qu'ils  étoieat  en  bien  petit  nonibre  à  l'ar- 
mée, (i) 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  pnse  de  Rome  par- 
vint à  Paris,  au  roi  de  Sicile,  il  se  hâta  de  se 
préparer  à*  retourner  en  Italie  :  avant  tout ,  y 
vpulut  s'assurer  l'alliance  du  duc  de  Bourgogne , 


— .  Hisj.  des  Rép.  îtal.  T-  VHI,  c.  6i ,  ^f  iô6.  —  Moïwlrclet. 
T.  II,  c.  65,  p.  lao.  •     -  . 

(i)  Piero  Mmerbetti,  1409 ,  c.  a5 ,  |>.  616.  —  Fita  Brachii 
PerusinL  T.  XIX,  Script.  ItaL  p.  480.  —  Hist.  d«s  Rép.  ital. 
T.  VIII,  c.  161 ,  p.  198.— Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXX, 
c.  I ,  p.  7a5.  •—  Hist.  de  Sretagne.,  L.  XIV,  c  'i44>  P-  5i5. 
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qu'il  vayoit  tout  paissant  en  France  ;  il  demanda  uio. 
pour  son  fils  aine  y  à  peine  âgé  de  sept  ans ,  Ca- 
therine, fiÙè de  ceduc.  Lemariage  entre  ces  deux 
eofaos  futcélébré  à  Gien,  dans  les  premiers  jours 
d'avril  ;  la  jeu^e  princesse.fut  ensuite  conduite  à 
Angers,  chez,  la  reine  de  Sicile , ^our  être  élevée 
avecMn  ftitur  époux;  dix  mille  écus  d'or  furent 
eaïQ^etemp^  payés  par  le  duCxde  Bourgogne 
au  roi  de  Sicile,  à  compte  de  la  dot,  et  cet  argent 
veucHt  fort  à  propos  pour  l'aider  à  préparer  un 
nouvel  armemait  (i).  On  rassembloit ,  d'après 
ses  ordres ,  des  hotnmes  d'armes  en  Provence,  on 
y  équipoit .  des  vaisseaux ,  et  au  commencement 
de  mai  il  mit  à  la  voile  de  Marseille  pour  Porto- 
Ksauo,  avec  quatorze  galères^  deux  grands  vais- 
seaux ^t  plusieurs  petits  bâjtimens*  Six  de  ses 
galères^  rencontrées  par  les  Génois ,  près  de  la 
Meloria,  lui  forent  enlevées,  le  reste  de  Psurmée 
débargua.à.Piombino.  Mais  en  y  arrivant,  Louis 
d'Anjou  apprit  qu'Alexandre  V  étoit  ÙK>rt  à  Bo- 
logne le  3  mai  j  que  l'ambitieux  Balthazar  Cossa 
lui  avoit  été. donné  pour  successeur 4e  17  mai^ 
sous  le  nom  de  Jean  XXlII ,  et  que  la  réputation 
suspecte  de  ce  nouveau  pape^afifoiblissoit  le  parti 
qui  s'étoit  d'abord  attaché  au  concile  de  Pise. 
I^ouis  II  vint  cependant  à  Bologne  auprès  de 
™ ,  et  lui  rendit  hommage  pour  le  royaume  de 

(1)  Hîst.  de  Bourg.  T.  XV,  c.  76,  p.  a85.— Prwi^^ ,  «6Wt 

$.267.     .       ' 


Digitized  by  CjOOQIC 


34&  HISTOIRE 

uiob  Nai^ea ,  le  6  juin;  il  fat  eœnite  f(»rûé  de  ren- 
voyer jusqu'à  l'autotime  aea  t^pérations  mai- 
taires,  parce  qu'il  fiJloit  les  conoerter  avc^c  le 
nouveau  pape  et  la  république  florentine*  (i) 

Lé  roi  de  Sicile  ^  en  s'éloignant  du  duc  de 
Bourgogne,  auquel  il  yenoit  de  s'allier,  avoit  déjà 
pu  voir  se  former  contre  lui  une  ligue  redou- 
table. Jean-sans^Peur  avoit  fait  épouser  à  sa  file 
Isabelle,  Olivier,  comte  de  Penthiôvre ,  qui  pas- 
soitpour undesplusrichesseigneurs  du  royaume, 
et  il  avoit  ainsi  aliéné  Le  duc  de  Bretagne  )  qui 
voyoit  dans  Olirner  un  rival  redoutable,  et  le 
r^résentant  de  ses  deux  grÀnds-pères,  Charles 
de  Blois  et  le  connétable  de  .Clisson%  Le  due  de 
Bretagne  ayoit  déclaré  la  guerre;  au  comte  de 
Pentfiièvre ,  et  en  même  temps  il  av^t  quitté  le 
parti  de  Bourgogne  pour  .embrasser  avec  2èle 
le  parti  d'Orléans  (a).  Le  duc  d'Orléans,  qtd 
n'avoit  plus  reparu  à  la  cour  depuis  le  traité  de 
Blois ,  étoit  alors  âgé  de  dix-neuf  ans  ;  il  avoit, 
l'année  précédente ,  perdu  sa  première  femme, 
Isabelle ,  fille  de  Charles  VI ,  et  veuve  de  Ri- 
chard II ,  roi  d'Angleterre,  et  il  vaicât  d'épou- 
ser Anne,  fille  de  Bernard,  comte  d'Armagnac, 
et  d'Anne  de  fierri.  Ce  mariage  lui  procuroit  de 
puissantes  alliances  ;  sa  femme  étoit  petite-fille 

(i)  Monstreiet.  1^.  II,  c.  68,  p.  isg.  -^  Religieux  de  Semi- 
Denis.  L.  XXX ,  c.  4 ,  p.  7q6. 
(a)  Lebineau ,  Hist.  de  Bretagne.  L.  XV,  c.  r ,  p*  5i8, 
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du  duc  dp  B^ni ,  elle  étoit  fille  de  la  même  mère  1410. 
que  le  comté  de  Savoie ,  mais  smtout  elle  avoit 
pour  père  le  comte  d^Armagnac,  seigneur  brave, 
actif,  intrigiant,  fort  considéré  dans  le  Midi, 
étroit^neïit  lie  avec  le  connétable ,  are  d' Albret , 
et  q-ui  devint  bientôt  le  chdP  du  parti  d'Orléans , 
auquel  il  assuroit  l'appui  de  toute  la  noblessse 
pauvre  et  belliqueuse  de  Gascogne*  (1) 

Lorsque  le  roi  de  Sicile  avoit  passé  à  Gien , 
6ù  il  avoit  condu  le  mariage  de  safille,  il  avoit  en 
même  temps  essayé  de  réconcilier  entre  eux  les 
princes  du  sang;  il  avoit  eu  quelques  conférences 
avee  le  roi  dé  Navarre,  le  duc  de  Berri  et  le  duc 
de  Bourbon,  sur  la  pacification  de  la  Bretagne  ; 
ces  conférences  n'avoient  eu  aucun  résultat ,  mais 
elles  avoîent  amené  à  d'auttès  négociations  avec 
le  due  d'Oriéanset  le  comte  d'Armagnac.  A  pdine 
le  roi  de  Siéile  étoit^il  parti ,  que  les  ducs  de  Bei*ri 
et  de  Bourbon ,  quittant  Paris  sans  praidre  congé 
du  roi  et  du  duo  de  Bourgogne,  revinrent  à 
Gien ,  où  ils  rencontrèreilt  les  ducs  d'Orléans  et 
de  Bretagne,  les  comtes  d'Alençon,  de  Clermont 
et  d'Al*magnac(â).  Tous  ces  princes,  également 
jaloux  du  duc  de  Bourgogne,  sigûèl:ent  à  Gien, 
le  i5  avril  i4ioj  un  traité  par  lequel  ils  s'enga- 
geoient  réciproquement  à  tenir  le  roi  en  sa  royale 

(1)  Monstrelet.  T.  U,  c.  67 ,  p.  ia6. 

(t>)  Religieux  de  Saint-Denii.  L.  XXX ,  c.  S,  p.  72$. 
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>4io.  majesté  et  francïUse ,  et  à  chasser  dehors  ceux  qui 
voudraient  sy  opposer.  Pour  atteindre  ce  but, 
ou  plutôt  pour  ressai»r  le  pouvoir  qu'avoit 
usurpé  le  duc  de  Bourgogne,  ils  convinrent  de 
rassenibler  une  armée  de  dix  mille  hommes  ^  et 
le  contingent  de  troupes  que  chacun  devoit  four- 
nir étoit  fiqcé.  (i)  . 

A  cette  nouvelle,  le  duc  de  Bourgogne ,  d'une 
part,  chercha  à  détacher  le  duc  de  Berri'^de  ses 
nouveaux  alliés;  de  l'autre,  il  commença  à  ra£k 
sembler  des  gens  de  guerre  dans  ses  vastes  do- 
maines. Il  vouloit  d'abord  faire  croire  que: ces 
armemens.étoient  destinés  à  form^  lé*  siège  de 
Calais,  pour  lequel  ilavpit  rassemblé  à  Saint- 
Omer  des  machines  de  guerre  qui  iîirent  brûlées 
par  un  traître  (^i).  Loin  d'y  songer  ce{>endaiit, 
il  pressoit  les  négociations  pour  prolonger  la  trêve 
avec  l'Angleterre ,  et  en  effet ,  à  la  suite  de  plu* 
sieurs  conférences  tenues  à  Léling|ien,  cette 
trêve  fiit  proloi^éé  jusqu'au  i*'  j^vier/  sui- 
vant (3).  Il  demandoit  en  même  temps  ou.  \m 
emprunt  ou  un  subside  fiux  bourgepi^de  Paria, 
mais  il  n^osa:  point  insister  quand  les  bourgeois 
le  refusèrent.  (4) 

(i)  Hisl.  de  Languedoc.  L.  XXl^CIIL,  c.  83 ,  p.  4^6. 
(a)  Religieux  de  Saint-Denis.  L..XXX,  c.  i,p.  7214* 

(3)  Rymer,  T.  VIII,  p.  620,  622 ,  63o ,  63a ,  637 ,  64î, 
653et6S5. 

(4)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  X^X ,  c.  3 ,  p.  726. 
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Les  hostilités  ne  commençoient  pas,  mais  le 
royaume  se  remplissoit  de  gens  de  guerre.  Le 
duc  de  Bourgogne  avoit  appelé  à  lui  des  Bra- 
bançons ,  des  Lorrains ,  des  Allemands  ;  le.  duc . 
de  Berri ,  des  Gascons ,  des  Bretons ,  des  Nor- 
mands y  et  même  un  corjps  de  troupes  anglaises. 
Tous  vivoient  aux  dépens  des  malheureux  pay- 
sans, qu'ils  rançonnoient  avec  la  plus  odieuse 
cruauté  (i).  Sur  ces  entrefaites,  Charles  .VI, 
qui  eut  un  retour  de  raison  ^  vers  la  mi-juillet , 
écrivit  au  duc  de  Berri  qu'il  seroit  empressé  de 
l'entendre  et  de  lui  rendre  justice ,  pourvu  que 
ce  duc  revînt  à  Paris  sans  armes  ;•  d'autre  part , 
il  rendit  une  ordonnance  pour  interdire  aux  feu- 
dataires  des  princes  de  se  rassembler  en  corps 
d'armée  d'après  aucun  autre  ordre  que  le  sien.  (2) 

Comme  la  ligue  formée  à  Gieii  ne  tenoit  aucun 
compte  de  se^  ordres ,  Charles  VI  rendit  d'autres 
ordonnainces ,  qui  tendoient  plus  directement  à 
fortifier  le  duc  de  Bourgogne.  Il  forma,  le  ii 
août ,  un  corps  d'arbal^Jriers  dans  la  jnilice  de 
Paris ,  et  il  stccorda  de  grands  privilèges  à  ceux 
qui  se  distinguoient  dans  cet  exercice  (3).  Il 
convoq^ua,  pour  le  i5  septembre ,  tous  les  feil- 
dataires  de  la  couronne ,  ^fin  de  former  une  ar- 

(i)  Religieux  de- Saint-Denis.  Cr.  XXX, ,c.  5,  p.  728. 
(a)  Ordonn.  de  France.  T.  IX^p;  5i5. — Religieux  de  Saint- 
Denis.  L.  SJtX,  c.  7,  p.  7S1. 
(3)  Ordonn.  de  France.  T.  IX,  p.  522. 
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t4io.  mée  royale  qui  pût  rédiiire  à  l'obéissance  \eÈ 
deux  factions;  il  aatorisa  les  bourgeois  à  dé* 
fendre  leurs  propriétés  contre  les  militaires, 
,  même  lorsque  ceux  qui  les  attaqûeroient  se- 
roient  du  ^ang  royal  ;  enfin  il  révoqua  toutes  les 
Ueutenances  et  les  capitaineries  générales  qu'il 
avbit  accordées  à'des  princes  du  sang  ^  et  qui  met- 
toient  àleur  dispositionles  forces  duroyaume.  (i) 
A  cette  époque  même  le  vieux  duc  de  Bour- 
bon mourut  à  Moulins,  le  19  août,  âgé ^ de 
soixante-treize  ans  ;  son  fili^  Jean,  comte  dé  Cler- 
mont,  recueillit  saj succession,  et  prit  sa  place 
dans  le  conseil  des  princes,  où  il  apporta  une 
hostilité  plus  prononcée  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne (2).  Il  n'y  avoit  cependant  point  encore  eu 
de  sang  répandu ,  les  princes  parloient  toujours 
un  langage  pacifique  ;  la  reine  et  l'Université 
en voy oient  des  députations,  et  recommandoient 
la  concorde ,  mais  le  duc  de  Berri  déclaroit  qu'il 
ne  pouvoit ,  sans  être  bien  accompagné ,  venir 
reprendre  sa  place  dan%le  conseil  du  roi  (3)«  £n 
même  temps ,  lès  Gaiscons ,  pauvres  et  mal  vêtus , 
qu'avoit  amenés  le  comte  d'Armagnac ,  et  qui  se 
reconnoissoient  à  une  bande  de  toile  blanche 
passée  sur  l'épaule  droite,  pilloient  les  cam- 

(I)  Ordonn.  de  Fnnce.  T.  K,  p.  55o,  53i ,  544<  —  Reli- 
gieux de  Saint-Denis*  L.  XXX,  c.  7,  p.  73i. 
(a)  Monstrelet.  T.  Il,  c.  71 ,  p.  i45. 
(3)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXX,  c.  8,  p.  732. 
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pagnes  avec  un  degré  d'avidité  et.de  férocité  1410. 
qu'on  n'avoit  encore  éprouvé  de  la  part  d'aucun 
«nnemi.  Dans  un  rayon  de  vingt  lieues  autour 
de  Paris ,  toutes  les  maisons ,  toutes' les  granges , 
étoient  brûlées  ;  tous  les  paysans  tombés  entre 
les  mains  des  Gascons  étoient  soumis  à  d'hor- 
ribles tortures ,  pour  leur  fairérévéler  leur  argent 
caché.  Le  ,nom  d'Armagnac ,  qu'on  ne  prpnon- 
çoit  qu'avec  horreur,  fut  donné  à  ces  pillards  et 
à  tout  le  parti  ^es  princes  ;  \e^  Bourguignons , 
pour  se  distinguer  d'eux ,  arborèrent  le  chapeton 
bleu  avec  la  croix  de  saint  André ,  et  la  fleur  de 
lisaumiHeu. 

Cependant  un  mécontentement  sourd  se  lais^ 
soit  apercevoir  dans  les  deux  partis.  Chacun 
acGusoit  l'ambition  et  la  cupidité  des  cfaé& ,  qui 
sacrifioient  la  France  à  leurs  vue»  d'agrandisse- 
ment; et  les  chefs,  inquiets  de  cette  fermen- 
tation ,  n'osoient  hasarder  de  bataille.  Quoique 
les  bourgeois  dé  Paris  penchassent  en  faveur  du 
duc  de  Bourgogne^  ils  refuçoient  de  prendre 
part  à  la  guerre ,  ils  refîisoient  également  de 
donner  im  successeur  au  duc  de  Berri  dans  la 
charge  de  leur  capitaine-général.  Les  feudataîrés 
ne  s'étoient  point  rendus  à  l'appel  du  roi  pour 
lui  former  une  ^mée.  Du  côté  des  princes,  les 
grands  seigneurs  voyoient  avec  humeur  que  le 
peuple  les  oublioit ,  pour  désigner  comme  chef 
de  leur  parti  le  comte  d'Armagnac ,  le  moindre 
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1410.  d'entre  eux ,  et  cependant  ils  ne  pouvoient  eux- 
méines  accorder  leur  confiance  ou  au  duc  de 
Berri  y  qui ,  dans  sa  longue  vie ,  avoit  donné  tant 
de  preuves  d'incapacité,  ou  au  duc  d'Orléans, 
qui  9  dans  son  extrême  jeunesse ,  n'en  avoit  pu 
donner  aucune  de  prudence.  Les  deux  partis,  se 
menaçant  toujours,  laissèrent  passer  la  saison 
d'agir.  L'hiver  approchoit ,  on  ne  trouvoit  plus 
de  vivres  dans  les  campagnes  ;  les  approvision- 
nemehs  de  toute  une  année  avoient  été  dissipés 
en  peu  de  mois;  on  nç  pouvoit  en  amener  de 
toin ,  parce  que  les  pluies  avoient  rendu  les  che- 
mins impraticables  ;  la  famine  enfin  commençoit 
à  se  fidre  sentir ,  elle,  détermina  les  princes  à 
prêter  l'orcâlle  à  des  propositions  d'accommode- 
ment. Le  conseil  du  foi,  pour  recouvrer  son 
indépendance ,  les  vouloit  éloigner  tous*  égale- 
ment de  la  cour  ;  il  profita  de  leur  jalousie  mu- 
tuelle pour  les  faire  céder,  sous  condition  que 
leurs  adversaires  cédassent  aussi.  Sur  cette  base, 
un  traité  de  pacification  fut  signé  à  Bicêtre ,  le  2 
novembre.  Il  fat  convenu  que  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  duc  de  Berri  partiroient  en  même 
temps ,  l'un  pour  le  Nord ,  l'autre  pour  le  Midi, 
en  emmenant  avec  eux  toutes  leurs  troupes ,  et 
qu'ils  ne  revi^idroient  point  qu'ils  ne  fussent 
mandés  par  lettres-patentes  envoyées  simulta- 
nément à  tous  deux.  Ils  députeroient  cependant 
chacun  un  seigneur  k  son  choix  pour  veiller  à 
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Pédacatîon  ^u..  dâuphia ,  tandin  que  le  roi  for-  Mio. 
meroit  son  conseil  d'hommes  projbçs,  qui  n'ap- 
partiçudroient  ni  à  l'un  ^i  à  l'autre  paf  ti ,  et  qu'il 
ôteroit  à  Pierre  des  Essarjs  la  place  de  préyôt 
de  Paris.  Aussitôt  après  la  signature  de  ce  traité ,' 
lesprmces  s'éloignèrent  de  Paris,  en^évitant  soi- 
gneusement de  passer  sur  les  terres  l'un  de  l'autre  ; 
le  conseil  du  roi  fut  formé ,  sous  la  présidence^de 
Tardievêque  de  Reims,  des  éréques  de  Saint- 
Flonret.de  Noypn,  des  sires  d'Ofiemont,  de 
Mailly,  de  Rambures,  de  Blaru,  et  de  neuf 
autres  seigneurs ,  pamri  lesquels  il  n'y  avoit  au- 
cunprince  du  sang  j  enfin  Bruneau  de  Saint-Clair 
fut  nommé  pour  remplacer  Piei3:e  des  Essarts 
dans  la  place  de  prévôt  de  Paris,  (i) 

Le  traité  de  Bicétre  reposoit,  sur  la  combi- 
naison qni  3embloit  la  plus  propre  à  sauver  la 
France*  Il  éloignoit  également  des  princes  qui 
s'étoierit  montrés  également  indignes  du  pQti- 
voir  ;  il  appeloit  autour  du  trône  un  tiers  parti , 
un  parti  royal ,  qui  deyroit  chercher  son  appui 
dans  la  nation ,  qui  seroit  français ,  et  non  bour*- 
gnignon  ou  armagnac^  mais  nialheureusement, 

(0  Religieux  de  Suint-Denis.  L.  XXX,  cg-t^,  p.  735-745. 
—  Monstrelet.  T.  II,  c.  75  ,  p.  164.  —  Le  Fèvre  Saine-Remi , 
c-  6,  p.  279.  — jQumaf  d*uû  bourgeois  dé  Paris ,  p.,  164.  •— 
Becri ,  roi  d*annes ,  p.  4?»  •  —  Pierre  de  Fenin  »  p.  449*  — «^u- 
?éaai  des  Ursins,  p.  203-209.  --  Barante,  Ducs  de  Bourg. 
T.ra,  p. -igS. 

Tome  xii.  ^3 
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i4io.  pour  conduire  up  tel  parti,  il  aiiroit  fallu  des 
hommes  doués  d^un  talent  supérieur  et  jouissant 
déjà  d'une  grande  considération ,  or  de  tels  hom- 
mes n'existpient  pas  en  France .  Depuis  trente  ans, 
le  pouvoir ^avoit  été  exercé  par  un  roi  d'abord 
enfant^  ensuite  fou ,  et  par  des  princes  du  sang 
également  dépourvus  de  toutes  vertus  et  de  tous 
talens.  Tous  les  hommes  qui  les  approchoient, 
tous  ïes  hommes  à  qui  ils  accordoient  leur  con- 
fiance, à  qui  ils  déléguoientleut  autorité,  étoiçnt 
souillés  par  leur  contact  ;  tous  avoient  été  ou  les 
instrumens  de  leurs  rapines ,  ou  du  moins  les 
panégyristes  de  leurs  forfaits.  Un  ^omme  probe, 
lin  homme  habile ,  un  homme  qui  auroit  eu  ê» 
l'étendue  dans  l'esprit  ou  de  l'élévation  dans 
le  caractère ,  n'auroit  jamais  acquis  du  pouvoir 
dans  une  telle  couf ,  il  n'y  aùroit  pas  même  été 
soufiért.  Aucune  autre  carrière  ne  lui  étoit  ou- 
verte pour  servir  le  public ,  ou  pour  attirer  sur 
lui  les  regards  :  il  n'y  avoit  de  célébrité  possible 
que  pour  le  crime  et  pour  la  bassesse.  Ceux  que 
le  roi  appela  à  son  conseil  n'étoiei^t  en  effet  pas 
connus  de  la  France»  Personne  n'osait  se  reposer 
ni  sur  leur  capacité  y  ni  sur  leur  intégrité ,  ni  sur 
leur  courage,  et^ès  que  Charles  VI  çut  un  nouvel 
accès  de  fplie ,  ils  se  trouvèrent  impuissans  vis- 
à^is  des  redoutables  chefs  de  parti  qu'ils  étoient 
appelés  à  contenir. 

i4tî.  Les  princes  s'étoient  retirés  dans  leurs  gou- 
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vernemeixdyhuiBiU^s,  épui^éa^oblîgéséeriecoimr  »4i  t. 
aux  exp^édien»  pour  se  procurer  de  l'argent.  Mai$ 
à  peine  deux  mois  9'étoient  écoulés  depuis  leur 
retraite ,  et  déjà  ils  rassembloient  des  soldats  pour 
ressaisirle  pouvoir  par  les  armes.  Le  conseil 
adressa  des  remontrances  au  duc  d'Orléans ,  qui 
répondit  que  les  calomniateurs  qui. osoient  dire 
qa'ille voit  des  troupes,  méritoient  d'être  sévè-^ 
rement  punis;  Cependant  la  chose  étoit  notoire , 
ef  le  conseil ,  présidé  par  le  jeune  dauphin ,  duc 
deGxdaihe , publia ^le  a8  février  i4i  1  > uoe nou- 
velleordbuu,ance  pour  interdire  aux  princes  tout 
fassemblement  de  gens  de  guerre ,  et  1  eur  enJQondré 
de  licencier  ceux  qui ,  au  mépria  des  derniers 
traités ,  continuoient  à  désoler  les  campagnes,  (i) 

Dans  le  niéme  temps ,  le  duc  de  Bourgogne  . 
iûtriguoit  pour  détacher  le  duc  de  Berri,  son 
oncle ,  du  parti  d'Qirléans.  Dès  le  7  novembre 
1410 }  une  alliance  secrète  avoit  été  signée  entre 
eux  (a),  mais  il  y  avoit sanâ  doute  encore  quel- 
ques articles  en  litige  ^  que  le  duc  de  Bourgogne 
espéra  Végler  par  l'entremise  de  Jean  de  Crojr, 
son  jhambdilan,  qu'il  envoya  a  son  onde.  Croy 
fot  arrêté  le  3o  janvier  par  des  gens  du  duc  d'Or-- 
léans,  qui  feignirent  de  le  regarder  comme  un 
des  assassins  du  feu  duc,  et  qui,^  sous  ce  pré- 

(0  OrdoDo.  du  France.  T.  IX ,  p.  SyS. 
(a)  Hîst,  de  Bourg.  Preuvei .  $,  76S. 
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UM  •  texte  y  le  soumirent  à  ime  croelle  torture ,  moin$ 
pour  lui  fiûre  confesser  ce  crime ,  que  pour  tirer 
de  lui  le  secret  de  la  négociation  dont  il  étoit 
chargé.  Ce  fut  en  vain  que  le  duc  de  Berri  le  re- 
demanda, il  ne  put  pas  se  le  fairçréndre(i).Dès- 
lors  ce  vieux  duc  se  détacha  dh  duc  d^Orléans, 
et  de  même  que  la  reine,  il  parut  demeurer  neutre 
entre  les  deux  partis.     > 

Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  conformé  mieni 
que  le  duc  d'Orléans  à  la  cpnvention  de  Bicétre. 
Il  ne  rassembloil  point  d'armée  ;  mais  il  parcou- 
roit  les  villes  de  Fiante,  leur^  accordant  à  prix 
d'argent  de  nouveaux  privilèges,  ou  la  confir- 
mation dé  leurs  anciennes  chartes,  et  cherchant 
à  remettre  de  l'ordre  dans  ses  finances  (a).  Le 
conseil  du  roi  lui  avoit  envoyé  des  députés ,  ainsi 
qu'au  duc  d'Orléans,  pour  leur  enjoindre  à  tous 
deux,  s'ils  avoient  quelque  nouveau  différend , 
de  les  soumettre  à  l'arbitrage  de  la  reine  et  du 
duc  de  Berri,  au  lieu  de  les  décider  par  les  ar- 
mes. Jean-saps-t*eur  accueillit  biien  ces  députés, 
et  promit  de  se  conformer  à  leurs  injonctions  ;  le 
duc  d'Orléans,  au  contraire,  déclara  qu'il  ne 
désarmeroit  qu'après  que  le  roi  auroit  éloigné 
d'auprès  de  lui  les  traîtres  qui  entouroient  sa  per- 

(I)  MoDStrelet.  T.  II,  c.  74  >P-  178. —Religieur  de  Saint- 
Denis.  L.  XXX ,  c.  i4  >  P-  746*  —  ^  FèTre  Saint-Remî ,  cjj 
p.  aSo. 

(a)  Meyer  Armai  Fland,  C.  XV,  f.  a35. 
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sonne.Ii  dé^gna(Bi3b  particulier l'éyéque  de  Tour-     «4"- 
nai,  le  Yidamé  d'Amiens,  Jean  de  Nesle,  le  sire 
deHeilly,  et  six  autres  conseillers  du  roi,  auquel 
il  demanda  qu'on  fît  leur  procès,  (i) 

Le  coi^eil  du  roi  avoit  recouvré  un  peu  de 
consisjkance  par  un  succès  militaire  cjue  le  maré- 
chal fioûciiiault  avoit  remporté  en  son. nom  :  il 
avoit  mis  eii  déroute ,  le  i®*  mai,  une  compagnie 
d'aventfiriers,  commandée  par  JPbliferBadingèn, 
qui  ratageoit  FIle-de-France,  et  qui  y  avoit 
commis  d'efifroyables  atrocités  j  Boùcicault  avoit 
fait  pendre  une  trentaine  dé  ses  officiers,  et  fait 
jeter  plus  de  ceût  soldats  dans  U  rivière,  supplice 
alors  fréquent ,  lorsqu'on  voiiloit  dérober  au  pu- 
blic la  eonnoissance  du  nombre  des  victimes,  (s) 

Ce  combat  avoit  fisiit  sentir  que  le  conseil  s'oc- 
cupoit  à  protéger  le  peuple  :  d'ailjeiu-s  le  roi  étoit 
de  nouveau  assez  bien  pour  le  présider.  Il  put 
donc,  avec  plus  d'autorité ,  renouveler  aux  ^n* 
ces  la  défense  d'entrer'  à  Paris,  ou  d'assembl^er 
des  troupes  dans  leurs  gouYelraemens;  il  envoya 
la  reine  à  Melun ,  pour  coxiférer  avec  le  duc  de 
Berri  sur  les  moyens  de  rétablir  la  concorde;  il 
doubla  le  guet  et  là  garde  dans  la  capitale  (3),  et 
il  demanda  aux  prélats,  aux  bourgeois  et  à  l'Uni- 

(0  Monstrdet.  T.  Il,  c,  7*,  p.  i85.  —  R«ligieuflc de  Saintr 
Oenis.  L. XXXI;  c.  4,  p,  753. 
(a)  Religîeoz  de  Saint-Dcnis.  L.  XXXI ,  c.  3 ,  p.  75a. 
0)  Ordono.  du  ao  ATril.  T.  IX  r  p.  58i . 
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i4<(*  versité,  des  aides  pécimiaires,  pour  eûtretenir 
une  artnée  qui  nç  dépendit  que  du  roi.  L'Uni- 
versité fit  échouer  c^  sages  mesures  par  son  zèle 
pour  les  immunités  ecclésiastiques  :  elle  déclara 
que  le  clergé  étoit  trop  pauvre  pour  donner  au- 
cune subvention ,  que  sea  biens  étaient  d'ailleurs 
exempts  de  toute  imj^osition  ;  que  le  roi  s'étoit 
engagé  à  m^ntenir  leur  immupité,  qu'il  ne  poa- 
voit  attribuer  sa  pénurie  qu'à  sa  prodigalité  et  à 
son  désordre^  puisqu'il  entroit  chaque  moiâ  dans 
ses  coi&es  deux  cent  mille  écus  d'or,  et  que  fii 
on  en  jugeoit  d'après  l'exemple  des  histoires  an- 
ciennes, un  tel  désordre  pouvpit  pousser  les 
peuples  à  secouer  le  )oug  du  monarque  et  à  le 
destituer.  C'étoit  le  chanceUer  de  Notre-Dame 
de  Paris  qui, parloit  ainsi  en  plein  conseil,  au 
nom  de  l'Umvçrsité  et  du  clergé;  Lorsqu'il  pro- 
nonça cette  conclusion  inattendue  >  ell^  excita 
une  grande  rumeur.  Le  chanceUer  4e  France 
censura  l'orateur,  et  demanda  sa  punition,  pour 
avoir  avancé  qu'un  roi  pouvoit jêtre  destitué  par 
ses  ai^ets  :  mais  les  docteurs  de  Sorbomie  décla- 
rèrent que ,  comme  il  n'avoit  point  parlé  affir- 
mativement et  qu'il  s'étoit  contenté  de  citw  des 
exemples,  il  n'y  avoitrien  de  blâmable  dans  son 
discours  (i).  Le  docteur  Jean  Petit  ,jan  des  doc- 
teurs les  plus  célèbres  dé  la  Sorbonne/  qtd,  d'à- 

(^)  Religieux  de  Sainl-Deiiia.  L.  XXXl^  c.  5 , 4».  756. 
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près  des  principes  axmlogues ,  avoit  justifié  lefor-     '^"^ 
fait  du  duc  de  Bourgogne ,  mouruj  à  Hesdin^ 
justement  à  cptte  époque,  le  x5  juillet,  comblé 
des  Êivieurs  de  ce  duo.  (i) 

Bientôt  on  Apporta  au  conseil  des  lettres  du 
duc  d'Orlé^  et  de  ses  deux  frères^  les  comtes 
de  Vertus  et, d'Angoulême,  en  date  de  Jargeau, 
14  juillet,  par  lesquelles  çes^ois  princes  accu- 
soient  en  fovane  le  duc  de.  Bourgogne  pour  Pas- 
8^p8^Qat  du  feu  duc  d'Orléans ,  et  dcmandoient  sa 
piioition  exemplaire  (a).  Le  18  juillet,  oesmê^es 
princes  envoyèrent,  au  duc  ^e  Bourgogne  un  car- 
tel insultant,  lui  annonçant  qu'ils  travailleroient 
de  toutes  leurs  forces  à  le  punir  de  ses  trahisons, 
doatleur  père  .avoit  été  victime.  Le  duc  de  Bour- 
gogie  leur  répondit,, le  10  août,  par  un  cartel  ^ 

non  moips  insultant ,  dans  lequel  il  se  glorifioit 
dtt  meurtre  du  duc  d'Orléans,,  qu'il  apj^eloit 
traître  et  perfide.  (^)  ,  /     ; 

tes  troupes  des  deux  partis  étoient  déjà  en 
présence,  dans  le  voisinage  de  la  Somme j.  les 
Armagnacs  dans  la  baronrùe  de  Couçy,  qui  ap- 
partenoit  aii  duc  d'Orléans,  les  Bourgmgnpns 
dans  l'Artois  (4).  Cependant  le  coQseil  du  roi 

(i).ll«i«tr«Wt.:T  ,IUc.-76,p.  i^^    . 

(2)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXÎI,  c,  6,,  p,  75,7.  ^Ju- 
vénal  des  tlï'sîns ,  p,  a.09.  —  Monslrelet  ♦  c.  77 ,  p.  igS. 

(3)  Relkgîcux  de  Saml-DenlS.  L.  XXXÏ,  fc.  7,  p.  761'.  — 
Monslrelet.  T.  II,  ç.  78,  p.  aa5. 

(4)  Mtasifelll.  T.J[I,(>.  76,  p<  fi4* 
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Un.  n^ayant  ni  trésors  ni  armées  pour  réduire  Iw 
deux  factions  à  l'obéissance ,  travailloit  dti  moins 
à  les  réconcilier  par  des  négociations.  La  reine  et 
le  duc  de  Berri,  qa^  avoient  été  acceptés  comme 
médiateurs,  continuèrent,  pendant  tout  le  mois 
de  juillet,  leurs  conférences  à  Melun;  enfin  ils 
demandèrent  au  conseil  de  leur  envoyer  le  con- 
nétable, le  chancelier,  le  maréchal  de  France, 
tous  les  autres  grands  officiers ,  et  de  nombreuses 
députatîons  de  la  magistrature  y  de  FUniversité 
et  «de  la  bourgeoisie,  pour  qu'ils  leur  commn- 
^  niquassënt  le  résultat  de  letu^  travaux.  On  crut 
la  paix  faite  :  au  contraire,  le  duc  de  Berri,  du- 
rant ces  conférences,  s'étoit  pleinmnent  réconcilié 
af  ec  le  duc  d'Orléans ,  et  il  n'avoit'assemblé  tous 
ces  notables  que  pour  leur  faire  entendre  les  ac- 
cusations de  ce  dernier  ccmtre  leduc  de  Bour- 
gogne et  la  menace  de  saccager  là  capitale.  Me- 
lun  étoit  rempli  de  Gascons  et  d'Armagnacs,  que 
l'espoir  du  pillage  de  Paris  avoit  attirés  du  fond 
de  leur  province ,  et  qui  n'àttendoient  de  la  guerre 
aucun  autre  résultat.  L'indignation  fiit  grande 
à  Paris  contre  le  duc  de  Berri,  et  même  contre 
les  notables  qu'il  avoit  convoqués ,  et  la  bour- 
geoisie ne  se  fiant  plus  kce  prince  imbécile,  luiôta 
la  charge  de  commandant  des  milfces  parisiennes 
pour  la  donneir  «"«u  ccante  de  Samt-PoL  (î) 

(i)  Reli^eux  (le  Sainl-Denîs.  L,  XXXI  ^c.  8 ,  p.  jfti^ 
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Walerau  de  Luxembourg;  comte  de  Saint-  x4i>. 
Pol,  étoit  un  des  s^gneurs  le^'  plus  déVoùés  au 
parti  de  JBourgogae.  En  acceptant  la  place  de 
capitaine  général  ou  gouverneur  de  Paris ,  il  se 
proposoit  avant  tout  de  faire  renoncer  soit  le 
conseil  du  roi  soit  la  bourgeoisie,  à  la  neutralité 
qu'ils  s'étoient  jusqu'alors  pix>posé  de  maintenir, 
et  de  les  réduire  à  une  absolue  dépendance  du 
eue  de  BourgQgne.  Dans  ce  but  il  n'hésita  point 
à  faire  alliance  avec  ce  qu'il  y  avoit  danÀ  la  popur 
lace  de  gens  plus  grossiers ,  plus  brutaux,  maisl 
aussi  plus  redoutés.  Les  bouchers  formoient  à 
Paris  une  corporation  puissante  ;  un  petit  nom- 
bre de  familles,  jouissant  d'un  monopole  qu'on 
leur  a  voit  irfprudemment  vendu,' s'enrichissoient 
enfo^rnissant  seules  à  la  consommation  de  viande 
de  cette  grande  ville.  De  nombreux  valets ,  tou- 
jours armés  de  couteaux,. forts,  courageux,  ac- 
coutumés au  sang ,  dépendoient  d'eux ,  et  la  po- 
pulace s'empressoit  à  suivre  ces  hommes  qui  lui 
donnoient  Pexetnple  de  Faudace  comme  de  la 
férocité.  Le  comte  de  Ôaint-Pol  admit  à  sa  fami- 
liarité les  trois  fils  du  boucher  Legoix ,  qui  se 
déclarèrent  parmi  les  plus  ardens  partisans  du 
duc  de  Bourgogne  :  il  leur  permit  déformer  une 
compagnie  de  cinq  cents  garçons  bouchers,  ou 
écorcheurs,  auxquels  il  distribua  des  armes,  en 
leur  confiant  la  garde  de  la  ville.  Il  suffisoit  qu'un 
de  ceux-ci  accusât  un  passant  d'être  un  Armor- 
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141 1.  gnacy  pour  qu'il  fôt  aussitôt  assommé  par  la  po- 
pulace )  qui  couroit  ensuite  piller  sa  maisoa.  Les 
Legoix  ji'exerçpient  pas  seulement  leur  autorité 
dans  les  rues,  ils  assîégeoient  le  conseil  du  roi^ 
et  par  leurs  clameurs  et  leurs  m^abes  ils  en  ex- 
duoient  ceux  qui  vouloient  persister  dans  le  sys- 
tème de  neutralité  auquel  ce  conseil  devoit  son 
existence*  Ils  forcèrent  ainsi  l'archevêque  de 
Reims,  qui  le  préfiiidoit,  et  l'évêque  de  Saintes, 
à  se  retirer  j  ils  exigètent  ensuite  que  le  roi  et  le 
dauphin  quittassent  l'hôtel  de  Saint-Paul,  parce 
qu'il  étoit  trop  près  des  murff ,  et  vinssent  habi- 
ter au  Louvre.  11^  ab^ttii;ent  une  partie  de  l'hôtel 
de  Nesle ,  qui  appartenoit  au  duc  de  Berri ,  soûs 
prétexte  d'ouvrir  \m  cheoiin  de  rondes  ils  for- 
cèrent Charles  Gul^oe,  prévôt  des  marchauds, 
à  quitter  Paris.,  avec  plus  de  trois  cents  des  bour- 
geois les  plus  considérés^  et  ils  huèrent  non^ner 
pour  successeur  Pierre  Gaatien^^qui,  au  reste  ^ 
n'étoit  pas  indigne  de  cet.  offi<^  ;  %n&a  ils  firent 
exiler  sous  peine  de  la  vie ,  tous  les  serviteurs  .et 
adhérens  des  duos  de  Berri  et  d'Orléàas,  et  du 
qomte  tf  Alenç<Hi*  (i) 

Avec  les  trois  frères  Legoix,  maîtres  de  la 
bouoherie  de  Saii^te-Genévi^ve ,  s'étoicpit  a^- 

(i)  Religieux  de  Saini-Denis.  L.  XXXI,  g.  8  et  g,  p.  763. 
—  Juvénal  des  tîrsîns,  p.  2^4-  —  Monslrelet.  T.  îl,  c.  82, 
p*  2*36.  -r—  Lé  Fèvte  SaîutRéimi  ,'e.  tS^  ^.  293;  -**-  Berrî  ;  rdi 
d*aniiet',  p.  4^1.  —  ïottrnal  d'un  bourgeois  de  I^ttris/p.  i65. 
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dés  1^  Thibert  et  les  Saint- Yon,  msatres  de  h  '^"* 
grande  boucherie  près  le  Cbàtelet^^  Qaboche  ). 
écorcheur  de  bêtes  à  la  boucherie  de  FHÔtèl- 
Dieu/et  Jean  de  Troyes^  chirurgi^i,  %ui  étoii 
l'orateur  du  parti.  Ces  homm^,  qui  entrainoient 
avec  eux  toute  la  populace,  furent^  tant  queie 
}Murti  de  Bourgogne  eut  le  dessus ,  les  yrais  mcdtres 
de  Paris.  Leur  crédit  s'augiu^tait  encore  de 
Fiûdijgnatîon  que  causoient  dans  la  ville  les  dé- 
tails qu'on  y  reùevoit  sur  la  conduite  des  Arma- 
gnacs dan»  le  Vermandois.  Ils  y  avoient  corn- 
meQcé4a  guerre ,  sous  les  ordres  dQ  nouveau  duc 
de  Bourbon ,  du  comte  d' Alençon;,  et  de  CUgnet 
de  Brabaut)  amiral  de  France.  Aucun  corps 
bourguignon  ne  s'y  trouvoit  encore  pour  les  com- 
battre ;  aussi  ne  fr'attaquoiént-ils  qu'aux  Jbabitans 
du  pays.  Tous  ceux  qui  n'avoient  pas  cherché 
un  refuge  dcuis  les  villes  murées  étoient  victimes 
de  lemr  cupidité  ou  de  leur  foreur.  Tous  les  biens 
étoient  livrés^  au  pillage^  toutes  les  femmes  étoient 
violées, les honunes  étoient  pendus  parles  pouceâi 
aa-^dessus  d'un'  brasier,  pour  leur  faire  avau^ 
où. ils  avoient  caché  leur,  argent»  Mais,  après 
même  qu'on  leur  avoit  tout  pris,  ils  étoient  en-  9 
core  victimes  du  sentiment  de  haine  ou  dfl  mé^ 
pris  qu'on  avoit  excité  chez  les  soldats .  tontxe 
Charles  VI.  Ceux  ci  leur  coupoient  le  nez  et  les 
oreilles,  puis  les  renvoy oient  avec  dérision,  en 
leur  disant  :  «  Allez  vous  plaindre  à  votre  idiot  de 
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1411.  «  i^oi  9  ^^^  vous  montrer  à  ce  fmiiiéajit ,  à  ce  oa{h 
a  ti£  »  Les  Armagnacs  traitoient  plus  crueUem^t 
encore  les  bourgeois  de  Paris  ^  quand  ils  pou-* 
voient  esi  saisir  quelque  ;  ne  trouvant  enfin  plus 
rien  dans  les  campâmes ,  ilaattaquèrent  les  villes 
murées;  ils  s'emparèreût  de  Troyes^ils  tentèrent 
une  espalade  sur  Réthel  et  sur  Bapaun^ ,  et  ils 
pénétrèrent  dans  plusieivrs  parties  de  l'Artois. 
Tout  ce  pays  soupiroit  i^rès  L'arrivée  de  l'armée 
de  Bourgogne/de  laquelle  il  attendoit  sa  déli- 
vrance.^;!) 

Le  conseil  du  roi  se  vit  enfin  £ovcé  à  renoncer 
à  la  neutralité  qu'il  avoit  prétendu  observer  jus* 
qu'alors.  Le  foible  Charles  VI ,  on  son  jcfune  fils, 
n'inspiroient  point  assez  de  confiance  pour  avw 
pu  réunir  un  tiers  parti  autour  d'eux  :  on  ne 
voyoit  en  France  que  des  Bourguignons  ou  des 
Armagnacs;  il  falloit  choiôr^  et  le  conseil  se  dé- 
cida avec  justice  pour  les  premiers ,  qui  respeo- 
toient  la  ]paix  juré^,  contre  les  Seconds,  qui  étoiènt 
les  agresseurs  :  d'ailleurs  les  Legoix  et  Saint- Yen, 
avec  leur  redoutable  milice,  pressoient  les  déâ* 
sions  du  conseil.  Celui-ci  écrivit,  le  28  août,  au 
f  duc  de  Bourgogne,  pour  l'inviter  à  ^enir  défen- 
dre la  monarchie  contre  les  rebelles,  et,  le  ii 
septembre,  il  fit  publier  à  son  de  trompe,  dam 

(i)  Religieux  de  SlKnt-Denis.  L.  XXXI,  c.  10,  p*766. — 
Monstrelet.  T.  Il,  c.  83,  p.  238.  —  Juvénal  des  Ursîns, 
p.  aa5. 
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ï^aris,  une  ordonnance  qui  déclâroit  rebelles     141t. 
les  en&ns  d'Orléans  et  leurs  partisans^  qui  conQs- 
quoit  leurs  biens,  et  qui  autorisoit  à  leur  courir 
sas.  (1) 

Le  duc  de  Bourgogne  atteudoit-  cette  invita- 
tion, et  il  s'étoit  préparé  à  y  répondre,  en- appe- 
lant sous  ses  drapeaux  toute  laiiobless^dè  Bour- 
gogne, de  Flandre  et  d'Artois.  Il  aydBkussi  in- 
voqué l'assistance  des  puissante!»  conununes  de 
Flandre,  les  plus  riches  et  les  plus  belliqueuses 
de  l'Europe,  et  celles-ci  avoii^it  mis  en  campagne 
leurs  milibe^,  qui  formoient  un  corps  de  qua- 
rante à  cinquante  mille  hommes.  On  ne  voyoit 
nulle  part  une  infanterie  mieux  armée  et  mieux 
équipée  ;  quand  elle  campoit ,  ses  tentes ,  alignées 
selon  l'ordre  des  cités  et  des  métiers ,  formoient 
une  grande  ville;  elle  l'entouroit  d'une  fortifica- 
tion mobile,  consistant  en  une  triple  rangée  de 
cbaf rettes  aichainées  les  unes  aux  autres,  et  gar- 
nies de  parapets.  Mais  ces  charrettes,  au  ncmibre 
de  douze  mille  (2),  n'étoient  pas  seulement  des- 
tinées à  porter  des  munitions,  les  Flamands  les 
conduisoient  avec  eux  pour  remporter  le  pillage 
qu'ils  comptoient  enlever  en  France;  car,  même 
danjs  le  brigandage,  ils  apportoient  leur  esprit 

(I)  Au  recueil  des  Ordonnances ,  elle  porte  la  date  du  3  oc- 
tobre. T.  IX,  p.  635.  —Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXI, 
c.  II ,  p.  ijÇS.  ~  Monstrelet.  T.  II ,  c.  83 ^  p*  ^45. 

(a>  Meyer  dit  seulement  deux  mille. 
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1411.  d'ordre  et  de  régularité;  ik  enleroraoït  dans  lé 
pays  qu'ils  parcouroient  tout  ce  dont  la  vdetir 
pouvoit  payer  le  transport  ;  ils  ne  ^^ominen^oieid; 
pas  par  brûler,  par  détruire;  mais  ils  vidoieat 
complètement  les  villages;  et  comme  ils  le  fai- 
soient  sans  trouble  et  sans  précipitation ,  rien  11e 
leur%.éohappoit»  J>iar9,  hautains/ querellears, 
saiis  pit^F^l^  ^^  firent  bi^atôt  détester  cft  des  sol- 
dats picards  qm  combattoient  sooa  les  mémos 
drapeaux ,  et  des  malheureux  paysans  qui  les 
aToient  attendus  x^omme  des  libérateurs.  (1) 

Le  duc  de  Bourgogne  avoitrassemblé  son, ar- 
mée à  Douai;  il  en  sortit  dans  les^iremiers  )oiir8 
de  septembre,  avec  deux  mille  cinq  cents  che- 
valiers, huit  c&ïts  hommes  d^armes^  et  on- 
quante  mille  &ntas8ins;  il  se  dirigea  d'abord 
contre  Ham ,  ville  qui  apparteno^t  par  moitié  au 
comte  de  Nevers,  son  frère,  mais  où  Bernard 
d^Albret  s'étoit  étaUi  avec  cinq  cents  hommes 
d'armes  armagnacs;  la -résistance  de  ce  dernier 
ne  fiit  pas  longue.  L'artillerie  qu'avoient  amenée 
les  Flamands  étoit  si  supérieure  en  calibre  k  cdUe 
qu'on  avoit  accoutumé  d'employer,  que  dès  le 
premier  jour  du  siège  elle  renversa  des  pans  de 
mur  et  des  é(Mceà^  que  les  assiégés  croy oient 
inébranlables.  Dans  la  nuit  suivante  Charleâ'd'Al* 
bret  s'échappa  avec  la  garnison  et  tous  ceux  des 

.  (I)  Monstrtlet.  T.  Il  »  e.  84  >  P*  ^^«  -^MeyerAmi.  Fland. 
I^.  XV,  f.  a36.  • 
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boui^pis  qui  lui  avaient  montré  quelquefeveuï*.  ui  t. 
Ceax  qui  attendir^it  les  Bourguignoiis  aVoi^it 
au  contraire  souvent  prouvé  leur  dé  voùment  au 
comte  de  Nevers,  leur  seigneur,  et  ils  comptoient 
sur  sa  protection  ;  ils  furent  presque  tous  maâsa-^ 
crés,  leurs  maisons  furent  pillées  méthodique- 
meat,  et  ce  ne  fut  qu'après  que  tout  ce  qui  avoit 
la  moindre  valeur  eut  été  enlevé ,  que  les  Fla- 
mands mirent  le  feu  à  la  ville,  et  l'entretinrwit 
pour  qu^elle  fût  entièrement  consumée,  (i) 

Cette  exécution  répandit  la  terreur  dans  le 
pays,  et  les  garnisons  orléanaises  qui  occupoient 
les  petites  villes  d' Athies ,  de  Nesle ,  de  Ghauny- 
stir^ise  et  de  Roye ,  se  hâtèrent  de  les  aban-» 
donner,  tandis  que  les  bourgeois  vinrent  en  trem- 
blant faire  leur  soumission  au  duc  de  Bourgogne. 
Cependant  le  duc  d'Orléans  ayant  avec  lui  le 
comte  d* Armagnac,  le  sire  d'Albret,  connétable 
de  France  f  et  le  sire  de  Hangest ,  grand-maître 
des  arbalétriers,  que  le  parti  opposé  venoit  de 
destituer  èuParis,  s'approchoit  de  son  côté  avec 
«ne  armée  formicjable.  On  assuroit  qu*il  avoit 
sous  ses  étendards,  lorsqu'il  passa  POise  au  pont 
de  Beaumpnt ,  huit  inille  chevaliers  ou  écuyers , 
et  dix  mille  «utres  gendarmes  ^  mais  beaucoup 
moins  d'infanterie  que  son  adversaire,  parce  que 
la  noblesse  se  rangeôit  de  préfiérehce  du  cété  des 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.,XXXI,  c.   la,  p.  771.— 
Monstrélet ,  e.  84,  p-^5o. 
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14"  •  Armagnacs ,  et  la  bourgeoisie  de  icelui  des  Botti*< 
guignons  9  les  che&  des  deux  partis  prenant  à 
tâche  de  flatter  chacun  l'un  de  ces  deux  ordres 
deFÉtat. 

Malgré  cette  di£%rence,  les  deux  armées  pott- 
voient  être  considérées  comme  égales;  le  duc 
de  Bourgogne  s'étoit  avancé  jusqu'à  Montdi- 
dier,  le  duc  d'Orléans  étendoit  ses  quwtiers  de 
Beàumont  à  Glermont;  il  n'y  avoit  pas  dix  lieues 
de  distanpe  entre  leurs  avant-postes,  et  tout  le 
monde  attendoit  la  bataille  :  cependant  les  deux 
armées  passèrent  neuf  jours  à  cette  petite  dis- 
tance, sans  oser  s'attaquer  l'une  l'aiiitre;  si  les 
plus  jeunes  soldats  demandoient  \a.  bataille,  les 
vieux,  et  surtout  les  princes,  déolaroientnepas 
vouloir  mettre  à  si  gprand  hasard  le  sort  de  leur 
parti.  Toutefois  les  milices  des  communes  de 
Flandre  n'étoient  tenues  qu'à  un  service  de  qua- 
rante joursj  arrivées  à  ce  terme,  €|lles  ne  vou- 
lurent pas  continuer  plus  long^temps  une  guerce 
à  laquelle  leui;  patrie  ne  prenoit  aucun  intérêt. 
Les  connétables  et  tous  les  che&  de  la  miUce  vio- 
rent  auprès  du  duc  de  Bourgogne  lui.  dejgaander 
leur  congé.  En  vain  le  duc  leui?  représenta  que 
jamais  il  n'ayoit  eu  un  plus  pressant  besoinde  leur 
secours;  que  sa  sûreté,  son  existence,  son  hon- 
neur, étoient  compromi3,.s'il  fuyoit  devant  l'en- 
nemi, qui  s'étoitrapproché  pour  lui  livrer  bataille. 
En  vain,  parcourant  les  rangs  et  les  tentes,  il 


Digitized  by 


Google 


DES    Ï'RANÇAÏS.  3^ 

demanda  seulement  huit  jours  j  seulement  qua-  ,4,t. 
tre;  iipria,  ilipromit,  il  appelâmes  Flamadds  stes 
frères,  ses  compagnons^  ses.pltis  fêàux  amis.^ 
ceux-ci  opposèrent  à  toutes  ses  demandes  un 
silence  obstiné  et  ime  déterminationimmuable* 
Au  milieu  de  la  nuit  ils  Crièrent  aiix  armes.^'  ils 
chargèrent  leurs  chars,  les  attelèrent,  et  dèa  le 
point  du  jour  ils  se  mirent  en  marche,'  après 
avoir  mis  le  feu  à  leur  logis.  Xe  duc  deBomigoi- 
gne,qui  avoit  en^^vain  essayé  délies  i^eteàiryha 
voulut  pas  même  alors  se  broùilleb  aTedeus;  il 
les  accompagna  jusqu'à  Péroi^ne^  ou  il  les  réméré 
cia  de  nouveaii  de  leurs  séryiDes,.;(i)  -  .  •     > 

Les  princes  et  les  seigneurti  qui*  formoiént  le 
conseil  diu  duc  d'Orléans  Fengà^rent  »  'né  pas 
poursuivre  le  duc  de  Bourgogne,  encore  4u^il 
eût  pu  profiter  du  désordre  où  la  retraite  desFfe* 
mands  jetoit  son  ennemi,  mais  plutôt  de  rentrer 
à  Paris,  pour  ressaisir  le  roi  et  Fétènjdard  de  la 
légitimité ,  reprendre  posséssix>n  de  leurs  hôtels^ 
et  punir  les  bourgeois  révoltés.  Les  Armagnacs 
se  rapprochèrent  donc  rapidement  de  la  capitale, 
par  la  rive  droite  de  la  Seine,  occupant  Pantin, 
Saint-Ouen,  Clignancourt,  Montmartre,  rav»- 

r 

(0  lM[oâstrelet/1?.  II ,  c.  84>  P-  ^^9-  "^  Religieux  jde  Saint- 
Denis.  L.  XXXI,  g.  i4,  p.  777-  —  Le  Fièvre  Saint-Remi, 
c.  i4,  p.  29a.  —  Juvénal  des  Uisîns,  p.  226.  —  Berri,  roi 
d'armes ,  p.  4^2.  —Pierre  de  Fenin  ,•  p .  4^'  -*  Méyer  Annal, 
Pland.L.XV,  f.  236. 

Tome  xii.  24 
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i4i  I .  gewt  le  paysavec  plus  de  ortiauté  encore  que  la 
première  fois,  et  ée  partageant  déjà  en  imagina- 
tion le  pillage  de  Paris  et  les  rançons  des  riches 
bourgeois ,  qu'à  force  de  toûrmens  ils  forceroient 
à  se  racheter.  (1) 

Les  Parisiens,  avertis  des  dangers  qu'ils  cou- 
roieiit,  se  préparèrent  à  une  vigoureuse  rési- 
stance. Ils  étoient  dirigés  par  le  comté  dé  Saist- 
Po;l  5  ^t  par  Pierre  des  Essarts ,  qu'ils  avoient  ré- 
tabli daùs  la  charge  de  prévôt  de  Paris.  Bientôt 
kprès ,  Jean  de  Gliallon ,  prince  d'Orange ,  leor 
BjneoB  quatre  cents  lances,  qu'il  avoit  compté 
conduire  au  duc  de*  Bourgogne,  avant  d'être  in- 
struit de  sa  rétraite  :  il  entra  le  3  octobre  dans 
Sain(>-Denis ,  et  se  chargea  de  la  défense  de  cette 
jplace;  dès  le  lendeçiain  les  Armagnacs  vinrent 
l'y  investir  :  il  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  se  pré- 
parer à  cette  attaque ,  et  dès  le  1 1  il  fut  réduit  à 
capituleras).  Le  1  a  octobre,  les  Armagnacs  se 
rendirent  encore  maîtres  du  pont  de  Saint-Cloud; 
dès-lors  ilîs  purent  à  volonté  courir  sur  l'une  et 
J'autre  rive  dé  la  Seine ,  et  ils  fcecoinmencèrent 
les  atrocités  qui  excitoient  contre  eux  l'horreur 
de  tout  le  peuple.  Il  restort  peu  de  chose  à  piller 
dans  les  campagnes ,  aussi  ne  songeoient-ils  qu'à 
enlever  les  paysans  eux-mêmes;  ils  les  tenoient 

(1)  Religieux  de  S^iât-Denis.  L.  XXXI,  c.  t4.  P*  777- 
(Q)  Ibid.  c.  16,  p.  780. 
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alors  enchaînés ,  et  les  soumettoient  à  des  tour-  *^"- 
mens  prolongés ,  pour  les  forcer  à  ra^^heter^Ieut 
vie.  Cetut-ci  faisoient  avertir  leurs  proches  deA 
tortures  qu'on  leur  infligeoit  chaque  jour ,  et 
souvent  ik  obtjBnoient  de  leilr  compassion  la  ran- 
çon qu'ils  ne  pouvoient  payer  eux-mêmes  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  ne  pouvoient  satisfaire  à 
l'avidité  de  ces  brigands,  qui,  après  avoir  épuisé 
sùx  €ux  leur  cruauté  ingénieuse  ,  les  pendoietit 
ou  le»  jetoient  à  la  rivière.  (  i  ) 

Tant  d'atrocités  ne  servoient  qu'à  enflammer 
les  haines ,  et  à  exciter  de  cruelles  représailles. 
Les  campagnards  qui  s'étoient  réfugiés  à  Paris 
demandoient  en  grâce  qu'on  les  conduisit  contre 
ces  monstres  qu'ils  promettoient  de  combattre 
vaillamment,  pour  venger  leurs  famiUes  massa- 
crées ou  leurs  maisons  brûlées;  d'autres,  qui 
s'étoient  retirés  dans  les  bois ,  eii  sortoient  avec 
des  piques  qu'ils  avoient  fabriquées  eux-mêmes , 
pour  tomber  sur  les  Armagnacs ,  et  lorsqu'ils  les 
trouvoient  isolés ,  ils  leur  rendoient  barbarie 
pour  bari)arie.  Bientôt  la  misère ,  la  faim  et  l'ha- 
bitude de  la  férocité  engagèrent  ces  hommes  à 
piqiieè  à  attaquer  et  à  massacrer  également  les 
voyageurs  de  tous  les  partis.  Le  3  octobre,  le 
conseil  du  roi  rendit  une  ordonnance  pour  dé^ 
clarer  coupables  de  rébellion  et  ennemis  de  l'État 

(t)  Religieux  de  Saint-Dents.  L.  XXXI,  c.  17,  p.  783. 
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14 H.  les  princes  qui  s'étoient  ligués  avec  le  duc  d'Or- 
léans (1  )*  Peu  après  il  fit  publier  une  bulle  qu'Ur- 
bain V  avoit  dontiée  en  i363 ,  contre  les  compa- 
gnies quiravageoient  alors  le  royaume.  Le  conseil 
déclaroit  que  ^cette  bulle  s'appliquoit  également 
aux  Armagnacs,  et  que  ceux-ci,  en  conséquence, 
étoient  excommuniés  (2).  La  populace ,  dont  on 
cherchoitainsi  à  exciter  la  haine ,  se  montroit  fu- 
rieuse en  effet  ;  les  bouchers  Legoix  la  conduir 
sirent  à  l'attaque  du  palais  que  le  duc  de  Berri 
possédoità  Bicêtre ,  et  qu'il  avoit  passé  sa  vie  à 
orner.  Ils  y  mirent  le  feu ,  et  détruisirent  ainsi  les 
ameùblemens  somptueux  et  toutes  les  richesses 
qu'il  contenoit. 

Lorsque  le  duc  de  Bourgogne  ^avoit  appris 
que  les  Armagnacs  attaquoient  Paris ,  il  étcHt 
parti  de  Péronne  avec  six  mille  combattans,  et 
s'étoit  avancé  jusqu'à  Pontoise;  mais  là,  il  sé- 
journa trois  semaines ,  n'ayant  pas  des  forces  suf- 
fisantes pour  s'ouvrir.,  un  passage  jusqu'à  Paris. 
Pendant  ce  temps,  il  entra  en  négociations  avec 
>le  roi  d'Angleterre,  dont  il  auroit  voulu  s'as- 
surer l'alliance ,  et  il  ofirit  une  de  ses  filles  en 
mariage  à  Henri  de  Monmouth ,  fils  ^t. héritier 

^    (t)  OrdoDir.  de  France. T.  IX ,  p.  635— Monslrclet. T. II, 
c.  85 ,  p.  274. 

(3)  Religieux  de  Saint-Denis.  L,  XXXI ,  c    ip»  p*  790*  " 
Honstrelei ,  p.  978. 
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de  Henri  IV  (i).  Les  Armagnacs  eurent  con- 
noissance.de  cette  offre,  et  ils  acdusèrentle  doc 
de  Bourgogne  d'avoir  recherché  Faniitié  de  l'en- 
nemi naturel  de  la  France  ;  de  lui  avoir  même 
offert  de  lui  faire  hommage  pour  la  Flandre  et 
de  lui  faire  restituer  la  Guienne  et  la  Normandie. 
Mais  en  même  temps  ils  recherchoient  eux-- 
mêmes, avec  non  moins  d'empressement  et  à 
des  conditions  non  moins  honteuses ,  l'alliance 
de  l'Angleterre ,  et  ils  n'avoient  de  regret  que 
d'avoir  été  devancés,  (a) 

Henri  IV,  sans  accepter  définitivement  les 
conditions  qui  lui  étoient  offiertes  par  le  duc  de 
Bourgogne^  lui  envoya  cependant  douze  cents 
lances  anglaises  et  un  corps  d'arbalétriers  ;  met- 
tant les  cpmtes  d'Arundel  et  de  Kyme ,  les  sires 
de  Cobham  et  d'Old-Castel ,  à  la  tête  de  cette 
petite  armée,  sans  prendre  intérêt  à  l'un  des  ducs 
plutôt  qu'à  l'autre ,  il  jugeoit  que  ses  Anglais  le 
serviroient  utilement  s'ils  faisoient  du  mal  à  la 
France  (3).  Le  duc  de  Bourgogne,  après  avoir 
reçu  ce  renfort,  passa  la  Seine  à  Meulan  le  a  a 
octobre ,  et  marchant  toute  la  nuit  et  tout  le  joui- 
suivant ,  il  arriva  le  a3  au  soir  à  Paris ,  sans  avoir 

(I)  Monslrelet.  T.  II,  c^  85,  p  166.  —  JRymer.  T,  VIII. 
p.  698 ,  du  i«»  septembre. 

(a)  Religieux  de  Saînt-Denîs.  L.  XXXI,  c.  i3,  p.  774,  et 
0.  18^  p.  787. 

(3)  Thom.  Walsingham ,  iTisr  Angt^  p.  58o. 
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1411.  rencontré  les  Armagnacs.  Ceux-ci ,  estimant  que 
plus  il  y  auroit  de  soldats  dans  Paris ,  plus  il  se- 
roit  &cile  d'aSamer  la  ville,  n'avoient  fait  au- 
cune disposition  pour  fermer  le  passage  au  duc 
de  Bourgogne:  D'autre  part,  la  milice  des  bou- 
chers s'étoit  avancée  jusqu'à  une  lieue  en  dehors 
de  la  ville  pour  le  recevoir  :  le  peuple  crioit 
Noël  à  soii  passage ,  et  le  duc  de  Guienne ,  qui 
étoit  son  gendre,  après  l'avoir  accueilli  avec 
honneur,  lé  conduisit  au  roi,  qui  étoit  auLouvre, 
et  auprès  duquel  la  reine  étoit  revenue  depuis 
peu  de  jours.  (1)     ^ 

Les  Armagnacs  s'étoient  réjouis  de  l'entrée  du 
duc  de  Bourgogne  à  Paris;  ils  disoient  qa'ik 
n'àuroient  désormais  qu'un'  ennemi  à  surveiller 
au  lieu  de  deux;  liiais.ils  n^e  tardèrent  pas  à 
s'apercevoir  qu'ils  avoient  fait  un  mauvais  cal- 
cul. Dès  le  lendemain  les  Anglais  les  chassèrent 
du  poste  de  la  Chapelle  Saint-Denis ,  après  un 
combat  assez  vif;  Chacun  des  JQurs  suivans  il  y 
eut  de  nouvelles  escarmouches  ;  les  campagnes 
étoient  tellement  ruinées  qu'on  n'en  pouvoit 
plus  rien  tirer  ;  les  Armagnacs ,  qui  sentoient  en 
même  temps  le  besoin  d'argent  et  le  besoin  de 
vivres  ^  s'emparèrent  de  vive  force  du  trésor  de 
la  reine ,  qu'elle  avoit  cru  déposer  en  sûreté  à 


(O  MoQstrelety  c.  86,  p.  l'jg.  —Religieux  de  Saînl-Deois. 
L.  XXXI,  c.  i8,  p.  787. 
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Saint-Denis  y  aoxxs  la  protection  dé  la  reUgLon  (i).  i4>  i. 
Ënfio ,  le  9  novembre ,  le  duo  de  Bourgogne  vint 
attaquer  Saint-Cloud  avec  un  corps  de  dix  mille 
hommes  y  parmi  lesquels  seize  cents  étoient  l'élite 
de  la  milice  parisienne.  Le  sire  de  Combôuc 
commandoit  àBaint-Cloud  un  gros  corps  d'Ar- 
magnacs ;  maître  du  pcmt ,  il  ^isoit  à  leur  tète 
des  courses  au  midi  de  la  Seine,  ^t  coupoit 
souvent  le  seul  chemin  par  lequel  les  Parisiens 
pussent  recevoir  des  vivres  ;  il  croyoit  impre- 
nable le  cbâteau ,  dont  il  avoit  fort  augmenté  les 
fortifications  ;  et  à  peine  l'attaque  fut-elle  com^ 
mencée ,  que  le  duc  d'Orléans  déploya  toute  son 
armée  sur  la  rive  opposée  pour  iencourager  le^ 
assiégés.  Cependant  les  Bourguignons  entrèrent 
d'assaut  dans  fiaint-Gloud,  ils  y  massacrèrent 
neuf  cents  chevaliers  ou  écuyers  armagnacs  au 
moment  du  combat  ;  trois  cents  autres ,  qui  s'é-* 
toient  cachés  dans  les  caves,  ne  furent  déoou-* 
verts  qu'après  la  victoire,  et  furent  également 
égorgés  ;  plusieurs  se  noyèr^it  en  voulant  tra- 
verser la  rivière  à  la  nage.  Le  duc  d'Orléans'^ 
qui,  de  la  rive  opposée,  voyoit  ce  désdsb*e  et 
ûe  pouvoit  secourir  les  siens ,  eh  fût  dïrayé  ;  il 
se  replia  aussitôt  sur  Saint-Denis ,  et  donna  des 
ordres  pour  commencer  la  retraite  :  elle  s'ef- 
fectua pendant  la  nuit.  Les  Armagnacs  repas- 

(i)  Belîgîeax  de  Saiot-Denis.  L.  XXXI»  c.  (8 ,  p.  789, 
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141 1.  sèrent  le  pont  de  bois  qu'ils  avoient  construit  à 
Saint-Denis,  et  prirent  le  chemin  d'Étampes, 
non  sans  crainte  d'être  attaqués  lorsqu'ils  pas- 
seroient  à  la  hauteur  de  Saint-Cloud;  mais  le 
prévôt  de  Paris  fit  tenir  les  portes.de  la  ville 
fermées  jusqu'à  midi ,  et  attendit  de  savoir  que 
les  Armagnacs  prenoient  la  route  d'Orléans, 
pour  oser  piller  les  bagages  qu'ils  avoient  laissés 
à  Saint-Denis.  (1) 

Le  massacre  de  Saint-Cloud  n'étoit  point  une 
affîdre  générale  :  il  détermina  cependant  les  Ar- 
magnaes  à  se  mettre  partout  en  pleine  retraite. 
Les  soldats  sembloient  avoir  beaucoup  de  répu- 
gnance à  se  battre  Français  contre  Français ,  en- 
core qu'ils  traitassent  les  paysans  et  les  bourgeois 
français  comme  si  une  haine  acharnée  les  animoit 
contre  eux.  Cependant  le  duc  de  Bourgogne 
voulut  faire  fisdre  ses  premières  armes  au  duc  de 
Guienne  son  gendre ,  et  il  le  conduisit  avec  lui 
à  l'attaque  de  Corbeil,  de  la  Bretonnière  et 
d'Etampes ,  qui  ouvrirent  successivement  leurs 
portes.  Les  commandans  furent  accueillis  gra- 
cieusement par  le  duc  de  Bou^dgne,  encore 
qu'ils  eussent  dû  étr^  seuls  responsables  des  hos- 

ii)  Mofistrele^.  T.  II,  c,  87 »  p.  a85.  —  Belîgîeux  de  Saint- 
Denis.  L.  XXXI,  c.  20,  p.  795.— LeFèvreSaint'RemiyC.  j6, 
p.  294*  — -  Journal  d^un  bourgeob  de  Paris ,  p.  i68.  —  Juvénai 
des  Ursins,  p.  a32.  — Berri,  p.  4^3.  — Pierre  de  Feoio, 
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tilités;  les  sdLdats  et  les  bourgeois  au  contraire  un. 
qui  leur  avoient  obéi ,  le  plus  souvent  par  forèe , 
n'obtinrent  point  de  quartier  ;  les  uns  furent  pen- 
dus sur  les  lieux,  les  autres  furent  conduits  à 
Paris ,  pour  que  la  populace  y  pût  jouir  de  leur 
supplice  (i).  La  seigneurie  de  Coucy,  les  comtés 
de  Valois  et  de  Vertus,  qui  appartenoient  au 
duc  d'Orléans ,  furent  successivement  attaqués 
et somnis  par  les  armes  des Bourguignons.(a) 

Le  duc  de  Bourgogne ,  auquel  le  conâeil  avoit 
déféré ,  par  une  ordonnance  du  â  novembre ,  un 
pouvoir  absolu  par  tout  le  royaume ,  pour  çtettre 
fin  ^à  cette  guerre  (3) ,  envoya  aussi  dans  le  Lan- 
guedoc des  cominissaires  pour  saisir  ce  gouver- 
nement et  Fôter  au  duc  de  Berri.  Ce  duc  avare, 
cruel  et  imbécile,  avoit  si  cruellement  abusé 
de  son  pouvoir,  que  les  peuples  s'empressèrent 
de  secouer  son  joug,  dès  qu'ils  furent  autorisés 
à  le  faire  au  nom  du  monarque;  et  le  comte  de 
Foix,  dès  qu'il  y  fut  invité,  ne  mit  pas  moins 
d'empressement  à  faire  la  guerre  au  comte  d'Ar- 
magnac. (4) 

La  gU'Crre  civile  fut  à  peine  suspendue  pen-     i4u. 
dant  les  plus  grandes  rigueurs  de  l'hiver,  et  le 
duc  Jean-sans-Peur  employa  ce  temps  à  écraser 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXI»  c.  ai ,  p.  800. 

(a)  MoMtrelet.  T.  H ,  c.  88 ,  p,  ag5. 

(5)  Hist.  de  BQurg.  T.  IIL  Preuves ,  n»  ^Q. 

(4)  Hist.  de  LangqedoQ.  h.  XXXIU,  c.  88 ,  89,  p.  fiS* 
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]4ii.  et  à  dépouiller  entièrt^^ent  ceux  qa'il  aToit  com- 
battus y  abusant  de  sa  victoire  avec  la  dureté  qui 
marquoit  son  caractère.  Beaucoup  de  gentils* 
hommes  avoient  été  faits  prisonniers ,  la  plupart 
forent  -envoyés  au  supplice  :  toutefois  le  sirë  dé 
Hangest^  grand^maitre  des  arbalétriers,  fotépar- 
giié ,  par  la  crainte  des  représiailles  dont  fiit  me- 
nacé le  comte  de  la  Marche ,  qui  avoit  été  fait 
prisonnier  par  les  Armagnacs  à  Janville ,  dans  la 
Beauce  (i)*  Un  chevalier  picçird ,  nommé  Màn- 
sard  du  Bos,  avoit  été  pris  à  Saint-^Cloud.  H  étoit 
accusé  d'avoir  témoigné  hautement  son  indigna- 
tion de  l'assassinat  du  duc  d'Orléans^  du  reste, 
c'étoit  un  homme  honorable,  un  bon  soldat, 
qu'on  ne  pouvoit  accuser  d^auctin  délit,  et  au- 
quel toute  la  noblesse  s'intérestoit,  Par  otdre  du 
duc  de  Bourgogne ,  il  fut  soumis  à  une  cruelle 
torture,  pour  lui  arracher  les  secrets  du  duc 
d'Orléans  qu'il  servoit,  et  ensuite,  le  16  janvier 
1413,  il  eut  la  tète  tranchée  aux  Halles  de 
Paris  (a).  Pierre  de  Fameçhon,  qui  étoit  de 
l'hôtel  du  duc  de  Bourbon,  fut  décapité  peu 
après,  aussi-bien  qu'un  grand  nombre  d'autres. 
Cependant  les  plus  nv^lheureùx  encore  étoient 
ceux  qu'on  ne  mettoit  pomt  en  jugement.  Les 
prisons  du  Châtelet  et  celles  de  la  ville  étoient 

(1)  Religieux  de  Saint-OiBms.  L.  XXXI ,  e.  ik^ ,  p.  809. 
(a)  Religieux  de  "Saint-Dénis.  L.  iJl^XXl,  c.  a5  ,  p.  8o5. — 
Juvcnai  des  Ursinsi  p.  aSB.  — -  Monstrelet ,  c.  90 ,  p.  5c8. 
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planes  de  gensjqu'on  avoit  dénoncés  comme  1411. 
armagnacs;  la  haine  de  parti,  aiguisée  encore 
par  les  excommunications ,  qui  l'avoient  changée 
en  passion  religieuse ,  leur  i^oit  refuser  les  plus 
commims  offices  de  l'humanité  ;  on  ne  se  croyoit 
tean  à  aucune  pitié  envers  des  hommes  que 
les  prêtres  avoient  frappés  d'anathème.  ce  Moult 
«  grande  partie  d'iceux ,  dit  Monstrelet,  ti^ès  mi- 
«  sérablement  mouroient  par  force  de  froid ,  dé 
ccmésaise  et  dé  famine;  et  aptes  qu'ils  étoient 
«  morts ,  on  les  portoit  dehors  la  ville  en  aucunes 
«  fosses ,  etdà  les  laissoit-on  manger  des  chiens , 
«  oiseaux  et  autres  bètes.  (1)  »  Il  paroit  que  les 
prisonniers  n'étoiént  guère  nourris  dans  les  pri- 
sons que  par  les  quêtes  qu'on  faisoit  pour  eux  ; 
mais  quant  à  ceux  qui  tenoient  lé  parti  du  duc 
d'Orléans ,  continue  Monstrelet ,  <c  ils  étoient  en 
c(  très  grand  danger  de  letir  vie ,  car  peu  en  y 
«  avoit  qui  pour  eux  osât  parler  ni  faire  quête , 
«  quelque  prochain  qu'on  leur  fôt.  »  En  eflfet , 
Une  manifestation  d'intérêt  pour  les  prisonniers 
sufi&soit  à  rend^^e  suspect;  des >  commissaires 
nommés  réformateurs  étoient  sans  cesse  aux 
aguets  pour  découvrir  ceux  qui  favorisoient  le 
parti  armagnac;  toute  dénonciation  étoit  ac* 
cueillie  ;  les  riches ,  il  est  vrai ,  pouvoient  encore 
se  racheter  pour  de  l'argent,  mais  quant  aux 

(1)  Monstrelet,  c.  90,  pt.  5ô8. 
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i4ia.      pauvres ,  dès  qu'ils  étoient  arrêtés ,  on  ne  saToit 
plus  ce  qu'ils  devenoient.  (i) 

.  L'accès  de  folie  du  roi  s'étant  terminé  le  7  jan- 
vier, le  duc  de  Bourgogne  en  profita  pour  le  feire 
sévir  contre  les  grande  seigneurs  du  parti  vainca  ; 
Jean  de  Hangest  fut  privé  de  sa  charge  de  grand- 
maître  de^s  arbalétriers ,  qui  fat  donnée  au  sire  de 
Rambures  ;  Charles  d' Albret  fut  de  même  déclaré 
déchu  de  la  charge  de  connétable  de  France, 
qui  fut  donnée  au  comte  de  Samt-Pol  ;  enfin,  le 
maréchal  de  Rieux  fut  destitué  à  cause  de  son 
grand  âge ,  et  Louis  de  Longny,  que  protégeoU 
le  roi  de  Sicile ,  lui  fut  donné  pour  successeur  (2}. 
£n  même  temps,  de  nombreuses  ordonnances 
disposèrent  des  apanages  et  des  fiefs  confisqués 
sur  les  princes,  et  pourvur^t  à  leur  gouver- 
nement (3).  Pour  récompenser  les  bourgeois  de 
Paris  de  leur  attachement  à  la  cause  de  Bour- 
gogne,  une  autre  ordomiance  confirma^  leur  droit 
d'élire  leur  prévôt  des  marchands,  et  y  ajouta 
celui  d'élire  leurs  échevins,  et  de  s'assembler 
au  Parloir  deç  Bourgeois  pour  délibérer  sur  les 
çiflfeires  pubhques.  (4) 

,  I^parJ;i  d'Orléans,  poursuivi  avec  cette  exces- 
sive rigi^ur,  ne  se  fit  point  scrupule  de  recourir 

(i)  Juvénai  des  Ursîixs ,  p.  aSg. 

(2)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXI,  c.  24  ^  p.  808. 

(3)  Ordonn.  de  France.  T.  IX,  p.  675,  690.  T.  X,  p.  i. 

(4)  Ordonn.  de  France.  T*  IX,  p.  658. 
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aux  moyens  les  plus  violens  pour  se  défendi^e.  uix 
Le  duc  de  Bourgogne  avoit  donné  aux  princes 
l'exemple  de  rechercher  Falliance  de  l'Angle- 
terre j  il  étoit  entré  à  Paris  avec  un  corps  de 
troupes  anglaises,  et  il  leur  ayoit  dû  les.premiers 
avantages  qu'il  avoit  remportés  sur  les  Arma- 
gnacs. Henri  lY  cependant  ne  considéroit  la 
France  qu'en  ennemi^  il  n'avoit  envoyé  des 
troupes  au  dac  de  Bourgogne  que  pour  en- 
venimer la  guerre  civile;  indifférent  entre  les 
deux  partis ,  il  vouloit  seulement  que  les  Fraen 
çais  versassent  le  sang  de  leurs  compatriotes.  Les 
princes  le  voyoient  clairement  ;  ils  jugèrent  donc 
qu'ils  pourroient  enlever  au  duc  de  Bourgo^i^ 
l'alliance  du  roi  d'Angleterre,  pourvu  qu'ils 
fissent  à  celui-ci  des  ^fires  plus  avantageuses 
encore.  Le  ii  janvier,  Henri  IV  expédia,  un 
sauf-conduit  pour  les  ambassadeurs  que  lui  en- 
voyoit  le  duc  de  Bourgogne  (i),  et  le  i>4  du 
même  mois,  les  ducs  de  Berri,  d'Orléans,  de 
Bourbon,  et  le  comte  d'Alençon,  donnèrent  à 
Bourges  de  pleins  pouvoirs  à  leurs  agens ,  pour 
se  rendre  auprès  du  même  Henri,  et  lui  jMro- 
poser  leur  alliance ,  pour  prix  dé  laquelle  ils  lui 
offroient,  avant  tout,  la  restitution  du  duché 
d'Aquitaine,  qu'ils  reconnoissoient  lui  appar- 
tenir (2).  Le  comte  d'Ai^agnac ,  qui  étoit  alors 

(1)  Rymer.  T.  VIII,  p.  712. 

(2)  Rymer,  T.  Vm,  p.  715. 
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i4T^  à  Rhodêz,  accrédita  de  son  côté  un  envoyé  au- 
près du  monarque  anglais  y  pour  se  joindre  à  l'ai* 
liance  des  princes  du  sang  ses  cousins.  Il  ne  lui 
donna  cependant  pas  de  pouToir  pour  offrir  la 
cession  de  l'Aquitaine  (i).  Henri  IV,  déterminé 
à  s'unir  aii  parti  qui  lui  offidroit  les  termes  les 
plus  avantageux^  envoya  le  6  février  des  sauf- 
condiiit  aux  agens  des  princes ,  et  le  i  o  il  nomma 
des  plénipotentiaires  pour  traiter  avec  le  duo  de 
Bourgogne  (a).  Pour  se  réserver  en  même  ttm^ 
toute  sa  liberté,  il  défendit,  le  lo  avril,  à  ses 
sujets  dé  pi^endre  part ,  d'un  pu  d'autre  côté ,  aux 
guerres  civiles  de  France  sans  son  autorisation 
spéciale  (S).  Mais  le  16  mai  il  avoit  déjà  pris  son 
parti ,  car  il  écrivit  aux  villes  de  Flandre ,  que 
si  elles  vouloient  conserver  la  trêve  commerciale 
qu'elle  avoient  conclue  avec  l'Angleterre ,  elles 
dévoient  s'abstenir  de  prendre  part  à  la  guerre 
que  )eur  seigneur,  le  duc  de  Bourgogne ,  faisoit 
aux  ducs  de  Berri ,  d'Orléans  et  de  Bourbon ,  aux 
comtes  d'Alençon  et  d' Armagnac ,  et  au  mt 
d'Albret,  car  ces  seigneurs  éfcoient  ses  cha*s 
cousins  et  alliés  (4)  :  deux  joura'après ,  ou  le  18 
mai ,  le  traité  d'alUance  entre  les  princes  et  le  roi 
d'Angleterre  fut  signé  à  Bourges. 

(I)  Rymer.  ï.  VIU,  p.  716- 

(a)  Rjmer.  T.  VIII,  p.  718  617^1. 

(3)  Rymer.  T.  VIII,  p.  728. 

(4)  Rjrmer.  T.  VIII ,  p.  738. 
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Par  ce  traité  ^  les  princes  du  parti  d'Armagnac  ,  ^ ,  j, 
offiroient  au  service  du  roi^d'Anglet^re,  leurs 
personnes  et  leurs  bienis .  pour  le  recouvrement 
de  ses  justes  droits;  déclarant  qu'ils  mettoient 
au  premier  rang  parmi  ce^  droits  le  recouvre- 
ment du  duché  d'Aquitaine.  Ils  lui  ofiroient, 
pour  épouse  de  son  fils  aîné,  celle  de  leurs  filles 
ou  nièces  qu'il  voudroit  choisir.  Ilss'engageoient 
à  le  reconnoître  pour  seigneur  dans  tous  les 
fieJfe  qu'ils  tenoient  eux-mêmes  du  duché  d'A- 
quitaine, et  ils  déclaroiexit^ y  posséder  entre  eux  ^ 
plus  de  quinze  cents  villes  ou  châteaux  forti- 
fiés. Ils  promettoient  d'obéir,  non  pas  à  lui  seu- 
lement, mais  aux  Ueutenans  qu'il  voudroit  nom- 
mer ;  ils  s'engageoient  à  lui  remettre  immédiate- 
ment vingt  places  fortifiées  en  Aquitaine,  et  à 
l'aider  de  bonne  foi  à  recouvrer  toute  partie  de 
ce  duché  qui  auroit,  en  aucun  temps,  appartenu 
à  aucun  de  ses  prédécesseurs.  En  retour  le  roi 
d'Angleterre  s'engageoit  à  conserver  au  duc  de 
Berri ,  sa  vie  durantseulement ,  le  gouvernement 
du  comté  de  Poitou ,  comme  fief  du  duché  de 
Guienne,  mais  après  avoir  mis  des  garnisons 
anglaises  dans  les  forteresses  de  Lusignan,  de 
Poitiers ,  et  de  Niort.  Il  conservoit  aussi  au  duc 
d'Orléans,  sa  vie  durant,  les  comtés  d'Angou- 
léme  et  de  Périgord ,  qui  devroient  recevoir  des 
garnisons  anglaises  dans  leurs  plus  fortes  places. 
Ces  trois  comtés,  après  la  mort  des  détenteurs 


Digitized  by 


Google 


I4I2« 


384  HISTOIRE 

actuels ,  dévoient  être  réunis  à  la  couronne  d'An- 
gleterre et  au  duché  de  Guienne.  Quant  au 
comte  d'ArmagnaC)  ses  fiefs  lui  étoient  conservés 
à  perpétuité.  Le  roi  d'Angleterre  s'engageoit  de 
plus  à  protéger  les  princes  français  comme  ses 
fidèles  vassaux  ^  à  leur  ùâfe  obtenir  justice ,  à 
ne  point  traiter  avec  le  duc  de  Bourgogne  sans 
leur  consentemrent,  et  à  leur  envoyer  à  Blois, 
pour  être  à  leur  solde  pendant  trois  mois ,  mille 
hommes  d'armes,  et  trois  mille  arbalétriers  an- 
glais, (i) 

Cette  négociation  ne  demeura  point  secrète; 
les  soldats  des  princes  la  publioient  eux-mêmes, 
pour  augmenter  la  terreur  qu'ils  inspiroient. 
ce  Attendez,  disoient-ils  aux  paysans  :  bientôt 
ce  vous  verrez  ici  les  Anglsds  et  les  Allemands 
<t  que  nos  princes  ont  appelés ,  et  vous  pourrez 
ce  juger  combien  ils  sont  plus  cruels  que  nous.)) 
£t  cependant  ceux  qui  parloient  ainsi  ce  enchai- 
cc  noient  tout  ce  qu'ils  trouvoient  de  sujets  du 
ce  roi,  sans  distinction  de  sexe  ni  d'âge.  Ils  les 
ce  chassoient  devant  eux,  comme  des  troupes 
ce  de  galériens ,  et  après  leur  avoir  fait  souffrir 
ce  tout  c6  qui  se  peut  de  supplices  sans  mourir, 
ce  s'ils  n'avoient  de  quoi  se  racheter  la  vie ,  ils 
coles  pendoient  ou  les  jetoient  à  l'eau.  »  Ces 
mêmes  soldats  encore  mirent  le  feu  à  trois  églises 

(i)  Rjmer.  T.  VIII,  p.  ^SS ,  le  texte  du  traité ,  et  p.  765, 
la  rotification  à  Westminster,  i5  juillet. 
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de  la  Beauce,  comme  elles  étoient  remplies  de     uia. 
femmes,  d'enfans,  de  vieillards,  de  malades, 
qui  périrent  tous  dans  les  flammes,  (i) 

De  son  côté  le  conseil  du  roi  obtint  sur  ces 
négociations  des  princes ,  des  renseignemens  plus 
précis  que  ces  vaïlteries  de  soldats  5  les  papiers 
de  Jacques  le  Grand ,  moine  augustin  qui  pas-t 
soit  pour  fort  éloquent ,  et  qui  étoit  Tun  des  nér 
goçiateurs  du  duc  d'Orléans ,  furent  saisis  à  Bou-^ 
logne-sur-Mer  :  on  y  trouva  les  instructions,  et 
les  bases  du  traité  proposé  à  HenrilV.  L'indigna- 
tion contre  les  princes  du  sang  qui  travailloient 
ainsi  à  démembrer  la  monarchie  fut  extrême  :  on 
les  accusa  d'avoir  fait  pis  encore,  on  prétendit 
qu'ils  avaient  fait  serment  à  Courges  de  faire 
périr  le  roi  et  le  duc  de  Guienne ,  de  détruire  la 
ville  de  Paris,  et  de  partager  le  reste  de  la 
France  entre.  Içs  quatre  princes  conjurés,  sa^voir^ 
les  ducs  de  Berri ,  d'Orléans ,  de  Bourbon ,  et  le 
comte  d'Alençon.  Charles  VI,  tout  troublé  et  les 
yeux  pleins  de  larmes,  demanda  le  secours  des 
autres  princes  qui  formoient  alors  son  conseil. 
C'étbient  le  roi  de  Sicile ,  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Bar  y  les  comtes  d,e  la  Marche ,  de  Ven- 
dôme, de  Saint -Pol  et  de  Mortaing ,  avec  le 
dauphin^  duc  de  Guienne ,  son  fils|.  Ces  princes  se 

(I)  Rtlîgîeiiz  de  Saint-Denis.  L.  XXXII ,  c.  i ,  p.  8ii&. 

Tome  xii.  25 
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«*»îï-     mirent  à  genoux  ,  et  promirent  au  roi  de  le  ser- 
vir de  toute  leur  puissance*  (i) 

Il  fut  arrêté  en  effet,  dans  le  conseil,  qu'on 
pousseroit  les  princes  à  toute  rigueur  :  que  le 
roilui«méme  commanderoitla  principale  armée, 
qui  attaqueroit  le  duc  de  Bçrri  à  Bourges ,  tan- 
dis que  le  roi  de  Sicile  avec  une  seconde  armée, 
partie  du  Maine  et  de  l'Anjou ,  attaqueroit  le 
comte  d'Alençon  et  le  duc  d'Orléans.  Louis 
d'Anjou,roititulairede  Sicile,  qui,le  i9niai  i4iij 
avoit  remporté  une  grande  victoire  à  Roccasecca, 
sur  son  rival  Ladislas,  avoit  su  si  mal  en  profi- 
ter, que  trois  jours  après  il  ayoit  dû  reculer  de- 
vant lui  ;  qu'au  mois  de  juillet  il  avoit  ramené 
son  armée  à  Rome ,  et  au  mois  d'août  il  l'avoit 
abandonnée  pour  revenir  à  la  cour  de  France  (2). 
Retourné  dans  ses  fie&  à  l'issue  de  ce  conseil , 
Louis  d'Anjou  assembla  à  Angers  une  belle  ar- 
mée, avec  laquelle  il  se  mit  en  campagne  le 
ao  avril.  (3) 

En  même  temps  l'armée  royale  se  rassembloit 

à  Melun ,  par  les  soins  des  ducs  de  Bourgogne, 

.   de  Guienne ,  de  Bar,  et  des  comtes  de  Mortaing 

et  de  Nevers  j  Charles  VI  vint  l'y  joindre ,  après 

<i)  Monsirekt.  T.  II,  c.  93 ,  p.  3ai.  —  Religieux  de  Saini- 
Denis,  lu  XXXII,  c.  i  »  p.  816.— Le  Fèvre  Satnt-Remi  »  c.  ao, 
p.  307. 

(1)  Hist.  des  R^p.  ilal.  T.  Vin,  c.  6r  ,  p.  ao8. 

(3)  Mansirelet.  T.  II  ,0.95,  p.  333. 
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avoir  pris  Foriflamme  à  Saint-Denis  le  i4  mai  , 

pour  le  déployer  contre  son  oncle,  ses  cousins , 

etses  sujets.  (1) 

Au  sortir  de  se8  accès ,  le  roi  étoit  tourmenté 
....  •      . 

par  une  activité  inquiète  qui  demandoit  à  être 

employée^  il  vouloit  faire  preuve  de  sa  présence 

d'esprit,  et  sans  être  en  état  de  distinguer  quels 

étoient  ses  vrais  amis  ou  ses  vrais  ennemis ,  il 

travailloit  avec  ardeur  à  dompter  ceux  qui  lui 

étoient  opposés  :  en  même  temps  il  déclaroit 

vouloir  être  le  seul  général  de  son  armée  ;  aussi 

en  écartar-t41  le  comte  de  Saint-Pol,  nouveau 

connétable,  qu'il  envoya  en  Picardie  tenir  tête 

apc  Anglais,  et  arrêta-t-il  à  Sens,  cinq  ou  sii: 

jours,  la  marche  de  ses  troupes,  pour  se  faire 

panser  d'un  coup  de  pied  de  cheval  qu'il  avoit 

reçu,  (a) 

Quand  Charles  VI  put  de  nouveau  monter  à 

cheval ,  il  s'avança  à  la  tête  d'une  armée  qu'on 

disoit  forte  de  cent  mille  hommes,  par  Auxerre 

et  la  Charité-sur-Loire  j  il  fit  attaquer  et  força  à 

se  rendre  Fontei^ay  et  Dun-le-Roi ,  et  le  ii  juin 

il  arriva  devant  Bourges.  Le  duc  de  Berri  y 

étoit  enfermé  avec  le  duc  de  Bourbon ,  un  frère 

du  duc  de  Bar,  le  sire  d'Albret ,  le  comte  d'Au- 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXJ(^IX,  c.  2,  p.  817. 

(2)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXII,  g.  a,  p.  818.  — 
Monstrelet,  c.  g6,  p.  345.  —Le  Fèirre  Saînt-Renii ,  c.  22, 
p.  32a  —  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris ,  p.  171.  \ 
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!s:erre ,  les  archevêques  de  Sens  et  de  Bombes , 
les  évêques  de  Paris  et  de  Chartres;  beaucoup 
de  seigneurs ,  quinze  cents  cuirassiers ,  et  quatre 
cents  arbalétriers  (i).  La  ville  étoit  grande , bien 
pourvue  de  vivres  et  bien  fortifiée  j  ses  environs 
étoient  rendus  fort  malsains  pendant  les  grandes 
chaleurs ,  par  deux  petites  rivières  qui  s'y  per- 
doient  dans  des  marais.  Lorsque  la  sonunation 
du  roi  fut  portée  au  duc  de  Berri ,  il  répondit 
qu'il  étoit  prêt  à  ouvrir  ses  portes  au  roi  et  au 
duc  de  Guienne ,"  mais  qu'il  voyoit  avec  eux 
des  gens  qui  n'y  devroient  point  être,  et  que 
c'étoit  contre  eux  qu'il  gardoit  sa  ville  pour  le 
roi.  (3)  ^        ^  « 

L'artillerie  commença  alors  à  jouer  sur  la  ville, 
causant  une  grande  terreur  au  duc  de  Berri,  qui 
changea  sept  fois  de  logement,  sans  réussir  à  se 
mettre  jamais  entièrement  à  l'abri  du  canon;  mais 
les  assiégeans  n'essayèrent  pas  de  battre  les  murs 
en  brèche  :  bientôt  ils  crurent  reconnoître  que  les 
résolutions  arrêtées  dans  leur  conseil  étoient  ré- 
vélées aux  assiégés,  et  le  duc  de  Bourgogne,  sur 
ce  soupçon,  fît  trancher  la  tête,  le  23  juii),  à  un 
secrétaire  du  roi  et  à  deux  écuyers  (3).  Déjà 
l'argent  lui  manquoit,  et  les  vivres  devenoient 

(I)  Mônstrelet»  c.  99,  p.  357.  —  ReKgieux  de  Saint-Denis. 
L.XXXn,c.5,p.a25. 

(9)  Religieux  de  Saint4)eni8.  L.  XXXII,  c.  5,  p.  836. 
(3) /^m/.  e.  7,p.  832. 
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rares  ;  dès  le  commencement  de  juillet  les  ma-  uia. 
récages  répandirent  une  odeur  pestilentielle  ;  le 
camp  étoit  entouré  d'immondices  et  de  cada- 
vres d'hommes  et  de  chevaux ,  d'autant  que  , 
par  lin  sentiment  de  basse  vengeance,  les  princes 
se  plaisoient  à  voir  les  corps  de  leurs  ennemis 
dévorés  par  les  corbeaux.  Bientôt  le  flux  de  sang, 
la  fièvre,  des  apostèmes  à  la  gorge,  sous  les 
aisselles  ou  dans  les  aines  commencèrent  à  se 
manifester,  et  dans  les  deux  mois  de  juillet  et 
d'août ,  deux  mille  chevaliers  ou  écuyers  péri- 
i*ent  de  maladie.  Quant  aux  gens  de  moindre 
condition,  on  n'«i  tenoit  pas  de  compte;  mais 
lorsque  Pierre  de  Navarre,  comte  de  Mortaing, 
et  Gilles  de  Bretagne,  succombèrent  à  leur  tour, 
le  roi,  ami  du  premier ,  le  dauphin ,  ami  du  se- 
cond, en  fiu'ent  douloureusement  affectés,  et 
conunencèrent  à  désirer  la  paix,  (i) 

Les  assiégeans,  pour  éviter  le  mauvais  air, 
transportèrent  leur  camp  de  l'autre  côté  de  la 
îivière  d'Yèvre  ,  sans  pour  cela  faire  cesser  la 
contagion  ;  les  gentilshommes  voy  oient  avec  dou- 
leur une  guerre  qui  les  ruinoit ,  le  dauphin  re- 
grettoit  le  luxe  et  les  plaisirs  de  Paris.  Le  duc 
de  Bourgogne  seul  ne  pouvoit  se  résoudre  à  re- 
noncer à  sa  vengeance.  Il  fallut  que  le  dauphin 
prit  avec  lui  un  ton  inaccoutumé ,  et  annonçât 

(f)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXIl ,  c  7 ,  p.  83*^ 
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,44^.  une  ferme  résolution  de  faire  la  paix ,  pour  que 
Jean-sans-Peur  sentît  enfin  la  nécessité  de  céder. 
Il  consentit  d'abord  à  avoir  une  entrevue  avec 
le  duc  de  Berri.  Un  emplacement  fiit  choisi 
pour  cela  au  milieu  du  marais ,  dans  un  endroit 
qui  paroissoit  à  l'abri  de  toute  surprise  ,  et  où 
l'on  éleva  une  estrade  partagée  en  deux  par  une 
forte  barrière.  Les  deux  ducs  y  arrivèrent  cha- 
cun de  leur  côté  revêtus  de  toutes  leurs  armes, 
et  appuyés  par  une  garde  noiïibreuse.  Malgré 
ces  précautions,  qui  n'étoient  point  superflues, 
ils  eurent  en  se  revoyant  un  moment  d'attendris- 
sement ,  ils  se  prirent  par  la  main  et  ils  s'embras- 
sèrent. Cependant  ils  se  séparèrent  sans  pouvoir 
s'entendre;  mais  dans  une  autre  conférence  le 
dauphin  leur  fit  signer,  le  1 4  juillet,  une  conven- 
tion quiavoit  été  dressée  par  le  duc  de  Bar;  elle 
ne  différoit  presque  pas  du  traité  de  Chartres, 
qu'elle  rappeloit  en  son  entier,  sauf  en  ce  qu'elle 
iraposoit  au  duc  de  Berri  l'obligation  de  faire  des 
excuses  au  roi,  pour  lui  avoir  si  longtemps  fermé 
la  ville  de  Bourges  ,  et  la  promesse  de  rompre 
avec  les  Anglais.  En  effet,  le  lendemain  i5  juillet 
les  ducs  de  Berri  et  de  Bourbon  ,  le  comte  d'Eu, 
le  sire  d'Albret ,  et  messire  Jean  de  Bar,  entrè- 
rent dans  la  tente  du  duc  de  Guienne,  dauphin, 
et  lui  remirent  les  clefs  de  Bourges ,  en  présence 
du  duc  de  Bourgogne.  La  paix  fut  aussitôt  pro- 
clamée dans. le  camp  ,  mais  cette  proclamation 
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fat  accueillie  sans  joie  et  sans  confiance ,  car  on      >4". 
remarqua  que  les  seigneurs  qui  étoient  venus 
faire  leur  soumission  au  roi  et  k  son  fils  portoient 
encore  tous,  dans  cet  acte  même,  la  bande  blanche 
d'Armagnac,  (i) 

(i)  MoDStrelet.  T.  II,  c.  loi ,  p.  374-— Religieux  de  Saint- 
Denis.  L.  XXXII ,  c.  8,  p.  833.— Juvéoal  desUrsios,  p.  344. 
—  Le  Fèvrc  Saint-Reini ,  c.  a4 ,  p.  327.  -^  jQurnald'un  bour- 
geois de  Paris ,  p.  177.  —  Bcrri,roi  d'armes,  p.  4^»— Pîorrc 
deFenio,  p>453. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Domination  des  bouchers  a  Paris;  —  mécontent 
tentent  qu'ils  témoignent  des  mœurs  du  duc  de 
Guienne.  —  hes  bouchers  sont  chassés  de  la 
ville.  —  Le  roi  se  joint  aux  Amuignacs,  et 
attaque  le  duc  de  Bourgogne. — Soumission  de 
celui-ci.  —  Paix  d'Arras.  —  i4i2-i4x4- 

La  maladie  qui  régaoit  dans  le  camp  devant 
Bom'ges  avoit  accéléré  les  négociations  pour  la 
pacification  du  royaume;  elle  inspiroit  en  même 
temps  aux  princes  l'impatience  de  quitter  le  voi- 
sinage de  cette  ville ,  où  la  mortalité  sembloit  les 
poursuivre  :  aussi,  dès  le  i5  juillet  141^9  jour 
où  les  clefs  de  Bourges  avoient  été  remises  par 
les  assiégés  au  duc  de  Guienne ,  ils  se  hâtèrent 
tous  également  de  s'en  éloigner ,  et  ils  se  don- 
nèrent rendez- vous  à  Auxerre ,  pour  le  aa  août , 
afin  d'y  mettre  la  dernière  main  à  leur  traité. 
Cette  nouvelle  assemblée  des  princes  s'y  forma 
en  effet ,  au  jour  convenu ,  sous  la  présidence  du 
dauphin,  duc  de  Guienne,  dans  la  cour  de  la 
grande  église  de  Saint-Germain ,  qui  étoit  ten- 
due dé  drap  d'or ,  et  où  deux  trônes  étoient  éle- 
vés pour  le  dauphin  j3t  le  roi  de  Sicile.  Charles  VI 
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étoit  de  noaveau  en  délire ,  et  ne  pouvoit  y  pa-     i4n. 
roître.  Autour  des  trônes  on  voyoit  rangés  les 
ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne ,  de  Bourbon  et  de 
Bar;  Charles  d'Albret,  cousin  du  roi;  le  duc 
d'Orléans  et  le  comte  de  Vertus  son  frère,  en 
habits  de  deuil  ;  et  plus  loin ,  les  comtes ,  le?  ba- 
rons, les  prélats ,  les  députés  de  l'Université ,  et 
ceux  des  villes  du  royaume.  Le  chancelier  de 
France,  après  avoir  annoncé  que  l'assemblée  étoit 
convoquée  pour  ratifier  le  dernier  traité  de  paix, 
en  lut  de  nouveau  les  conditions  ;  puis  le  duc  de 
Bourgogne,  et  ensuite  le  duc ' d'Orléans  et  son 
frère,  s'approchèrent  pour  prêter  serment  de  les 
observer  :  ils  jurèrent  sur  les  évangiles  et  sur  un 
morceau  de  la  vraie  croix,  qui  avoient  été  pla- 
cés entre  le  dauphin  et  le  roi  de  Sicile.  Tout  le 
reste  de  l'assemblée  jura  ensuite  de  maintenir 
cette  pacification,  les  prêtres  prononçant  le  ser- 
ment la  main  sur  la  poitrine ,  les  nobles  et  lés 
boui^eois  la  main  levée  (i).  Des  ordonnances 
royales,  rendues  à  Melun  le  7  septembre,  et  à 
Paris  le  12 ,  donnèrent  à  ce  traité  force  de  loi , 
et  prononcèrent  des  peines  contre  quiconque 
appelleroit  désormais  personne   des  noms   de 
Bourguigncn  ou  d'Armagnac,  (a) 
Le  peuple  commençoit  à  prendre  quelque 

(0  Rtiigieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXII,  e.  10,  p.  837. 
fti)  Ordonn.  de  France.  T.  X,  p.  33. 
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1412.  confiance  dans  cette  pacification ,  d'autant  plus 
que  les  deux  familles  rivales  s'unissoient  par  un 
mariage ,  une  fille  du  duc  de  Bourgogne  étant 
promise  au  comte  de  Vertus.  Les  princes  se  don- 
noient  réciproquement  des  témoignages  d'amitié 
et  de  confiance  ;  ils  célébroient  leur  réconcilia- 
tion par  des  festins  et  des  réjouissances  j  et ,  après 
avoir  prolongé  pendant  un  mois  leurs  divertisse- 
mens  à  Auxerre'et  à  Melun,  ils  rentrèrcmt  en- 
semble à  Paris  vers  la  fin  de  septembre.  (1) 

Mais  il  étoit  difficile  d'effacer  les  traces  d'une 
querelle  qui  avoit  été  marquée  par  tant  de  crimes, 
.et  les  efforts  mêmes  qu'on  faisoit ,  d'un  commun 
accord ,  pour  réparer  les  violences  passées ,  pré- 
paroient  de  nouveaux  ressentimens  pour  l'ave- 
nir. Par  une  ordonnance  du  23  laoût,  les  biais 
confisqués  sur  les  princes  qui  tenoient  le  parti 
d'Armagnac,  dévoient  leur  être  rendus  ;  et,  par 
une  autre  du  9  septembre ,  les  officiers  qui  avoient 
été  destitués  pendant  les  troubles ,  dévoient  être 
rétablis  dans  leurs  fonctions  (2).  Mais  quand  00 
voulut  appliquer  ces  règles ,  on  y  trouva  des  dif- 
ficultés sans  nombre;  les  biens  saisis  n'étoientpas 
demeurés  sous  la  main  du  roi;  les  emplois  des 
officiers  destitués  n'étoient  pas  demeurés  vacans; 
les  nouveaux  concessionnaires,  les  nouveaux 

(t)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXII ,  c.  1 1 ,  p.  84^- 
{1)  Ordonn.  des  rois  de  France.  T.  X ,  p.  18  et  24* 
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titulaires,  résistoient  de  touteleur  force  à  ce  qu'ils  «4»3. 
appeloient  à  leur  tour  une  spoliation.  Le  duc  de 
Bourgogne  obtint,  le  i3  novembre,  une  nou- 
velle ordonnance ,  d'après  laquelle  les  biens  con- 
fisqués pour  cause  de  rébellion ,  et  vendus  ou 
donnés  par  le  roi,  dévoient  demeurer  à  ceux  qui 
en  étoient  en  possession,  à  quelque  titre  qu'ils 
les  possédassent,  et  les  emplois,  à  ceux  qui  en 
avoient  été  revêtus  les  derniers  (i).  Mais  cette 
ordonnance ,  signée  par  le  dauphin  et  le  duc 
de  Bourgogne  seulement,  offensa  vivement  les 
princes  du  parti  d'Armagnac,  qui  n'y  apposèrent 
pas  leur  nom,  et  qui  affirmèrent  qu'elle  étoit 
contraire  au  texte  même  du  traité.  (2) 

Le  duc  de  Bourgogne  étoit  rude,  hautain, 
impérieux;  il  se  faisoit  obéir  par  le  duc  de 
Guienne ,  son  gendre  ;  mais  il  l'offensoit  par  ses 
manières  :  le  duc  d'Orléans ,  au  contraire ,  étoit 
aimable  et  insinuant,  et  il  gagna  l'amitié  de  son 
cousin  dès  qu'il  se  trouva  rapproché  de  lui.  Le 
premier  usage  qu  il  fit  de  son  influence  fut  d'ob- 
tenir quelque  réparation  pour  la  mémoire  de  l'in- 
fortuné grand-maître  Montagu.  Le  prévôt  de 
Paris  eut  ordre  de  détacher  son  corps  du  gibet  de 
Montfaucon ,  et  sa  tête  des  halles ,  pour  leur  don- 
ner une  honorable  sépulture.  Le  frère  de  Mon- 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France.  T.  X,  p.  '34. 
\i)  Monslrclet.  T.  II, c.  io4,  p-  SpS. 
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i4i!i.  tagu  fiit  rappelé  à  son  évéché  de  Paris  ;  son  fils 
aîné  fut  nommé  chambeU&n  du  dauphin ,  et  re- 
couvra tout  ce  qui  restoit  de  ses  bi^is  confis- 
qués, (i) 

La  paix  de  Bourges  et  d' Auxerre ,  qui  récon- 
cilioit  si  imparfaitement  les  partis  à  l'intérieur  ^ 
sembloit,  d'autre  part,  devoir  provoquer  la 
guerre  étrangère  :  les  princes  s'étoient  engagés  à 
annuler  leur  traité  avec  l'Angleterre,  et  à  ne 
jamais  plus  s'allier  à  l'avenir  à  l'ennemi  de  la 
France.  Henri  IV,  qui ,  le  9  juillet ,  avoit  nommé 
duc  de  Clarence  Thomas,  son  second  fils  (2), 
l'avait  en  même  temps  fait  passer  à  Calais  avec 
l'armée  que,  par  son  traité  du  18  mai ,  il  avoit 
promis  d'envoyer  au  secours  des  Armagnacs.  Il 
l'avoit ,  par  lettre^patentesdu  12  juillet,  nommé 
son  lieutenant  en  Guienne  (3) ,  et  il  avoit  or- 
donné au  comte  d'Arundel  de  le  joindre  avec 
les  troupes  anglaises  que  celui-ci  avoit ,  peu  au- 
paravant, conduites  au  duc  de  Bourgogne  :  les 
unes  et  les  autres  s'avancèrent  en  ravageant  la 
Normandie ,  la  Picardie  et  le  Maine  (4).  Le  duc 
d'Orléans  leur  devoit  trois  cent  vingt  mille  écns 
d'or  pour  leur  solde ,  et  n'avoit  aucun  moyen  de 

(I)  Moostrelet.  T.  Il,  c.  lou,  p.  389.  —  RdigieuzdeSaiBt- 
Dienis.  L.  XXXII,  c.  13,  p.  843. 
(a)  Rymer.  T.  VIII,  p.  767. 

(3)  Rymer.T.YlU,  p.  768. 

(4)  Thom.  Walsingham ,  Oist.  Angl,  p.  38i. 
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s'acquitter.  Pour  se  débkrasser  d'eux  ^  il  finit      ,41a. 
par  leur  donner  en  ota^e  son  plus  jeune  firère  le 
duc  d'Angoulême  (1).  Le  duc  de  Clarence  con- 
sentit à  s'acheminer  avec  son  armée  vers  Bor- 
deaux ,  «n  traversant  les  provinces  de  France , 
qu'il  traita,  dans  cette  occasion,  avec  quelques 
ménagemens  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé 
dans  les  possessions  anglaises  «n  Guienne  qu'il 
recommença  les  hostilités.  Le  sire  de  Heilly  y 
avoit  été  envoyé  pour  lui  tenir  tète  ;  mais  celui-ci, 
n'ayant  pu  rassembler  des  forces  suffisantes  pour 
défendre  la  frontière  française ,  l'abandonna  et 
revint  à  Paris.  (2) 

Le  duc  de  Clarence  annonçoit  arrogamment 
qu'il  auroit  bientôt  reconquis  tout  ce  que  ses  an- 
cêtres avoient  perdu  en  France.  Aucun  prépara- 
tif  n'étoit  fait  pour  lui  résister  ;  le  gouvernement 
ne  songeoit  à  envoyer  ni  argent  ni  soldats  dans 
le  Midi.  Charles  d'Albret,  irrité  de  ce  qu'on  lui 
avoit  ôté  la  charge  de  connétable ,  ne  vouloit  pas 
entrer  en  campagne  :  le  comte  d'Armagnac  son- 
geoit à  se  ranger  sous  la  domination  des  Anglais , 
qu'il  préféroit  à  celle  d'un  roi  fou  et  d'une  popu- 
lace furieuse,  et  déjà  il  portoit  sur  sa  cotte- 
d'armes  la  croix  rouge  d'Angleterre.  (3) 

(I)  Religieux  de  Sainl-Denis.  L.  XXXII,  c.  1 1 ,  p.  84o. 
(1)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXII ,  c.  1 1  et  i3 ,  p.  84t 
et  844. 
(5)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXIII,  c.  8,  p. 876. 
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i4i3.  Maisdurantrhirerdei4i2ài4i3,  HenrilV, 

roi  d'Angleterre  i  fut  atteint  d'une  maladie  dan- 
gereuse qui  suspendit  tout  à  coup  son  activité. 
Pendant  un  règne  de  treize  ans  et  demi,  il  ayoit 
eu  à  combattre  des  rébellions  sans  cesse  renais- 
santes :  l'ordre  étoit  enfin  rétabli  dans  ses  États; 
son  armée  s'étoit  aguerrie  par  l'habitude  des 
guerres  civiles;  il  n'avoit  que  quarante-six  ans,  et 
il  menaçoit  la  France ,  réduite  au  dernier  degré 
de  déscH^anisation ,  de  l'attaque  la  plus  formi- 
dable, lorsqu'il  mourut  le  20  mars  i4i3  (1).  Sa 
mort  procura  aux  Français  un  répit  inespéré. 
Son  fils ,  Henri  de  Monmouth ,  qui  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Henri  V,  étoit  âgé  de  vingt-cinq 
ans;  mais  on  ne  l'avoit  connu  qu'impétueux, 
débauché  ,  vivant  dans  un  scandaleux  désordre. 
On  ne  savoit  point  encore  que  toutes  ses  autres 
passions  seroient  dominées  par  l'ambition,  et  l'on 
ne  prévoyoit  pas  qu'il  entraîneroit  ses  sujets  à  de 
nouvelles  conquêtes.  Au  commencement  de  son 
règne,  il  sentit  le  besoin  de  s'occuper  d'abord 
de  ses  affaires  domestiques,   et  de  suspendre 
les  hostilités  dont  on  attendoit  dans  les  deux 
royaumes  le    renouvellement.   Au  milieu  de 
juillet,  il  entama  des  négociations  avec  le  duc 
de  Bourgogne  et  avec  la  France ,  et ,  le  26  sep- 

(I)  Rapin  Thoyras.  T.  IV,  L.  XI,  p.  70.  —  Thom.  Wal- 
singhani ,  Hist.  Angl,,  p.  58a.  —  Rymer,  T.IX,  p.  i. 
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tembre ,  ses  ambassadeurs  signèrent  à  Lélinghen      1413. 
une  trêve  qui  devoit  durer  jusqu'au  1"  juin 

i4i4-(i) 

On  ne  prévoyoit  point  la  mort  de  Henri  IV, 
lorsque  le  duc  de  Clarence  ravageoit  le  Midi ,  et 
que  la  France  souffroit  la  guerre  sans  être  en  état 
de  la  faire;  Fépargne  étoit  vide,  les  provinces 
dans  la  dernière  détresse  ;  les  troupes  apparte- 
noient  aux  princes ,  et  non  plus  au  roi  ou  au 
royaume  ;  l'anarchie  étoit  complète ,  et  le  con- 
seil du  roi  passoit  les  jours  à  délibérer  sans  sa- 
voir quel  parti  prendre,  et  sans  trouver  nulle 
part  de  ressources.  Enfin  il  se  résolut  à  convo- 
quer a  Paris  les  états-généraux  du  royaume 
pour  le  mois  de  janvier  i4i3,  espérant  rejeter 
en  quelque  sorte  sur  la  nation  elle-même,  la 
responsabilité  de  la  situation  désespérée  où  les 
princes  l'avoient  réduite.  (2) 

On  a  peine  à  comprendre  comment  les  élec- 
tions des  députés  aux  États  purent  s'accomplir 
au  milieu  des  troubles  universels ,  et  lorsque  les 
provinces ,  partagées  entre  les  princes ,  avoient , 
en  quelque  sorte ,  cessé  d'être  françaises .  :  au- 
cune route  n'étoit  sûre,  et  les  députés  avoient 
également  à  craindre  et  les  brigands  qu'ils  lais- 
soicnt  chez  eux, ^ et  les  brigands  qu'ils  trouve- 

(0  Rymer.  T.  IX,  p.  34 ,  35 ,  56 ,  68 ,  69. 

(^)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXII,  c.  i3 ,  p.  844- 
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14x3.  roient  maîtres  des  grands  chemins.  On  sait  an 
reste  fort  mal  comment  les  États  de  i^x^  forent 
composés  :  il  est  probable  qu'on  n'y  vit  goèffc 
arriver  que  les  grands  et  les  prélats  habUaés  à  la 
cour  9  avec  les  députés  des  villes  les  plus  rap- 
prochées de  la  capitale.  Autant  le  danger  étoit 
grand  à  se  mêler  des  affaires  pubUques,  autant 
le  découragement  étoit  général.  Personne  dans 
l'assemblée  des  députés  de  la  nation  ne  sembloit 
avoir  ou  le  sentiment  des  droits  du  public ,  ou 
les  connoissances  et  les  talens  propres  à  servir  la 
patrie  :  personne  ne  s'y  fit  remarquer  par  son 
Amour  de  la  liberté ,  par  son  éloquence ,  par  son 
ambition;  personne  n'y  réclama,  enfstveor  de 
l'assemblée ,  les  privilèges  qui  auroient  du  loi 
appartenir  3  personne  n'y  suggéra  les  mesures  oq 
le  plan  de  conduite  qui  auroient  pu  sauver  la 
France. 

L'ouverture  des  États  se  fit,  le  3o  janvier, 
dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  Saint-Paul.  Le 
roi ,  qu'on  disoit  être  alors  en  bonne  santé ,  put 
la  présider  :  il  avoit  auprès  de  lui  son  fils,  le 
dauphin ,  duc  de  Guienne ,  qui  étoit  alors  âgé  de 
dix-sept  ans.  On  voyoit  autour  du  tr6ne  le  duc 
de  Bourgogne,  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte 
de  Vertus.  Le  duc  de  Berri  étoit  alors  fort  Bia- 
lade  ;  le  duc  d'Orléans  n'avoit  pas  osé  venir  à 
Paris  :  il  avoit  été  averti  secrètement ,  par  Pierre 
des  Essarts ,  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  formé 
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lé  projet  de  le  faire  assaflsiner  à  Auxerre  (i).  De  uiS. 
son  côté,  le  duc  de  Bourgogne  avoit  prétendu 
que  c'étoit  le  duc  d'Orléans  qui  avoit  voulu  at- 
tenter à  sa  vie ,  et  qu'il  avoit  gagné  dans  ce  but 
son  chambellan ,  Lourdin  de  Saligny .  Il  avoit 
en  conséquence  fait  arrêter  celui-ci  (2).  Il  est 
assez  probable  que  l'une  et  l'autre  accusation 
étoitfondée. 

Ce  n'étoit  pas  un  des  moindres  pbstacles  au 
pouvoir  qu'auroient  dû  exercer  les  assemblées 
des  États,  que  l'incapacité  absolue  de  leurs 
membres  pour  délibérer.  Aucun  d'eux  ne  savoit 
parlei*  en  public ,  et ,  dans  toute  réunion  nom- 
breuse, quelques  pédansprononçoient  seuls  d'en- 
nuyeux discours ,  qui  ne  pouvoient  amener  à 
aucune  décision.  Le  sire  d'OUebain ,  chancelier 
de  Guienne ,  ouvrit  l'assemblée  des  États  par  un 
difiicours  sur  les  maux  qu'avoit  causés  la  guerre, 
sur  les  espérances  que  devoit  faire  concevoir  là 
réconciliation  des  princes ,  et  sur  la  nécessité  de 
mettre  la  France  en  défense  contre  les  Anglais. 
Après  avoir  allégué  sur  ces  trois  points  tous  les 
lieux  communs  et  toutes  les  citations  des  auteurs 
sacrés  et  profanes  qu'il  trouva  dans  sa  mémoire , 
il  renvoya  les  trois  ordres  dans  leurs  chambres 
séparées ,  et  il  les  invita  à  lui  donner  une  réponse 
le  sixième  jour. 

(i)  Jurénal  des  Ursin»,  p.  q45î.— Berri ,  roi  d'armes ,  p.  ^làS. 
(2)  Berri ,  roi  d*arnies ,  p.  4^4* 

Tome  xii.  26 
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ui3.  Dans  cette  seconde  séance  on  entendit  deux 
discours  des  députés  de  Reims  et  de  Rouen; 
puis^  le  lendemain,  un  discours  de  l'abbé  de 
Saint-Jean;  et  enfin,  le  9  février,  un  discours 
de  Benoît  Gentien,  moine  de  Saint-Denis ,  par- 
lait au  nom  de  FUniversité  et  de  la  ville  de  Paris; 
un  discours  du  député  de  Sens,  et  un  discours 
du  député  de  Bourges.  Chacun  de  ces  orateurs 
avoit  pris  son  texte  dans  la  sainte  Ecriture,  et 
avoit  fait  à  l'assemblée  un  sermon  aussi  verbeux, 
aussi  érudit  et  aussi  inconcluant  que  ceux  qu'on 
entendoit  alors  dans  les  églises.  Tous  cependant, 
après  avoir  célébré  la  paix,  avoîent  parlé  delà 
détresse  des  peuples ,  et  de  leur  impossibilité  de 
payer  davantage;  et,  de  plus,  l'abb^  de  .Saint- 
Jean  et  Benoît  Gentien  avoient  demandé  qu'au 
lieu  de  songer  à  imposer  au  peuple  de  nouveaux 
sacrifices ,  on  fît  rendre  gorge  à  ceux  qui  s'étoient 
enrichis  par  leurs  malversations  :  eux-mêmes, 
cependant,  s'exprimèrent  d'unemanière  si  vague, 
qu'on  ne  pouvoit  tirer  de  leur  proposition  aucun 
résultat  pratique.  Ce  fut  tout  le  fruit  que  re- 
cueillit la  nation  de  l'assemblée  de  ses  représen- 
tans.  Le  même  jour ,  ils  furent  congédiés  par  le 
chancelier  de  France ,  qui  leur  promit  que  le 
roi  prendroit  en  considération  leurs  remon- 
trances. (1) 

(i)  Religieux  de  Saint-Deais,  L.  XXXII,  c.  i5,  p.  843.— 
Juvénaldes  Ursins,  p.  247. 
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Les  Parisiens  s'étôient  flattés  que  les  députés     ,413. 
de  la  nation  signaleroient  d'une  manière  plus 
précise  les  abus  sous  lesquels  ils  gémissoient , 
et  le  remède  qu'on  pouvoit  y  apporter  :  n'ayant 
point  obtenu  de  l'assemblée  des  Etats  une  en- , 
quête  sur  les  causes  de  la  misère  publique,  ils 
résolurent  de  la  tenter  eux-mêmes.  Ils  étoient 
encouragés  et  dirigés  par  les  docteurs  de  l'Uni- 
versité, car  ceux-ci,  dans  leur  lutte  contre  la 
cour  d'Avignon ,  avoient  développé  un  esprit 
d'examen  et  de  résistance,  et  ils  avoient  mon- 
tré, dans  la  suppression  du  schisme ,  du  courage 
d'esprit  et  de  l'intelligence  des  affaires.   Avec 
l'aide  de  des  docteurs ,  les  bourgeois  rédigèrent 
un  cahier  de  doléances  beaucoup  plus  explicite 
que  n'avoient  été  les  discours  des  États,  et  ils 
demandèrent  une  nouvelle  audience  au  duc  de 
Guienne  pour  le  lui  présenter.  Cette  audience 
leur  fut  accordée  le  i3  février  j  les  ducs  de  Bour- 
gogne ,  de  Bavière  et  de  Lorraine  y  étoient  prl- 
sens ,  ainsi  que  les  comtes  de  Nevers ,  de  Vertus ,       y 
de  Qbarolais,    et  plusieurs  grands  seigneurs.^ 
Maître  Eustache  de  Pavilly ,  de  l'ordre  des  Car- 
mes ,  fit  la  lecture  du  cahier  qu'il  avoit  rédigé 
au  nom  de  l'Université  et  des  bourgeois;  elle 
dura  une  heure  et  demie. 

L'université  de  Paris,  qui  se  disoit  la  très 
humble  et  très  dévouée  fille  du  roi ,  annonçoit 
avoir  reconnu  que  les  finances  royales  dévoient 
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'^'^*  pourvoir  à  quatre  branches  de  dépenses,  savoir  : 
les  aumônes  royales,  l'entretien  du  roi,  de  la 
reine  et  du  dauphin ,  les  salaires  des  serviteur» 
royaux ,  et  les  réparations  des  hôtels ,  châteaux 
et  domaines  de  la  couronne.  Elle  s'étoit  assurée 
déplus ,  quant  aux  aumônes >  qu'elles  avoientété 
presque  absolument  supprimées  :  quant  à  l'en- 
tretien du  roi ,  que  la  dépense ,  pendant  les  règnes 
précédens ,  en  étoit  Umitée  à  94^000  francs, 
tandis  qu'dle  étoit  montée,  dans  ce  règne,  à 
45o,ooo  francs ,  et  cependant  presque  tous  les 
fournisseurs  n'étoient  pas  payés  :  quant  aux  ser- 
viteurs, il  y  en  avoit  une  partie  qui  ne  réussi»- 
soient  jamais  à  se  faire  payer  de  leurs  gages; 
d'autres ,  au  contraire,  profitant  de  leur  frveur , 
a'étoient  fait  assurer  des  salaires  exorbitans,  et 
ils  en  étoient  toujours  payés  fort  exactement; 
enfin ,  quant  aux  édifices  royaux ,  on  avoit  abso- 
lument supprimé  toutes  les  réparations  qu'on 
éft>it  dans  l'usage  d'y  faire  ;  aussi  tomboient-ils 
tous  en  ruine ,  et  cependant  il  n'y  avoit  pas  un 
^  denier  dans  l'épargne. 

L'Université  attribuoit  ce  désordre  aux  finan 
cîers  :  elle  désignoit  chacun  de  ceux  qu'elle 
inculpoit,  par  son  nom  et  par  la  nature  de  son 
emploi  y  elle  énuméroit  les  richesses  qu'il  avoit 
acquises ,  les  offices  qu'il  cumuloit ,  l'augmen- 
tation de  ses  gages  qu'il  avoit  obtenue ,  le  prix 
auquel  il  procuroit  des  avances  d'argent  dans  un 
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besoiu  pressant  ;  le  prix  auquel  les  financiers  re-  t^i3. 
vendoient  lès  charges  dont  lé  roi  les  avoii  re^ 
vêtus  gratuitement.  Elle  se  plaignoit  de  ce  que 
des  jeunes  gens ,  ignorant  les  lois ,  avoient  été 
introduits  récemment  au  Parlement ,  de  ce  que 
le  chancelier  aroit  indûment  augmenté  ses  ho-- 
noraires  et  le  casuel  de  sa  place ,  de  ce  qu'enfin 
les  raonnoies  avoient  été  détériorées.  Elle  pro- 
posoit  de  suspendre  tous  les  officiers  pubUcs  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  rendu  compte ,  et  de  s'as- 
surer  de  leurs  biens ,  de  révoquer  tous  les  dons 
et  toutes  les  pensions  accordées  par  le  roi ,  de 
consulter  enfin  les  députés  des  provinces,  pour 
qu'ils  dénonçassent  également  les  délinquans  dont 
ils  avoient  connoissance  chacun  dans  son  dis- 
trict, (i) 

Ce  cahier  de  doléances  étoit  y  de  tous  les  aver- 
tissemens  donnés  au  roi  par  ses  sujets,  le- plus 
susceptible  d'une  application  pratique.  Autant 
il  excita  la  colère  de  ceux  qui  s'y  voyoient  dé- 
noncés, autant  il  fut  applaudi  par  tous  ceux  qui 
souffroient  des  abus ,  et  même  par  la  plupart  des 
grands  seigneurs,  qui  voyoient  toujours  avec 
plaisir  attaquer  les  financiers.  Mais  personne  ne 
parut  accordet  plus  d'attention  à  ces  doléances 
que  le  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  s'apercevoit 
que  le  duc  de  Guienne  son  gendre  s'éloignoit  de 

(i)  Religieux  de  Saint- Denis.  L.  XXXII,  c.  i4,  p«  847-  — 
Monstrelet.  T.  Il,  c.  io6 ,  p.  4oo.  —  Barante.  T.  IV,  p.  Sy-Sg, 
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i4i3.  lui ,  et  qu'il  accordoit  sa  confiance  à  de  nouveaux 
serviteurs  que  le  duc  d'Orléans  avoit  mis  dans  sa 
maison.  Il  soupçoimoit  en  même  temps  Pierre 
des  Essarts ,  prévôt  de  Paris ,  qui  aroit  été  d'a- 
bord un  de  ses  serviteurs  les  plus  dévoués ,  d'à- 
Toir  abandonné  son  parti ,  et  d'aroir  trahi  ses 
secrets  au  duc  d'Orléans  et  au  duc  de  Gnienne. 
Prévoyant  qu'un  nouvel  orage  alloit  se  former 
contre  lui  y  il  redoubla  de  soins  pour  s'assurer  k 
faveur  du  peuple ,  et  il  donna  au  cahier  que  lui 
présentoit  l'Université  plus  d'attention  encore 
que  n'avoient  osé  espérer  ceux  qui  l'avoient 
rédigé.  Le  a4  février,  il  fit  rendre  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  suspendoit  de  leurs  fonc- 
tions (c  tous  les  officiers  demeurant  à  Paris ,  ayant 
(c  administration  et  gouvernement  des  finances, 
ce  du  domaine  et  des  aides.  »  En  même  temps, 
il  cassoit  et  annuloit  tout  don  et  assignation 
fait  pour  quelque  cause  que  ce  fût  sur  lesdites 
finances,  (i) 

Pierre  des  Essarts  étoit  le  premier  inscrit  dans 
l'ordonnance,  parmi  ceux  dont  les  fonctions 
étoient  suspendues.  Il  eut  peur  de  l'enquête  qui 
alloit  sans  doute  commencer;  il  s'échappa  se- 
crètement de  Paris ,  et  il  se  retira  à  Cherbourg, 
dont  il  étoit  capitaine  ;  beaucoup  d'autres  sui- 
virent son  exemple  et  s'évadèrent  également. 

(i)  OrdoDD.  de  Fraoçc.  T.  X,  p.  Sg. 
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On  rapporta  au  duc  de  Bourgogne  que  des  Ëssarts  i^'^- 
avoit  dit  avant  de  partir,  qu'il  nxanqueroit  en 
effet  deux  millions  d'écus  d'or  sur  ses  comptes , 
mais  que  si  on  le  mettoit  en  jugement,  il  produi- 
roit  les  reçus  du  prince  auquel  il  les  avoit  livrés. 
Lie  duc  étoit  résolu  de  le  faire  périr  avant  qu'il 
pût  produire  ces  reçus/Il  comptoitle  poursuivre 
à  Cherbourg ,  et  sa  surprise  fut  extrême  en  ap- 
prenant,  le  28  avril ,  qu'il  étoit  de  retour  à  Paris , 
et  qu'il  étoit  maître  de  laBastiUe.  Cette  forteresse, 
destinée  à  commander  la  porte  Saint-Antoine ,  lui 
avoit  été  livrée  la  nuit  précédente ,  d'après  un 
ordre  du  duc  de  Guienne,  et  il  l'occupoit  avec 
une  troupe  de  gens  qui  lui  étoient  dévoués.  (1) 
A  cette  nouveHe-,  le  duc  de  Bourgogne  lâcha 
la  bride  à  la  populace,  dont  les  <:ihefs  étoient 
depuis  long-temps  admis  à  sa  confidence.  Les 
bouchers  Legoix ,  Chaumont ,  Caboche ,  et  le 
chirurgien  Jean  de Troyes ,  de  concert  avec  lui, 
coururent  à  l'Hôtel-de-Ville  pour  demander  à 
André  d'Épemon,  prévôt  des  marchands,  l'é- 
tendard de  la  commune ,  et  l'ordre  aux  cente- 
niers  et  cinquanteniers  de  faire  armer  la  bour- 
geoisie. Le  clerc  de  l'Hôtel-de-Ville  leur  opposa 
une  courageuse  résistance ,  et  retarda  ainsi  Fin-» 
surrection  de  vingt-quatre  heures.  Mais  le  len- 
demain ,  29  avril ,  la  populaqe  revint  à  la  charge 

(0  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXIII,  c.  i,  p.  857. 
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1 4i 3.  avecplus  de  fureur  encore  ;  on  lui  avcHt  persuadé 
que  des  Ejssarto  étoit  chargé  par  les  Armagnacs 
d'enlever  le  roi  et  le  dauphin ,  et  de  mettre  en- 
siwte  le  feu  à  la  ville  (i).  Le  prévôt  des  mar- 
chands ,  les  échevins  et  les  cinquantaiiers  ra»~ 
semblés  k  l'Hôtel-de- Ville ,  cherchèrent  en  vain 
à  calmer  la  foule ,  et  à  lui  persuadei'  de  se  retirer 
dans  ses  maisons  y  elle  obéissoit  à  une  impulsion 
secrète  qui  la  rendoit  sourde  à  leurs  avis.  Tout  à 
coup  cependant  elle  s'échappe  de  la  place  de 
IHôtel-de- Ville ,  et  se  précipite  vers  la  Bastille. 
Environ  trois  mille  hommes  armés  mitourent 
cette  forteresse ,  et  deux  gentilshommes  du  duc 
de  Bourgogne ,  Hélyon  de  JacqueviUe  et  Robinet 
de  Mailly,  se  mettent  à  la  tête  des  insurgés  ;  lU 
leur  font  occuper  toutes  les  issues  de  la  place , 
tant  du  côté  de  la  ville  que  du  côté  de  la  cam* 
pagne ,  et  ils  les  disposent  pour  une  attaque  selon 
les  règles  de  l'art  de  la  guerre,  (a) 

1  outefois  la  BastUle  étoit  bien  pourvue  d'ar- 
tillerie; la  garnison  étoit  nombreuse,  on  la 
croyoit  brave ,  et  si  I0.  populace  Uvroit  un  assaut, 
elle  couroit  risque  d'être  repoussée  avec  une 
grande  perle.  Le  duc  de  Bourgogne  ne  s'y  ex- 
posa point.  Il  accourut  au  milieu  des  insurgés  ^ 

(i)  Journal  d^un  bourgeois  de  Paris,  p.  i8i. 

(a)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXm,  c.  i  ,  p. '858.  — • 
Le  Fèvre  Saint-Remi ,  c.  27,  p.  334- —  Juvéi^  des  Ursios^ 
p.  aSo. 
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il  les  exhorta  avec  doucfeur  à  rie  jpoint^com-  ^^^^ 
mettre  un  crime  de  lèse-majesté  en  attaquant 
sans  ardre  une  place  royale,  tandis  qu'il  de  voit 
leur  sufiGjre  de  la  bloquer,  pour  empêcher  que 
personne  n'en  sortît ,  et  que  lui-même  entreroit 
en  conférence  avec  des  Ëssarts ,  pour  l'engager 
à  capituler.  Des  Essarts  avoit  déjà  paru  à  une 
fenêtre  du  château  :  il  avoit  fait  voir  les  lettres- 
patentes  du  dauphin  9  qui  loi  coùfîoient  le  gou- 
vernement de  la  Bastille;  mais  les  huées  et  les 
menaces  du  peuple  l'avoient  glacé  de  terreur,  et 
il  commençoit  déjà  à  ofiGrir  d'évacuer  la  place  ^ 
si  on  vouloit  le  laisser  se  retirer  en  sûreté.  Tandis 
qu'il  parlementoit ,  la  foule  armée  s'étoit  grossie 
autour  de  sa  forteresse  ;  pn  y  comptoit  déjà  plus 
de  vingt  mille  hommes ,  et  ses  cris  forcenés  in- 
spiroient  aux  assiégés  un  morne  efiroi.  Cepen- 
dant tant  de  gens  n'étoient  point  nécessaires  en 
une  seule  place ,  et  avant  même  que  des  Ëssarts 
eût  consenti  à  descendre  pour  parler  au  duc  de 
Bourgogne ,  une  moitié  de  la  foule  s'étoit  pré- 
cipitée dans  la  rue  Saint-Paul ,  annonçant  par  ses 
cris  qu'elle  vouloit  voir  le  duc  de  Guienne ,  dau- 
phin. Des  Essarts,  toujours  plus  efifrayé,  étoit 
descendu  auprès  du  duc  de  Bourgogne  ;  dès  que 
la  foule  le  vit  dans  la  place ,  elle  le  demanda  avec 
des  cris  féroces ,  pour  le  mettre  en  pièces,  ce  Mon- 
te seigneur,  dit  des  Ëssarts  au  duc ,  je  suis  venu 
«  sous  votre  garantie  j  si  vous  ne  croyez  pas  me 
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i4i3.  ^  pouvoir  défendre ,  laissez-moi  rentrer  dans  la 
a  forteresse.  —  Mon  ami ,  ne  crains  rien ,  té- 
<lt  pondit  le  duc ,  je  te  jure  sur  ma  foi  que  moa 
Qc  corps  te  servira  de  garde.  y>  En  même  temps  il 
le  prit  d'une  main ,  de  l'autre  il  lui  fit  sur  le  dos 
le  signe  d'une  croix  de  Saint- André ,  pour  indi- 
quer à  la  populace  qu'il  étoit  bon  bourguignon. 
Une  nouvelle  fantaisie  s'étoit  alors  emparée  des 
insurgés ,  ils  s'écoulèrent  vers  l'hôtel  du  duc  de 
Guienne  j  et  des  Ëssarts  put  être  conduit ,  sans 
éprouver  aucune  insulte ,  au  petit  Châtelet  j  d'où 
on  le  fit  ensuite  passer  au  grand,  (i) 

Près  de  vingt  .mille  insurgés  armés  s'étoient 
postés  cependant  devant  l'hôtel  Saint-Paul ,  où  se 
trouvoit  alors  le  duc  de  Guienne.  Les  bouchers 
qui  les  conduisoient  plantèrent  devant  la  porté 
de  cet  hôtel  l'étendard  de  la  ville,  et  deman- 
dèrent qu'on  les  fît  parler  au  dauphin.  En  même 
temps  ^  le  duc  de  Bourgogne  étoit  entré  dans 
l'hôtel,  et  il  avoit  dit  à  son  gendre  que  toute 
résistance  étoit  impossible,  et  qu'il  ne  devoit 
songer  qu'à  calmer  les  insurgés  par  la  douceur. 
Il  entraîna  enfin  ce  prince  à  une  fenêtre  qu'il 
ouvrit,  et  où  le  duc  de  Guienne  se  montra  pâle 
et  tremblant,  a  Mes  chers  amis ,  dit-il  aux  in- 

(i)  Juvénal  desUrsins ,  p.  aSo.  — -  Religieux  de  Saint-Denis. 
L.  XXXIII ,  c.  3,  p.  863.  —  Monstrelet.  T.  III,  c.  io8,  p.  f , 
—  Le  FèvreSaiut-Remi,  c.  27,  p.  335.  — Journal  d'un  bour- 
geois de  Pari^ ,  p.  18a.  "—  Berri ,  roi  d^armes  »  p.  4^5. 
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«  surgés ,  je  suis  prêt  k  vous  entendre ,  eti  faire     i4iî. 
(c  tout  ce  que  vous  me  conseillerez.  » 

De  toutes  parts  la  foule  répondit  par  le  nom 
de  Jean  de  Troyes,  en  appelant  ce  vieillard,  et  en 
l'invitant  à  parler  au  prince.  Jean  de  Troyes,  chi- 
rurgien habile,  étoit  l'orateur  du  parti;  presque 
seul  entre  les  meneurs  il  avoit  reçu  une  éduca*- 
tion  libérale  ;  il  conservoit  le  souvenir  des  an- 
ciennes insurrections  populaires ,  par  lesquelles 
les  bourgeois  de  Paris ,  cinquante-sept  ans  aupa- 
ravant, avoient  tenté  de  ressaisir  leurs  droits; 
il  étoit  en  efiFet  d'un  âge  fort  avancé ,  et  sa  belle 
figure  donnoit  du  poids  à  ses  paroles.  Il  s'avança , 
quand  son  nom  fut  ainsi  proclamé ,  pour  répondre 
au  dauphin ,  et  toute  la  foule  l'écouta  dans  un 
religieux  silence.  Il  assura  le  jeune  prince  que 
toute  cette  foule  qu'il  voyoit  arniée  n'avoit  d'au- 
tre désir  que  de  le  servir  et  de  le  sauver.  Qu'elle 
le  savoit  entouré  de  conseillers  funestes  qui ,  en 
dépit  de  la  reine  sa  mère  et  des  princes  ses  ça- 
rens ,  l'entraînoient  dans  un  dérèglement  auquel 
sa  santé  ne  ^ourroit  pas  résister  ;  que  chaque 
nuit  il  passoit  de  la  salle  de  festin  bu  bal,  et 
ensuite  à  des  débauches  plus  pernicieuses ,  en- 
core qu'il  eût  devant  lui  l'exemple  de  son  père , 
qui  auroit  pu  le  faire  trembler  sur  les  consé- 
quences de  pareils  excès.  Il  ajoutoit  que  sou- 
vent les  bourgeois  de  Paris  avoient  sollicité  le 
conseil  d'écarter  d'autour  du  trône  ces  dange- 
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,  4 13.  reux  flatteurs  qui  perdoient  un  prince  sur  lequel 
reposoient  toutes  les  espérances  de  la  France  ; 
mais  que  leurs  conseils  avoient  toujours  été  mé- 
prisés. Cette  fois  ils  ne  vouloient  plus  que  de  tels 
conseils  fussent  vains ,  et  ils  venoient  demander 
que  ces  traîtres  leur  fussent  Uvrés  pour  les  pumr . 
Le  dauphin  répondit  avec  douceur  qu'il  prioit 
ses  amis  les  bourgeois  de  retourner  dans  leurs 
maisons ,  et  de  déposer  leur  animosité  contre  des 
serviteurs  qu'il  avoit  toujours  reconnus  pour 
fidèles.  Le  chancelier  de  Guienne  croyant  im- 
poser au  peuple,  par  plus  d'assurance,  ajouta 
imprudemment  que  si  les  bourgeois  connois- 
soient  des  traîtres  dans  l'hôtel  du  prince ,  ils  n'a- 
voient  qu'à  les  nommer.  Aussitôt  on  lui  fit  passer 
une  liste  en  tête  de  laquelle  se  trouvoit  son  propre 
nom ,  et ,  avec  le  sien ,  celui  de  plus  de  cinquante 
seigneurs  ou  gentilshommes  de  la  maison  du  duc. 
On  lui  cria  de  la  Ure ,  et  on  le  força  même  à  le 
faire  à  plusieurs  reprises.  Le  dauphin  tremblant, 
tout  en  pleurs ,  et  cependant  rouge  de  colère ,  se 
retira  dans  la  chambre  du  roi,  après  avoir  dit  au 
duc  de  Bourgogne  :  (c  Beau-père ,  cette  émeute 
c(  est  faite  par  votre  conseil ,  mais  une  fois  vous 
«  vous  en  repentirez.  —  Monseigneur,  répon- 
«  dit  le  duc  froidement ,  vous  vous  informerez 
((  mieux  quand  votre  colère  sera  passée.  »  (i) 

(i)  Monstrelet.  T.  III»  c.  1 08,  p.  4.  —  Religieux  de  Saint- 
Denis.  L.  XXXm,  c.  3 ,  p.  8S0. 
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Cependant  le  dauphin  s'étoit  à  peine  retiré  de  ^i^^- 
la  fenêtre ,  que  la  foule  s'étoit  précipitée  dans 
son  palais ,  et  avoit  commencé  à  fouiller  tous  les 
appartemens,  pour  arrêter  tous  ceux  qui  se 
trouvoient  sur  sa  liste.  Le  duc  de  Bar,  cousin 
du  roi;  Jean  de  Vailly,  chancelier  du  duc  de 
Guienne  ;  Jacques  de  la  Rivière ,  son  chambel- 
lan; les  sires  d'Angennes,  de  fioissay,  de  Giles, 
de  Vitry ,  ses  valets  de  chambre  ;  Jean  de  Mesnil , 
son  écuyer  tranchant ,  avec  sept  autres ,  furent 
arrêtés  dans  l'hôtel  de  Saint-Paul  :  Vitry  fut  arra- 
ché des  bras  même  de  la  dauphine ,  qui  cher- 
choit  à  le  sauver.  On  les  fit  tous  monter  à  cheval , 
et  on  les  conduisit  à  l'hôtel  d'Artois,  demeure  du 
duc  de  Bourgogne  ;  Hélyon  de  Jacqueville,  Ro- 
bert de  Mailly ,  Pierre  de  Lens  et  plusieurs  autres 
gentilshommes  connus  par  leur  attachement  au 
duc  de  Bourgogne,  avoient  toujours  marché 
avec  les  insurgés  :  le  duc  lui-même  les  suivit  .à 
son  hôtel ,  pour  y  prendre  les  prisonniers  sous 
sa  garde.  La  populace  se  dispersa  ensuite ,  mais, 
en  se  retirant,  elle  tua  deux  ou  trois  hommes 
qui  lui  ftirent  signalés  comme  des  compagnons 
de  débauche  du  dauphin,  (i) 

(i)  Relî^euz  de  Saînt-Denis.  L.  XXXIII,  c.  2 ,  p.  860.  — 
Monstrelet.  T.  III,  c.  108,  p.  i-4*  — Juvénai  des  Ursins, 
p.  q5o. —  Le  Fèvre  Saînt-Remî ,  c.  27 ,  p.  334- —  Journal  d'un 
bourgeois  de  Paris  ,  p.  182.  —  Berr^,  roi  d'armes,  p.  4^^-  — 
Pierre  de  Fenîn ,  p.  45i . 
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14 il.  Après  cçtte  première  violence  exercée  dans 

le  palais  du  roi,  les  bouchers  et  les  autres  chefs 
du  parti  continuèrent  à  s'y  présenter  presque 
chaque  jour,  et  à  y  faire  pompe  de  l'autorité 
qu'ils  dévoient  au  peuple.  Presque  chaque  jour 
ilsforçoientle  dauphin  à  entendre  de  leurs  bou- 
ches de  nouvelles  remontrances  sur  le  dérègle- 
ment de  ses  mœurs ,  qui  lui  étoient  adressées 
tantôt  devant  la  reine ,  tantôt  devant  les  princes. 
Aucun  cependant  ne  lui  parla  avec  tant  de  har- 
diesse que  maître  Eustache  de  Pavilly,  un  des 
plus  fameux  théologiens  de  l'Université,  et  le 
même  qui  avoit  composé  le  cahier  de  doléances. 
Il  vint  prêcher  devant  lui  un  sermon ,  dans  le- 
quel il  lui  représenta  que ,  pour  des  désordres 
qui  n'étoient  pas  plus  graves  que  les  siens,  son 
père  le  premier  avoit  été  châtié  par  la  main  di- 
vine ,  et  avoit  perdu  sa  raison  ;  que  son  oncle 
ensuite,  le  duc  d'Orléans,  avoit  péri  d'une  ma- 
nière misérable ,  et  que ,  si  à  son  tour  il  persistoit 
dans  son  dérèglement ,  il  donneroit  sujet  de  trans- 
férer le  droit  d'aînesse  à  la  personne  de  son  frère 
puîné.  (1) 

Les  conséquences  terribles  qu'avoit  eu  pour 
la  France  la  folie  du  roi,  et  la  longueur  de  cette 
calamité,  qui  avoit  déjà  duré  vingt  ans,  mais 
qui,  d'après  l'âge  et  les  forces  de  Charles  VI, 

(0  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXm ,  c  3 ,  p.  S65. 
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pouvoit  fort  bien  durer  trente  ans  encore ,  étoient  u  »  3. 
bien  faites  pour  efeayer  la  nation  sur  les  dés- 
ordres de  rhéritier  de  la  couronne.  En  efiFet  sa 
tête  étoit  foible  et  sa  raison  n'auroit  pu  rési- 
ster à  la  vie  qu'il  menoit ,  si  sa  santé  n'avoit  suc- 
combé la  première.  Mais  les  hommes  qui  es- 
sayoient  de  mettre  en  même  temps  des  bornes  au 
dérèglement  du  duc  de  Guienne ,  et  des  limites 
aupouvoir>absolu  de  la  couronne,  n'étoient  point 
égaux  ni  en  talent ,  ni  en  position  sociale,  ni  en 
intégrité  de  caractère,  à  ceux  qui,  en  i366, 
essayèrent  de  limiter  l'autorité  du  roi  Jean ,  et , 
en  i382 ,  celle  du  roi  Charles  VI.  D'effroyables 
proscriptions  avoient  suivi  le  triomphe  de  l'au- 
torité royale  :  la  bourgeoisie  avoit  été  décimée 
et  ruinée  j  on  ne  voyoit  plus  à  Paris  ces  riches 
marchands  dont  l'esprit  étoit  développé  par  l'ha-t 
bitude  des  grandes  affaires ,  dont  l'indépendance 
étoit  garantie  par  une  fortune  égale  à  celle  des 
seigneurs,  dont  la  réputation  étoit  un  patrimoine 
précieux  qu'ils  vouloient  léguer  à  leurs  enfans. 
Les  chefs  du  peuple  étoient  désormais  des  bou- 
chers, riches  il  est  vrai,  mais  grossiers  et  bru- 
taux ,  qui  donnoient  aux  insurrections  un  carac- 
tère féroce,  et  qui  ne  pou  voient  s'élever  à  une 
poUtique  libérale  et  éclairée.  Ils  s'étoient  encore 
assQciés  avec  des  docteurs  en  théologie ,  qui  se 
présentoient  habituellement  comme  les  orateurs 
du  parti ,  et  les  rédacteurs  des  mémoires  qu'il 
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,4i3.  adressoit  aux  princes.  L'association  de  la  Sor^ 
bonne  avec  les  bouchers  contribua  cependant 
'  peut-être  à  rendre  les  derniers  plus  cruels  en- 
core :  à  la  brutalité  de  la  poptilacë  se  joignit  la 
dureté  impitoyable  tlu  sacerdoce.  ïté^  Cabo- 
chiens ,  nom  qu'on  donnoit  à  la  factioh  populaire 
et  bourguignonne,  à  caû^e  de  PécôrcKenr  de  bêtes 
Jean  Caboche,  qui  ètoit  un  de  ses  dhefe^'  cher- 
chèrent bien  à  se  rattacher  ànx  anciens  défen- 
seurs de  la  liberté  à  Paris  :  ils  arborèrent  comme 
eux  les  blancs  chaperons,  âymbolè  de  là  liberté 
chez  les  Gantois ,  importé  à  Paris  en  i38â  ;  iljâ  les 
présentèrent  aux  ducs  de  Guiennè ,  de  Betri , 
de  Bourgogne,  qui  consentirent  à  les  porter; 
mais  les  Cabochiéns  ne  ot>mprenoient  point  la  li- 
berté dont  ces  blancs  chaperons  avoîent  été  le 
signe.  Les  supplices  du  mois  de  février  i383 ,  le 
pillage  de  toute  la  haute  bourgeoisie  à  cette 
époque ,  et  les  désastres  continuels  qui  dès-lors 
ne  lui  avoient  jamais  permis  de  se  relever ,  for- 
çoient  désormais  la  majesté  royale  à  se  mesu- 
rer, non  plus  avec  le  peuple ,  mais  avec  la  po- 
pulace. 

Les  Cabochiéns  commencèrent  par  engager  le 
dauphin  à  nommer  douze  commissaires  pour 
juger  les  prisonniers  qu'ils  avoient  arrêtés.  Parmi 
eux,  le  duc  de  Bar  fut  le  seul  que  le  duo  de 
Guienne  essaya  de  protéger,  en  le  recomman- 
dant au  peuple  :  il  étoit  d'ailleurs  tellement  rf- 
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frayé ,  qu'il  s'empressoit  de  donner  sa  sanction  ,^^3^ 
à  tout  ce  qui  lui  étoit  demandé.  Son  cousin  le 
comte  de  Vertus,  alarmé  de  la  fermentation  po- 
pulaire au  milieu  de  laqudile  il  se  trouvoit , 
s'échappa  de  nuit,  déguisé,  et  alla  rejoindre  son 
frère  le  duc  d'Orléans.  Le  duc  de  Guienne  fit 
bien  quelques  tentatives  pour  s'échapper  aussi  j 
mais  elles  furent  découvertes ,  et  les  Parisiens , 
non  contens  de  faire  soigneusement  la  garde  aux 
portes,  et  de  fouiller  tous  ceux  qui  sortoient, 
commencèrent  à  faire  aussi  toutes  les  nuits  le 
guet  aatour  de  l'hôtel  royal  de  Saint-Paul.  Le  duc 
de  Guienne  écrivit  de  sa  main  aux  ducs  d'Or- 
léans et  de  Bretagne ,  au  roi  de  Sicile  et  au  comte 
d'Alençon ,  pour  les  supplier  de  veniç  le  délir 
vrer  j  mais  en  même  temps  il  déclara  aux  bou- 
chers, à  plusieurs  reprises,  qu'il  étoit  content 
d'eux,  et  qu'il  approuvoit  tout  ce  qu'il  leur 
voyoit  faire.  Ceux-ci,  jaloux  du  petit  nombre 
de  bourgeois  qui  auroient  pu  modérer  leur$ 
excès,  et  qui,  en  raison  de  leur  fortune  et 
de  la  considération  dont  ils  jouissoient,  étoient 
appelés  à  représenter  la  ville ,  demandèrent 
au  dauphin  son  assentiment  pour  en  faire  ar- 
rêter soixante,  qu'ils  lui  représentèrent  comme 
armagnacs,  lui  donnant  à  entendre  en  même 
temps  que  la  confiscation  des  biens  de  ces  ri- 
ches marchands  étoit  le  moyen  le  plus  prompt 
pour  faire  rentrer  de  l'argent  dans  l'éjpargne  : 
Tome  xii.  -27 


Digitized  by 


Google 


4l8  filSl^OtKK 

]iSf3.     le  dauphin  y  consentit ,  et   elle  fut  exitu- 
tëe.  (i) 

Sur  ces  entrefidtes ,  le  toi,  qui  étoit  malade 
depuis  le  commencement  de  l'année ,  rentra  dans 
son  bon  sens  le  18  mai ,  et  ^  comme  de  coutume , 
il  sanctionna  aussitôt  tout  ce  que  faisoit  la  fac- 
tion entre  les  main^  de  laquelle  il  se  trquvoit.  Il 
prit  le  chaperon  blanc,  qui  lui  fut  préseii^té  par 
Jean  de  Troyed,  au  milieu  même  de  laptocession 
qu*il  faisoit  pour  le  recouvrement  de  sa  santé.  Il 
prêta  l'oreille  avec  bienveillance  au  discours  que 
lui  adressa  le  docteur  de  Sorbonne  £u$tâche  de 
Pàvilly,  pour  lui  prouver  que  toutes  les  vio- 
lences exercées  dans  l'État ,  toutes  les  arresta- 
tions exécutées  dans  l'hôtel  même  du,  dauphin, 
avoient  été  faites  pour  le  plus  grand  bien  du 
prince  et  du  royaume.  Le  même  jour,  un  nou- 
vel attrpupement,  de  plus  de  dix  mille  hommes 
armés ,  se  forma  devant  l'hôtel  de  Saint-Paul,  et 
rédama  de  nouvelles  arrestations ,  que  Hélyon 
de  Jacqueville,  serviteur  du  duo  de  Bourgogne, 
et  capitaine  de  Paris,  vint  exécuter,  avec  seize 
hommes  armés ,  dans  l'enceînte  même  du  palais. 
Il  prétendit  être  porteur  d'un  ordre  verbal  du 
roi  ,  en  vertu  duquel  il  mit  la  main  sur  Louis  de 
Bavière ,  frère  de  la  reine  5  sur  Jean  de  Nyelle, 
nouveau  chancelier  du  dauphin;  sur  quatre  ou 

(I)  Religieux  de  Saitit-Dctiis.  L.  XXXIII,  c.  4,  p.  866. 
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cinq  de  ses  grands  officiers ,  et  sur  quinze  des      »4i3. 
principales  dames  de  la  reine,  qui  furent  tous 
conduits  par  eux  en  prison,  (i) 

Lie  lendemain  24  mai ,  il  parut  une  ordonnance 
royale ,  signée  par  le  roi  lui-même ,  par  les  ducs 
de  Berti  et  de  Bourgogne ,  et  par  le  connétable  de 
Saint-Pbl,  aussi -bien  que  jpar  un  grand  nombre 
de  prélàfs  et  de  grands  seigneurs ,  pout  annoncer 
au  peuple  que  toutes  ces  arrestations  avoient  été 
faites  pour  ITibnneur  et  le  profit  du  roi ,  de  son 
fils  éf  du  royaume (2).  Le  jour  diaprés,  25  mai , 
il  paràtliîië  autre  ordonnance  bien  plus  impor- 
tante; é'étdit  un  éode   tout  entier,   eh  deux 
cetit  ciriquànté-huit  articles ,  sur  la  réforme  du 
royaume.  Jean  deTroyes  avoit  présenté  de  nou- 
veau an  coilseil  les  demandes  de  rUniversité.Le 
duc  de  Berri  avoit  le  premier  ouvert  l'avis  de 
faire  tout  ce  que  le  peuple  demàndoit ,  et  le  code 
nouveau,  'divisé  en  dix  chapitres  généraux ,  ap- 
portoit  de  grandes  réductions  dans  les  traitemens 
de  tous  les  officiers  publics ,  de  notables  diminu- 
tions dans  le  nombre  des  emplois ,  quelque  kllé- 
gement  dans  les  charges  publiques,  mais  aucune 
institution  politique ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
considérer ,  sous  cet  aspect ,  les  règles  pour  l'é- 

(i)  Religieux  de  Saint- Dçnîs.  L.  XXXIII,  C.  5,  p.  «68.  — 
^e  Fèvre  Saînt-Remi ,  c.  27  ^^  p.  54i . —  Journal  d'Un  bourgeois 
le  Paris  ,  p.  i8a. 

(^)  Ordonn.  de  France.  T.  X,'p.  68. 
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i4i3.  lection  au  scrutin  des  oens^lLers  au  Parlement, 
sur  une  ^ésigeiatîoii  £ûte  pule.Qhwoeliçi:.,  et 
des  règles  ahsdogttes  tpour  l'iélectip^.df^rJUg®^ 
suborddti^é^  é  la  cotirdu  !9arlemâjatf.i(i))  i  < , 

Un  f)ten'  plits  de  tcoidiaïQistappè^^  .c^u  le^^^çp- 
t^ml^ ,'  dette .  orddnniilno^ .  jfatvC^3(^^etiiÇ)WW^ 
ayant  été  obteïtuB-|)irilft,arMatay/<>îiF^lfi;^  k 
'danphitt'5  les  ptkices.  di^.fiiai^i^,  avpwiwtîriS^ 
s<*upttle*^  4^  Ift  çraBntd  aufiiwt  f  QW  Içv*^,  f^re 
ordonne»  *qe'  qu'ils  désafpffrçw^çiwt,,  efilBKft^^ 
des  serniensjqju'ifa  ne-  cotoptpjpnt  ^Pftï^  ftçpir- 
BVpiràs  lainéme  règk^^  Içi^  jwgw  #e  inpftqjj^ijent 
jamais  de  condanine^  <x>Hiua%.€<wp^l3|]^.,,if?l2X 
qttiiteiar  étoiènt  dén^noés  pw  le  ppi;vy9irr,  ;quel 
qtt?il£ût5  gainais  ilsae  songeiaiefttqtfelftWc^Sf^ir 
fî&t  de  prot^er  rinao^ffioe  y  msé^  ^^ydi^m^  de 
motiT«r^ul)eeondaa]|aatio&^  liest4<>WQ'f^9i!7U9i^ 
saires^qufif  1^  dauphin  avoit  désjlgnés  pcH^r  jiiger 
les  pmsonnieos,  non  seulement  .pa^^fçde^.jpour 
des  honimes  d'honneur  jjnms  encore  gp^  4es 
h<î)iiiinés  attachés  au  même  parti  qiie  -oçjgL?;x|jU'iIs 
étoiènl;  appelés  à  juger^  Cependant,  jis  C9^p^ï}ç^- 
cèrent  par  les faâre ïnetlre,  h  la Ijortu^-ej . f^jffux: 

*  '  '       '  '  ■  '         ■    .      ''  '♦       .   '>:Mïrt" 

Ci)  L'ordMinmce  ttfftîte  suçceMîv^nieut  }"*,  cUf/^^ons»^) 
2**.  des  monnolc»  ;  3"*.  des  aide^  ^  4***  ^^^  trésoriers  des  guerres  j 
5^,  de  ia  chambre  des  comptes  j  6*.  du  Parlement  ;  7**.  de  la 
justice  ^  8^.  de  la  chancellerie  ;  90.  des  eaux  et  forêts  ;  lo**.  des 
gendarmes.  —  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXIII;  c.  6, 
p.  870.  —  Juvénal  des  Ursins,  p.  354- 
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adressèrent  des  questions  inrâdieuses ,  et  ils  trou-  uiS. 
vèrent  bientôt  de  quoi  les  oondaïsosf^*  Le  4  juin  y 
ils  fii*ent  tnandher  la  téte<|i  nïcasiite  Jacques  de  là 
Rivière ,  undes chevaliers les>p](i:is m^QmfUiS' de 
France,  auquel  on  ne  pouitfoîl)  pei^o^^w  que 
sorfjgoûf  tï^^vif ^anP'ki  plaisir. -SHitéte  fufc^x- 
posëe  àti^:!  haUès  an  'bodt  «d'mne  iance  ;  ntai^  pju- 
sieurrf  pi^éténdiren*  que^  «on»  o»dQfV3*fsl  «eulîff^yqit 
été  lîVtéf  aux*  1)0tarrteanx  ,•  et  que  Héfyonl  dc}  J w^ 
qùevillfe^  éttiit  vemr  le  fltte^  dans  «a  priéoo.^  tWi , 
steioh  d^iitifes ,  quHU'y  étmt  tùè  Ini^naêiner  Jtean 
dd'Mléàki9;'éctoytottanchaMt dudoede  G^iep^  y 
fût  dé(5a|fîté  en  métne  temps  que  lui^  (t) 

Biles  frtinccs  avoient  reoherdfié  •  l'appiki  des 
bôfaî'bbutgéots^  quelque  «fifoibli  q^efiÉttoef  Wrdce, 
ib  aarôiiétltenciM^e  pa  tr<wiver  parmi  eux  quel- 
que WileHigence  ,  quelque  habitude 'des  afiaires  ^ 
et  stu'tdut  de  la  pr6lnté ,  -  de*  la  ifégàhirité  et  éte 
Pafleétlôn  pour  PÉ  tttt  ;  uïais  «aux  yeux  des  ipcmees 
dû  ^g«  tous  lés  plébéien»  étoient  égalemëirtiâé 
fe'éyidffîe;'  et  klêjsqulla  consentoient-è  «'tUiér 
a^eèfèfùjc,  ils  fiàiSoient  choix  sans  sfarupoiedes 
pW^toéprisables.  Lé  duo  4e^  Boiirgogne  ne*  leur 
demàndoit  pas  du  patriotisme  et  des  lumières  , 
ttiaîérSettlement  de  la  passion  pour  sctti'  parti  et 
de  là  vigueur;  aussi  aVoit-fl  élevé  en  dignité 
des  misérables  avec  lesquels  le  reste  des  bour- 

(i)  Religieux  de  Samt-Denis.  L.  XXXIlî,  c.  7,  p.  87a.  — 
Le  Fèvre  Saint- Rémi ,  c.  27 ,  p,  345. 


Digitized  by 


Google 


4flSI  H^STOIJELS 

ui3-     geois  «Yoît  b^ntc  da  i^'afisocier»  Il  avoit  donné 
la  garde  et  le  «^oumiadeinent  des  pgotsdf  Sajutr 
Qoad  et  de  X^uotdatQti  à)J>^ft  4e,Ch«umDQt 
et  Simon  CailHMh^yir^lfit^^i^i^jiA^ 
gnaientjiew  vieià  ite«cto«:%iMUsiti»ée?(x)* 

en  Guienpç  ^  p(mr>âé£mâi^  Q«tte*ïA^'«iç^p<»*e 

los  An|M^i5  lN^«J^fl9<'<ï^<^ttt^i<^^ 
avee  Gniti^^Wiie  ,J^g«fi#bH«Kwi4#>;f  fiis 

du  dîji«n»Fgleft  ^  ,fiw«fi  )*#Q^ 
pour  a^wiçw  .tui^»jwwri:&iî«^^  l«ftfep««g«tt8 
de  fm$ii  Q^  im'ii^.firmA  avw  «»e^43e«^R#«r. 
tréme,  B«i)9M^>»i^;iMr  Jie&  pfi^c^firâi  ^^^ifai^ilss 
prélatS)  ou  les  docteurs  df> Jl'Uoiti^evr^té;  d'futfres 
qu'^u:j&  R'iiiGu;4Mi)nk  t|Musi  oséJeiteiiter^peutréU^^^ 
Mw»  ou  xeqQQHUt  bî«!i|;6t:à  leai;  Jiwc:e  e3i»tG9i¥«- 
gd^^  qaet^fve^^pet  eiupUûilwirs  «nakifitii'éJbcÂeat 
pas<l«m«ltfées.pu«»w(a)        ,   , 

lOfi  mâme  qi»e  le  «népnis.qu'âdspij^oi^t  les 
maiûèrei  et  ie  caroctèfa  dies  Cs^ochiexis  ^i- 
guoit  d'cpj^le*  boo^  bauréeai$  de  Farîa  ^  il  ein- 
pécl^it  Ws  faç^eMtx  de  poiuroii;  ibrmer ,  cQoauie 
ilsr<s0 l!étoi^it  prqpoté^uue  oonfièdéraiiosN entre 
toutes  les  tlII^  de.fmuce  ;  ih  l^ur  avoidute»^ 
voyé  à  toutea  Iqs  blw€î8rc||iap#r<mS|  eii  piresque 
toutes,  à  la  ^é^eriv^e  de  iSens,  avoient  adoj^ 
cet  unifQnuje  du  parti  ;   \ea  ambassadeurs  de 

(I)  Religieux  de  Saint -Denis.  L.  XXXIIÎ^  P.  4 ,  p-  «66. 

C2)  /W.  c.  8,  p.  874. 
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Ga«d,  qui  étoieot  rtmu»  à  ParUi  cherchw  le     «i»^- 
Ge^€deCli8rolais,fil6di(idttcide\Boupgogae,  et 
9a&m«ie,^ponrtré0id6r  dœostwr  ville,  Vétoieal: 
awai  ttiôûtréfi»  a«xfé«es  de  l'H^tekte- Ville  déco- 
rés du  MmKM)baperé£if ,  et  atiou&e'  alliâfio^Bf^iia- 

m^hi^\k>hi^(nèitiec^vmMé^  ftl^(%rdr&:e#àla 
liberté /mi  |><>UvxÂfitri/ti^èil«rlMg4^ 
Ckhût^n»^  6afisiâtt%#ebtitéfi>par4éur^«iipidit3é, 
leujp  fik'oéité  et  leur  igtK^àûcî^^  r^affi^ifi^  mo- 
mimtmêa^nt  formée  éûtre  léa  ^^  b'«iM  laa^ 
owe  fioite^  -et  k  popukœ  de  Pamne  ptit  <5omp^ 
ter  ^e' sur  elle-même.  .       ^  .   .. 

Les'boucWs  liesse  ùoi^nioUmt -^  êt^^mx 
diaMé^dupalftûde  fiââat-F^l  leM^i^rin  ^  îdatr- 
l^bwtt  ceux  de  la  reine ,  ib  r^ut^eftt  ted  fâii^e^ 
périr.  Surtout  ils  étoient  résolus  de  «e  déâdjpe  die 
Pierre  d^s  Essarta,  qu'ils «aveient  co&iya  oomme 
prév'^  de  Puis ,  et  dont  ils  i^edoatoieiiti  les  ta*' 
\muy  le  coturage  et  la  cruauté*  Des  Essarta  u^avoit 
paéYÎteF  de  laisser  beaucoupde  prise  contre  lui 
dans  ses  fonctioiis  soit  de  prévôt  de  Paris ,  soit  de 
surint^tidant  desiinances.  Les  juges  dti  Châtelet, 
qui  tout  réceiument  encore  lui  avoient  été  sub* 
(»damiés,  le  firent  mettre  à  la  question,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  obtenu  de  lui  des  aveux 

(I)  Relîgî^K  de  SaintDcnii .  h,  XXXIH ,  c.  4 ,  p.  867. 


Digitized  by 


Google 


4^4  HISTOIAS 

i4i3.  suffisaas  pour-  motiver  •  leur  sentence;  celle-ci 
portoit  qu'il  se^it  tea^aé^suv  la  claie  losqu'aux 
halles, xi^ilauroitla^tèfle  branchée^  et 4{tie cette 
tétewiîoi<;  ^j*pQsée|suar<:(e«éme -gibet  d^^Mfat- 
faucoB  y  ^ù,  UqiJ^  9m  ^m^atsjv^aûal .  ilf «  faviQÎt  fait 
expoaer^ » ceUe  de  tMoa^gu  ^  l$oD^  forédéi^efisefir 

seate«(gB>fafc  «e^éoutiée/  ie  ^^iT  |)ui^i  3l4:t3 .  >wk<h 
p^upWy  ,qi;ii|,Wtff^i3i,af^Qitnm'ÇlW^ 

gpgpe^ïqirifJïa.avmtdegtoé^^  pawteide  khi*é* 
sepvepfTdatoirt  diBuigftr^îiiledti(Ç  de  Gukune  i^oi 

X*e  î4wphiti  td^  f^«  Guie^oe  voyîoit .  qu(^  aes 
serviteurs  les  plus  dévou^rét^ÂWt 'inhumaine- 
meot>ipd^9aiQr(él9;4uei90|:^  <mc^e[leduDd$  Bai^re, 
et  wn  qojKma.l^.du&fde  3aF^  tradtétâ.deTtant  les 
mém^ajuge&y  comn^ieut  risque  de'laiVie;u<|ae 
les  damestuiâiae'  de  j^,méi:;e  etd«  saiemmeia»- 
giAissoient  d^ns  ies  ;  /eaoliot^  ;;  idi  00 .  ifpaselitàbt)  tour 
à  tour  de  la.  cplère  ou.de  A'^eftwi^t  mfeî«^en.iie 
pouyoit  1b  détourner,  d^  la  pouj^nite.dô^çft  dé- 
bauches» Ul  donuoit  daa  b|d«.chaiquei.nmtidans 
rhoteLdaSaiutrrPaul^ieft  il  y  d£Uisoit)usqu3aur)om* 
avec  des  femjmes  de  mauvaise  vie.  Le  neuvième 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXIII,  c.  lo,  p.  878.  — 
Monstrelet.  T.  III,  c.  3 ,  p.  34-  —Le  Fèvre  SaiDi-Remî,  c.  a8 , 
p.  347»  —  Journal  cTun  bourgeois  de  Paris,  p.  i84« 
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jour  après  le  supplice  de  des  Essarts ,  Hélyon  de  i4i3. 
Jac(jtieville ,  gouVerneak*  de  Paris,  traversant 
au  ïttftkîu  de  là  tnM  fe'  «rtie  'Siiînt-Paul ,  fat 
^ftàryèmëlëSi^ppWlèïÉkémdn  »prilicè  par  le  son 
des  itts«f%nlfen»y  ël  îë&:^Uc€fti»  dfe  là  jbie-  Arrivé 
eti'srpl^feô^eWcéV'il  liii^ï^^ètha'ïiëàléa^ûtetaent 
dédéâb^t»i^#«k  )1éU3Ïe»èé«^àr  déâ  ititamtés  dis- 
solwes,  kt  il»  »bt*èaplils  >4v^^iiëtit«Èéetf  éOeorges 
<lC'k^rib©ïaflet;^qtiî>é1iôitia*{*èS  dtf  priii^e  /de 
h»^i^fei*BiTftàtttaid  éS*iikp^le:  Lé  dfettj^hîtt ,  ir- 

tille  ;♦  ^t  liii'dôttbà  trois^  '<botip8  dé  {wî)iglïa*r A  /  cjm 
^nfi^sV^^û^pëtcèffmt  point  sa'ctiil'a^ëPPeu  s*en 
fallut  que  les  soldats  de  Jacquevîile ,  qui  accdi- 
rarenfiià  son  secours  /né  tuassent^la  'TRrttnamlle 
anxfpiedà'duf^auphifit^fi)  -  •'    '    * 

'  'Aiprèi tj<ètt€f *8céne ^olentieyle  dôti'pbin  ï*és6lut 
<te  l^edotiblët^  d^^orVsfpaar  '^é>ôérf6b^k  là  po- 
prfacè'de^'Pâffis;  et  il  dèttiahda  secrètëmiènt  le 
sedcruwTiî^  princes  (Jùirassetobloitent  àloi^  une 
amiôè-àfVerûeilil.  tiérdi  de  Sicile,  le»  dttcs  tfOr- 
léansr(Bfr.de'Béuriî>^n,l€is  comtes  d'Alençôn  et 
d^Etr^s'étoieiït  Téunisf  dans  cette  ville,  éloignée  de 
▼iBlgtMîiittq  lieues  de  Paris.  Ils  y  avoientlevé  des 
Ipoupes,'  len  dépit' de  ^ordonnance  sévère  rendue 
p«r>learoi  le  6  juin  pour  les  en  empêcher  (a),  et  ils 

(0  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXIII ,  c.  lo,  p.  879.  — 
Juvénal  des  TJrsins,  p.  q56. 
(a;^  Ordonn.  de  France.  T.  X,  p.  i47- 
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1^,3  en  avoiont  dovmé  le  commaDdam^ot  à  LoiùsBos* 
xéèon  et  à  Clsg^t  de  Brabant.  Non  sealem^nt 
ces  troupes  jn^dtraitoiciut  tm^eUement  les  cam- 
pagnes, tnaîs  eiles  s-étodeat  emparées,  dansWOà- 
tinaisi'  de:  plvsieups  «^plaoes  ap^ii,eiK»t  au  roi. 
Cependant  le  langage' d«i^  pruH>6S  étoit  efùoore 
pacifique  *;  ils  4ivoieiït  ^eaff^yé^  cafter  «ujaibassade 
au  rcÀ'^ui?  dMtiaodet^h  eotiiitmta^k>fï  dû  traité 
d'Aiiucieit^.  £0  mémé'fampâ  ils  lelsn^pU^iiént  ^t 
les  aditeetfM  ^>sa  qwrétenc^ ,  mais  éè  v^MMait 
qm c^fàitàâlmtB qu'A  Paris  ^  oàrUs  né«e'r«gtt^ 
dei«c*paàc^0iiiWe^«ïdûwtév(r)  •     '^     ^^^'k  i 

Le*  boud^^^ur^ut' voulu  ne  per«^ë<49K  »&•* 
cime  négociation,  mais  lesl^ons'bourgeeis^'rihiï- 
venûté  et  le  Pwl^nent  Aérnoient  h  rpmx-  Us 
obtinrent  que  le  duc  de  Perd  et  le  duc  de^Bonrr 
gogne  s'avançassent  jusqu'il  Pontoi^e ,  le  ^i  jtiil- 
lot,  pour  y  avoir  i^ie  conférence  avec  les  députés 
des  princes.  L'oratem*  de  l'ambassade  de  ceux-ci, 
Pieire  Saignet,  ouvrit  la  conférence  le  29  juillet 
pape  un  sermon  Icmget  pédantesque^  dams^lequtl 
il  passa  en  revue  les  outrages  auxquels  le  roi,  ht 
reine  et  le  duc  de  Guienne  avoient  été  exposés 
par  la  populace  de  Paris.  U  convint  que  le  dé- 
nier pouvoit,  par  sesdéréglemens,  s'étM  exposé 
à  quelques  reprodbes ,  mais  il  affirma  ^  qu'tf  n'y 
((  a  que  ceux  du  sang  royal  qui  soient  en  droit 

(I)  Religieui  de  Saint-Denis.  L.  XXXm,  c.  îi  ,  p.  880. 
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a  de  prendre  connoisamce  de  ce  qu'uu  «i  grand      >^'^' 
«  prince  p<wirroit  aToir  fait  cootre  Fhoimeur  de 
((  sa  nai$swce  et  4e  sa  dignité*  3^.(1) 

Il  déplara  que  les.pwcça  ne  i^opbsexr voient  au- 
çmi  res^ntiqfienA  contre  Paris.,  et  n^  deman- 
dçâQutiq;[|.e l!oubiU di|  p93sé ^rabolitûonddtOMtes 
le$  injWQç,  r^xéc^tion  religi/âuscii  (^e.ia  paix 
d'Ayixeirei,  *t  UiX^mÀotà  du-  wm«11  daasjun  lieu 
aàr,  d?oà  ijis.  ptis*jBirt:  ^wvieroer  ^éftwwais  le 
rc^y^miîi^  /ç(t»  .parffliit^  :ifl4«U^nQe>  fl^e  «ijyiiiQ^  do 
B«îTi  iV^piti^ifp^ptWiiinméidialt^yiiwtc*»  ixm-n 
ditions,  tant  eUe3luipi8irpi§W)i«satmdciénéfi*^i.€t 
rfoneniçp «mveq  lui  1(^9) députéâiles  princes  à  Paxis. 
M«ifi  1^^  duc  d^  ^^ç^nvgogaey  sans.s'arréteif  aux 
propositions  qui  Im  étoiaat  igitea ,  ctejiioit  .bien 
que  son  parti  avait  esiiercé  le  pouvoir  avec  trop 
de  violence  pour  ppuvoir  le  déposer  wns  don- 
ner lieu  à  une  réactiqû.  Il  revint  donc  à  Paris  ^ 
le  3i  juillet ,  avec  le  ducde  Berri  5  il  fit  coonoître 
au  cpnseil  les  propositions  Âes  princes ,  et  il 
s'efforça  d'empêcher  qu'elles  ne.  fussent  accep- 
tées. (2.)         ,     , 

D'autre  part  la  bourgeoisie  oomuiençoiJt  à  se- 
couer le  jQug  quç  lui  avoient  imposé  les  bouchers 
et  lep  Cabochiens  j  elle  avoit  horreur  des  vio- 
lences qjoi  s'exerçoient  encore  ;  elle  avoit  fait  re- 

(ij  Religieux  de  Saînt-Denifi.  L.  XXXIII,  c.  i3,  p.  887. 
{%)  Ihid.  c.  14  >  p-  390. 


Digiti'zed  by 


Google 


4a8  HISTOIRE 

i4i3.  mettre  en  liberté  les  dames  qui  avoient  été  ar- 
rêtées, et  les  hommes  modérés  désiroient  que 
la  même  grâcq  fût  étendue  à  tous  les  prisonniers. 
Les  conditions  demandées  par  les  princes  turenl 
lues  en  conseil,  le  i"  août  j  devant  Cliarles  Tl 
et  le  duc  de  Giiieniie.  Jean  de  Troyes,  Caboche, 
les  Saint-Yon  et  les  Legoix  se  présentèrent  alors 
à  la  porte  du  conseil  ^  poiir  en  prenorte  connois- 
sance.  Le  chancelier  leur  répondit  ij^U^J  les  co^n- 
inuniquei  oit  le  lendemain  à  la  ville  de  Pans  et 
au  Parlement.  Il  y  eut  en  çffet  le  3  août  nue 
grande  assemblée  de  la  magistrature  et  de  la 
bom^geoisieàl'Hôtel-de-ViUejà  laquelle  le  chan- 
celier donna  lecture  des  demandes  des  princes. 
Les  bouchers  s'y  étoient  rendus  en  armes ,  âms 
l'espérance  d'intimider  leurs  concitoyens-  Ils  de- 
mandèrent qnc  si  Ton  accordoit  la  paix  aux  Ar- 
m^gnpç£|;  ce  fût  a  titre  d'amnistie,  et  diié.d^ns 
l'or^Ç;ni^an5Qe  même  <jui  leur  pai^donnproit  on  ré- 
capitulât tous  Leurs  crimes.  Mais  plusieurs  feche- 
vms  et  plpsieurs  bons  bourgeois.se  récrièrent 
contre  cette  proposition  j  us  dpclari^rçnt^qi^ils 
ne  vpi^oieijit  point  de  récriminations,  et  qtfil 
falloijt  qjie  tout  le  passé  fût  mis  en  oi^bK.  Toutie- 
fqis  ils  Sî^ntirent  bientôt  qif  en  présence  des  bou- 
chers armés ,  ils  n'ôbtiendroient  point  une  déci- 
sion couragoise  de  l'assemblée  ;  ils  demandèrent 
donc  que  la  délibération  fût  renvoyée  aux  réu- 
nions des  bourgeois,  par  quartiers  j  et  malgré  une 
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opposition  violente  et  de  vives  menaces  ^  cet  avis      ui  3. 
remporta* 

Dans  la  journée  àa3\  les  cinq  assemblées  de 
qiîarti^ers  se  iurLiiértmt  :  les  bons  bourgeois,  qui 
lit  veil|e  a^Toieut  senti  leur  force ,  s'y  montrèrent 
tous  également  la^  de  la  tyrannie  des  bouchers  , 
également  io^patiens  crôbtenir  la  pal^,' Ils  en- 


voyèrent pïnsièursdéputatioris  au  roî  et  au  duc 
deGmepnej  pour  leui^  annoncer  qu'ils  êtdient  ré- 
solus à  le^  arracher  au  joug  lioutéux  de  là  popù-- 
'nce,  çt  qu^ils  deïjpandoietil  seulement  que  lé  duc 
uïenne  se  mît  a  leur  têle.  Celui-ci  béslEoiE 


à  prendre;  un  parti  s^  hardi  ;  il  perdit  encore  un 
jouTj  et  il  leur  donna  rendez-voas  pour  le  lende- 
mainXependant  de  son  côté  le  duc  de  Bourgogne 
ii^quoit  également  de  résolution  j  il  n'osa  pas 
repser  les  clefs  de  la  Bastille ,  dont  le  conseil  ôta 
le  commandement  à  Henri  dcïroyés,  toii!  comme 
celui  de  la  conciergerie  du  palais  àJeandeTroyes 
son  père,  te  vendredi  matin ,  Iko^t,  Ifediic  de 
noiujfiogne  ayant  appps  que  L/abocne ,  avec 
auatre  cents  Ho^nmiés  de  son  parti,  bcctipoit  FHô- 
tei-de- ville,  alla  le  joindre;  niais  apparemment 
il  le  tpoUiVa  trop  foible  pour  livrer  bataille ,  et  il 
lui  .conseilla  de  congédier  sa  troupe.  Il  essaya 
enspite  d'engager  les  bourgeois  dans  Tes  autres 
quartiers  à  se  séparer  de  même;  mais  ceux-ci 
avoient  résolu  de  se  rendre  à  l'hôtel  de  Saint-Paul 
pour  servir  de  cortège  au  duc  de  Guienne  ;  ils 
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i4c3.      étoient  déjà  réunis  au  nombre  dé  plusieurs  mil- 
liers ,  et  ils  repoussèrent  toutes  ses  instances. 

Les  bourgeois  eh  efffet  avoient  commencé  par 
se  réunir  en  armes  dans  leurs  quartiers,  ptiîA  ils 
s'étoient  formés  éû  un  seîd  corps  à  Saint-G^r- 
maSn-rAuxerr6is(;  de  là  ils  s^itehèmînér^l  véw 
Fh6tèl9aîtrt-PàDal;énévîtatit  dettàr^sfeMSLplacé 
de'Grêvfe ,  bù  les  boiticHet^  étèienf  îe*^ud*finfe. 
Ils  arrivèrent  rerfir  dik  hei!A-eè  Mte  mâfm  dteâlri 
cour  de  cet  KÔtfe!  ,•  ôùfe  t'Memént ,  le  cotpJ^de 
ville  et  l'Université  étoient  déjà  raAi^ebit^^Ss^et 
haranguôîeint  fe'datïf)!iîii.  Céliii^ci^*  qufertïîl^'^t 
arriver  une  troupe  si  ntîwàbreusfe ,  qui  ihoMdt, 
à  ce  qu'on  àisufoit,  à  plus  dë^ngt  lùfllé  Koriittiés 
antié* ,  ti'tésfitâ  plus  %  semèftré  k  îetir  tête.  Les 
ducs  deBerri  et  de! 'Bourgogne  montèf^frrfu&i 
à  cheval'  et  l'accompagnéretit ,  qùoiqilè  fe  der-^ 
nier  sût  fort  bien' qtie  c'étoit  contre  soft* 'parti 
qu^l  mat*chbit ,  et^qd^il^aflôît  détruire  Potrvrdge 
auquel  il  avôit  si  long -temps  travaiMj  ûd  mcdûs 
il  vouloît  par oître  dans  le^  rangé  desvàiûi[iieurd', 
non  dans  ceux  des  vaincils:  Le  coirtége déporta 
d'abord  au  Louvre ,  où  le  duc  de  tîûienne  fit 
ouvrir  lés  prisons  du  duc  de  Bavière  et  du  duc 
de  Bar,  et  les  fit  monter  à  cheval  à  ses  côtés.  Il 
s'avança  ensuite  vers  les  autres  prisons ,  et  3  fit 
.  délivrer  de  même  tous  les  prisonniers  qu'elles 
côntenoient.  Il  revint  enfin  avec  eux  tous  à  l'hô- 
tel de  Saint-Paul,  ou  le  roi  traita  les  princes  et 
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tint  cour  ouverte.  Après  dîner  il  donna  la  garde  ,4^3, 
du  Louvre  au  duc  de  Bavière ,  et  celle  de  la  Bas* 
tille  au  duc  de  Bar,  qu'il  nomina  son  lieutenant. 
Il  rendit  ensuite  au  duc  de  Berri  la  capitainerie 
de  Paris  ^  et  bientôt  de  nouvelles  destiiutiona 
et  dx$tributû>nsd(ejprMces  se  succédèrent  tapide- 
luent,  dioia  ]Lçf  em]^ois  et  la,xaagislrature.  Ca-i 
boche  Qt  Iça.pinncipi^Uj;;  ohe&fdeisoi)  pjurti,  se 
voyant  abs||idoxug^8  pap  le^  peuple^  Vétoient 
échappés  ,dcs  la  place  46  fGffève,  etétoiieiiL  sortis 
de  Paris,  (a)  .  t  r       .  ? 

Au  moment  de  cette  révolution ,  Iç  duc  de 
Guienne  et  ceux  quiTavoient  secondé^  heureux 
d'avoir  secoué  un  )pug  si  honteux ,  ne  denjan- 
doient  que  là  paix ,  et  ne  parloient  que  de  par- 
don. Comme  ils  avoient  consenti  à  tous  lep  excès, 
qu'ils  avoient  sanctionné  par  lâcheté  tous  les  ou- 
trages de  la  populace.,  ils  n'osoient  pas.  de  ;prime 
abord  punir  ceux  avec  lesquels  ils  avoient  été 
long-temps  associés*  Mais  bientôt  leur  irritation 
s'accrut  avec  la  confiance  dans  leurs.forces;  cha- 
cun s'empressa  d'exprimer  soa  indignation  ou 
son  mépris  pour  la  canaille  dont  on  avoit  brisé 
le  joug ,  et  pour  ceux  qui  s'étoient  servis  d'elle. 

(I)  Aeligiettx  de  Saint-Denis.  L. XXXIlI,c.  i5,p.  890.  — 
Jovénol  des  Ursins ,  p.  ^5'j-^6'i. —  Monstrelet.  T.  III,  c.  m!1, 
p.  38-66.  —  Le  FèvreSeinl-Retni  »  c.  «8  el  29,  p.  348^366.  — 
Journal  4'uti  bourgeois  de  Pferis ,  f .  fS6 —  fterii,  p.  496-  — 
Pierre  de  Fenin  ,  p.  453. 
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>4i3.  Le  6  août  l'ordre  avoit  été  donné  aux  gens  de 
goerre  de  se  disperser,  et  d'évacuer- les  forte- 
resses qu'ils  occupoient  (i).  Le  8  août  la  paix 
avoit  été  publiée  dans  tous  les  carrefours ,  avec 
défense,  sous  peine  de  la  corde,  de  donner  plus  à 
personne  le  noni  de  Bourguignon  ou  celui  d'Ar- 
magnac (a).  En  itiême  tçmps  le  roi  avoit  fait  sol- 
liciter les  princes  de  rentrer  à  Paris ,  seule  ville 
où  ils  pussent  se  loger  convenablement  et  où  la 
cour  pût  briller  de  tout  son  éclat,  tandis  qu'ils  n'y 
couroient  plus  de  risques  depuis  la  fuite  de  leurs 
plus  ardens  adversaires.  Bientôt  après  il  avoit 
expulsé  dé  l'échevinat ,  Jean  de  Troyes ,  Garnot 
de  Saint- Yon,  et  Robert  de  Belloy,  pour  les 
remplacer  pai:  des  hommes  qu'on  disoit  modérés. 
Le  dauphin  avoit  destitué  Jean  de  Nyelle,  chan- 
celier de  Guierine ,  que  le  parti  bourguignon  lui 
avoit  donné ,  et  il  l'a  voit  remplacé  par  Jean  Ju- 
vénal  des  Ursins ,  alors  avocat  général ,  et  dont 
l'historien'  son  fib ,  qui  pbrtoit  le  même  nom , 
s'est  efforcé  de  faire  un  grand  homme.  Eustache 
de  Laistre ,  que  les  Bourguignons  avoient  fait 
chanceUer  de  France ,  s'étoit  enfui  ;  il  fut  rem- 
placé par  Henri  de  Marie,  premier  président  au 
Parlementas).  Peu  de  jours  après,  quelques 
gentilshommes  du  duc  de  Bourgogne  et  beaucoup 

(i)  OrdoDo.  de  France;  T.  X,  p.  159. 

(a)  Religieux  de  SaiutrDenis.  L.  XXXm,  c.  16,  p.  896. 

(3)  Ibid.c.  17,  p,  898. 
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de  bourgeois  furent  arrêtés  ;  enfin  les  exécutions  1413. 
commencèrent ,  et  comme  les  premiers  qui  fu- 
rent livrés,  aux  bourreaux  s'étoient  rendus  cou- 
pables de  meurtres ,  pendant  le  triomphe  de  leur 
fsLCtion ,  leur  supplice  parut  une  juste  répara- 
tipn  due  à  la  société. 

Mais  le  duc  de  Bourgogne  jugeoit  bien  que  la 
réaction  ne  s'arrêteroit  point  là.  On  avoit  arrêté 
deux  de  ses  gentilshommes  dans  son  hôtel;  on 
n'ëcoutoit  plus  ses  avis  dans  le  conseil  ;  on  in- 
troduisoit  dans  la  ville  ses  ennemis.  La  peur  le 
gagna;  cependant  s'il  étoit  resté  à  Paris,  où  il 
avoit  de  nombreux  partisans  ;  s'il  s'étoit  entouré , 
dans  son  hôtel  d'Artois ,  des  hommes  braves  et 
dévoués  qu'il  pouvoit  faire  venir  de  ses  pro- 
vinces ,  il  auroit  arrêté  le  triomphe  de  ses  adver- 
saires :  il  leur  céda,  au  contraire,  lâchement  le 
terrain.  Auparavant  il  essaya  d'enlever  le  roi ,,  en 
lui  persuadant  devenir  chasser  à  l'oiseau  dans  la 
forêt  de  Vincennes.  Ju vénal  des  Ursins  assure 
que  son  pèr»  eut  avis  d'une  embûche  dressée 
dans  cette  forêt  par  le  duc  de  Bourgogne  ;  qu'il 
y  suivit  Charles  VI  avec  quelques  centaines  de 
chevaux,  et  qu'il  lé  détermina  à  revenir ,  tandis 
que  le  duc ,  se  voyant  déjoué ,  partit  au  galop 
pour  la  Flandre.  Les  autres  historiens  ne  par- 
lent point  de  Juvénal  des  Ursins ,  et  ils  indi- 
quent un    autre  Heu  et  un  autrci  jour  pour  la 
Tome  xii.  a8 
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i4i3.      chasse  où  le  dujo  de  Bourgogae  se  sépara  du 
roi.  (i) 

La  fviite  du  duc  de  Bourgogne  rendit  la  réro- 
lution  complète  j  tout  le  pouvoir  passa  aussitôt 
aux  Armagnacs.  Les  princes  firent  seulement, 
le  3i  août,  leur  rentrée  à  Paris.  On  voyoâtàleur 
tète  Louis  II  d'Anjou ,  roi  de  Sicile  ;  puis  le  duc 
d'Orléans,  qui  avoit  quitté  ses  habits  de  deuil 
pour  en  prendre  de  tout  semblables  à  ceux  ^u 
duc  de  Guieime  :  avec  eux  marcboient  le  doc  de 
Bourbon,  les  comtes  d'Alençon,  de  Yertos, 
d'£u  et  de  Dammartin.  A  leur  entrée  dans  la 
ville,  ils  prêtèrent,  entre  les  mams  du  duc  de 
Berri ,  le  serment  de  ne  point  molester  les  Fari-^ 
siens ,  et  de  ne  garder  aucun  ressentiment  contre 
eux  ;  mais  il  ne  dépendoit  pas  même  d'eux  d^ai*- 
rôter  la  réaction  :  le  5  septembre ,  le  roi  tint  ihi 
lit  de  justice ,  où.  tous  les  princes  assistèrent.  Il 
y  révoqua  l'ordonnance  réformatrice  du  ^5  mai , 
rendue  sur  la  demande  de  T  Université  et  ded 
Etats ,  et  qu'il  déclara  lui  avoir  été  extorqtvée  (fl). 
Il  révoqua  encore  toutes  les  ordonnances  qui 
avoient  été  rendues  contre  les  princes ,  les  dé* 
clarant  dérogatoires  à  leur  honneur  et  oalotn^ 

(1)  Juvénal  des  Ursins ,  p.  363.  —  Religieux  de  Saiol-Dcftii- 
L.  XXXin,  c.  17,  p.  899.  —  Le  Ferre  Saîat-Remi ,  c.  19» 
p.  36j.  —  Monstrclct.  T.  III,  c.  ii'^,  p.  69.  —  Berri,  roi 
d^drmes,  p.  4^7. 

(2)  Ordoau.  de  France.  T.  X,  p.  167-170. 
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nieuses.  Il  rétablit  da<i6  lèura  hoimetirs,  à  la     <4i3. 
demande  du  sire  de  Hangest,  tous  ceux  qui) 
dans  la  guerre  civile  9  avoieot  scarvi  les  .princes^ 
Il  rendit  à  Charles  d' Albret  la  charge  de  conné* 
table  de  France^  il  rendit  également  ii  Qignet 
de  Brabant  celle  d'amiral  de  France  ^  encore  que 
celui-ci  se  fût  rendu  odieux  dans  toute  la  Langue 
d'Oïl)  par  les  barbaries  épouvantables  que  ses 
troupes  avoient  exercées.  Poursuivant  enfin  de 
sea  destitutions  tous  ceux  qui  avoient  été  élevés 
par  la  faveur  du  duc  de  Bourgogne^  il  les  rem-- 
plaçfi  dans  tous  les  emplois  par  des  Armagnacs(i). 
Lte  18  septembifO)  tme  ordonnance  plus  sévère 
fut'  rendue  contre  ceux  qu'on  nommoit  cabô^ 
chiens  s  c'est-à-dire  ccHitre  tous  les  che&  de  la         ^ 
factio^  des  bouchers  5  qui ,  pour  la  pluj>art  ^ 
étoieat  dé)à  en  fuite;  ils  furent  déclarés  cou-- 
pables  du  crime  de  lèse-majesté,  et  bannis  du 
royaume.  £n  même  temps ,  Charles  YI  les  dé- 
nonça à  Henri  Y,  roi  d'Angleterre,  en. lui  de- 
maadimt  de  traiter  comme  ennemis  de  tous  lés 
rois  ces  chefs  de  la  populace,  s'ils  venoient  h  se 
réfi:^er  dans  ses  États,  (a) 
*• 

(1)  Religieux  de  Saînt-DeniB.  L.  XXXIIÎ,  c.  iS^  p.  goi<  -^ 
Le  Fèvre  Saint-Remi ,  c  3o ,  p»  369.  ^  Journal  d'un  bourgeaii 
de  Paris,  p.  iga.  —  Monstrelel.  T.  HI,  c.  114  ,  p.  82.  —  Ju- 
vénal  dasnriîa»,p.  265. 

(a)  Religieux deSaim-Deab.  L.  XXXm,c.  so,  p.  906.  •«-* 
nymer,  T.  IX,  p.  5i. 
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x4i3.  Des  ambassadeursdu  duc  de  Bourgogne  étoient 

arrivés  à  la  cour  peu  après  le  départ  de  leur 
maître.  Ils  avoient  protesté  en  son  nom  que  ce- 
lui-ci vouloit  observer  la  paix  de  Pontoise,  et 
on  leur  avoit  répondu  par  des  protestations  sem- 
blables ;  cependant,  de  part  et  d'autre  on  y  mê- 
loit  d'amères  récriminations,  et  un  affront  per- 
sonnel vint  bientôt  ajouter  à  la  colère  du  duc  de 
Bourgogne.  Le  roi  de  Sicile^  Louis  d'Anjou,  qui 
d'abord  avoit  recherché  avidement  son  alUance, 
s'étoit ,  depuis  le  traité  de  Bourges ,  jeté  dans  la 
faction  de  ses^  ennemis.  Le  ao  novembre ,  il  lui 
renvoya  à  Beauvais  sa  fille  Catherine ,  qui  avoit 
été  fiancée ,  ou  même  mariée  à  Louis ,  fils  et  hé- 

^  ritier  du  roi  de  Sicile ,  et  qui  avoit  déjà  vécu 
trois  ans  à  Angers  sous  la  garde  de  la  reine  de  Si- 
cile :  les  deux  époux  étoient,  il  est  vrai ,  encore 
enfans  ;  mais  le  renvoi  de  cette  jeune  princesse 
n'en  fiit  pas  moins  regardé  comme  une  sanglante 
injure  (i).  Toutefois  le  duc  de  Bourgogne  sentoit 
bien  que  le  moment  n'étoit  pas  venu  où  il  pour- 
roit  renouveler  la  guerre  sans  un  grand  désa- 
vantage. 

En  efiet ,  quoique  la  France  f&t  accoutumée 
à  la  guerre  civile;  quoique  la  résistance  armée 
des  princes  à  la  couronne  fât,  en  quelque  sorte, 

(i)  MoDBtrelet.  T.  III ,  c.  1 18 ,  p.  1 15.'— Rellgietti:  de  Saint- 
Denis.  L.  XXXin»  o.  i8,  p.  gis.  —  LeFèype  Smt-Remi, 
c.  53,  p.  385.  —  Berri ,  roi  d'armes,  p.  4^7. 
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devenue  le  droit  national;  quoique  Fincapacité  i4i3. 
de  Charles  VI  fût  aussi  reconnue  quand  il  étoit 
dans  son  bon  sens ,  que  durant  ses  accès  de  fo- 
lie, et  que  son  fils ,  dépourvu  de  moralité  et  de 
talent ,  n'inspirât  ni  confiance  ni  respect,  le  nom 
royal  conservoit  un  prestige  vraiment  surpre- 
nant après  une  si  longue  lutte.  Quel  que  fût  le 
parti  qui  se  trouvoit  maître  de  la  personne  du 
roi  et  du  dauphin,  ce  parti  devenoit  légitime  ; 
ses  adversaires  devenoient  rebelles ,  non  pas  à 
ses  yeux  seulement ,  mais  aux  yeux  de  toute  la 
nation.  Depuis  que  le  duc  de  Bourgogne,  -en 
quittant  Paris ,  avoit  perdu  le  privilège  de  faire 
parler  la  marionnette  royale  à  sa  volonté  ,  ses 
partisans  trembloient ,  et  les  Arilles  qui  lui  avoient 
été  le  plus  dé  vouées  n'osoientlui  montrer  quelque 
faveur ,  de  peur  de  se  jeter  dans  la  révolte. 

On  auroit  dit  que  le  duc  de  Guienne  prenoit 
à  tâche  de  détruire  ce  préjugé  qui  faisoit  sa 
sauvegarde.  Il  avoit  pour  le  plaisir  une  passion 
si  désordonnée ,  que  les  partis  diveris  auxquels 
il  s'associoit  successivement,  quoique  loin  d'être 
sévères ,  ne  pouvoient  la  tolérer.  Toutes  les  nuits 
son  palais  se  remplissoit  d'honunes  et  de  femmes 
de  mœurs  plus  que  suspectes;  il  retentissoit  du 
son  des  instrumens  jusqu'à  une  heure  très  avan- 
cée. Le  prince ,  épmsé  par  la  danse ,  la  débauche 
et  le  libertinage,  passoit  ensuite  les  journées 
tout  entières  au  lit ,  en  sorte  qu'on  ne  pouvoit 
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i4i3.     obtenir  de  lui  qu'il  fût  présent  à  aucun  consdi. 
Pendant  la  domination  des  boucher&f,  nous  avons 
vu  que  Jean  de  Troycsluiavoit  adressé  plusieurs 
fois  des  reproches  :  quand  ses  cousins  du  parti 
d'Orléans  furent  revenus  auprès  de  lui^  ils  ne 
forent  pas  plus  satisfaits  de  cette  conduite.  La 
reine  aussi ,  quoique  en  général  son  indolence 
l'empêchât  de  rien  savoir  de  ce  qui  passoit,  en 
témoigna  son  mécontentement ,  et  essaya  même 
de  faire  cesser  le  désordre  par  son  autorité  ma- 
ternelle. Le  duc  de  G^lienne ,  impatient  de  tonte 
contrainte,  regarda  ces  remontrances  comme  une 
atteinte  à  sa  liberté.  Il  écrivit  secrètement  au 
duc  de  Bourgogne,  son  beau -père,  de  revenir 
à  Paris ,  bien  accompagné ,  pour  le  délivrer,  et 
de  ne  donner  aucune  confiance  aux  lettres  con- 
traires qu'il  pourroit  être  forcé  de  lui  écrire. 
Trois  billets  de  même  teneur ,  écrits  de  la  propre 
main  du  dauphin,  et  portant  la  date  du  4  dé- 
cembre, du  1 3  et  du  22 ,  parvinrent  au  duc  de 
Bourgogne.  Celui-ci  leur  donna  aussitôt  la  plus 
grande  publicité ,  et  il  invita  tous  les  fidèles  sujets 
de  la  France  à  se  joindre  à  lui ,  pour  délivrer  de 
sa  captivité  l'héritier  du  trône ,  qui  étoit  indigne- 

1414.  ment  traité  à  Paris.  Ces  lettres  du  dauphin  re- 
vinrent ainsi ,  au  commencement  de  l'année  i4i4) 
à  la  connoissance  du  conseil  du  roi  :  le  chancelier 
fut  alors  obligé  de  convenir  que  le  scandale  donné 
par  la  conduite  du  prince  demandoit  à  être  ré- 
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primé  :  il  en  accusa  surtout  ses  flatteurs ,  et  ceux  i4t4. 
de  ses  courtisans  qui  lui  avoient  été  donnés  par 
le  duc  de  Bourgogne.  D'après  les  ordres  du  con- 
seil, en  effet,  le  sire  deCroy fut  arrêté  le  9  jan- 
vier, et  conduit  en  prison  à  Montlhéry  :  les  sir'e» 
de  Brimeu,  de  Muy  et  de  Montauban,  furent 
renvoyés  de  Paris  ;  le  Borgne  de  la  Heuse ,  Bru- 
neau  de  Saint-Clair ,  et  beaucoup  d'autres  cour-' 
tisaos  du  dauphin ,  bourguignons  de  parti ,  se 
retirèrent  d'eux-mêmes  ;  et  le  prince ,  après  avoir 
témoigné  d'abord  une  violente  colère ,  voyant 
qu'ensuite  cm  lui  rendoit  toute  liberté  de  parta- 
ger ses  nuits  entre  la  danse  et  le  libertinage ,  se 
montra  prêt  à  démentir  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  à 
soobçau-père.  (1) 

Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  cependant  mis  à 
la  tête  de  son  armée ,  et  il  s'avançoit  vers  Paris. 
Il  avoit  envoyé  à  toutes  les  villes  la  copie  des 
lettres  du  dauphin ,  attestée  par  un  notaire ,  tan- 
dis qu'en  même  temps  le  conseil  leur  envoyait 
d'autres  lettres  du  même  dauphin,  qui  aflSr- 
moient  que  les  premières  étoient  controuvées  j 
qu'il  étoit  parfaitement  libre  à  Paris ,  et  que  sa 
femme ,  fille  du  duc  de  Bourgogne ,  y  étoit  plus 
que  jamais  honorée.  Bientôt  les  villes  de  Noyon , 

(I)  Keligieiude  SaintrDfoii.  L.  SXXIII,  e.  aS,  p.  933.  ~* 
Monstrelet.  T.  III,  c.  119,  p.  i3i.  — *Le  FèvreSaînt-Remi, 
c.  34 ,  p.  397.  ■—  Juvénal  des  Ursin^ ,  p.  ^66*  —  Pierre  de  Fe- 
nin,p.  454. 
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ui4  de  Soissons ,  de  Compiègne ,  de  Dammartin ,  et 
enfin  de  Saint-Denis,  ouvrirent  leurs  portes  au 
duc  de  Boiirgogne,  qui  se  présentoit  conunele 
.  libérateur  de  la  famille  royale  :  toutefois  le  duc 
de  Bourgogne  n'avoit  guère  plus  de  deux  mille 
hommes  d'armes ,  et  autant  de  gens  de  pied  et 
d'arbalétriers.  Le  comte  d'Armagnac,  vrai  chef 
du  parti  opposé ,  avoit  dans  Paris  onze  mille  che^ 
vaux  ;  mais  comme  il  ne  se  fioit  ni  aux  bour- 
geois ,  ni  à  l'Université ,  ni  au  Parlement ,  ni  au 
duc  de  Guienne ,  il  ne  vouloit  point  hasarder  de 
sortir  de  la  ville  j  il  en  faisoit  garder  soigneuse- 
ment les  portes  et  les  murs  ^  il  faisoit  faire  de 
constantes  patrouilles  dans  les  rues ,  pour  empê- 
cher toute  sédition ,  et  il  refusoit  toute  réponse 
au  duc  de  Bourgogne. 

Celui-ci ,  à  qui  les  bouchers  réfugiés  auprès 
de  lui  avoient  persuadé  que ,  dès  qu'il  paroîtroit 
aux  portes ,  ses  partisans  s'empresseroient  de  les 
ouvrir,  vint  ranger,  le  ii  février,  son  armée 
en  bataille  entre  Montmartre  et  Chaillot ,  fit  oc- 
cuper la  butte  des  Moulins  par  Enguerrand  de 
Bournonville,  qui  y  déploya  sa  bannière,  et  en- 
voya son  roi  d'armes,  avec  quatre  chevaliers, 
à  la  porte  Saint-Honoré ,  pour  demander  qu'elle 
lui  fût  ouverte.  Il  annonçoit  qu'en  conformité 
avec  le  traité  de  paix ,  qu'il  n'avoit  aucune  in- 
tention d'enfreindre ,  il  vouloit  seulement  rendre 
ses  respects  au  roi  et  au  duc  de  Guienne ,  se  réu-r 
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»  nir  à  ses  cousios ,  et  prendre  la  place  qui  lui  ap~  »*'*• 
partenoit  dans  le  conseil  du  royaume.  Les  gen- 
darmes seuls  du  comte  d'Armagnac  occupoient 
les  portes,  d'où  ils  avoient  renvoyé  la  garde 
bourgeoise.  Selon  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu ,  ils 
ne  répondirent  pas  un  seul  mot,  tandis  que  les 
princes ,  et  avec  eux  le  duc  de  Guienne ,  parcou-* 
roient  les  rues ,  exhortant  les  bourgeois  à  rester 
dans  leurs  maisons ,  à  ne  point  quitter  leurs  ate- 
liers, et  à  attendre  avec  confiance,  les  décisions 
du  conseil.  Le  duc  de  Bourgogne,  voyant  qu'il 
ne  se  faisoit  aucun  mouvement  à  Paris ,  se  retira 
à  Saint-Denis,  d'où  il  reprit  la  route  de  ses 
Etats,  (i) 

Vers  le  même  temps ,  le  roi  recouvra  ce  qu'on 
Dommoit  sa  raison ,  état  dans  lequel  il  embras- 
soit  toujours  avQc  impétuosité  le  parti  où  le 
hasard  l'avoit  placé ,  et  il  montroit  une  impa- 
tience extrême  pour  toute  résistance  à  ses  ordres^ 
Peut-être  cette  irritabilité  provenoit-elle  de  la 
crainte  qu'on  ne  le  crût  encore  fou,  ou  du  res- 
sentiment de  ce  que ,  durant  s^p  accès ,  on  avoit 
refiisé  de  lui  obéir.  Les  Armagnacs  qui  l'entou- 
roient  profitèrent  de  cette  disposition  pour  le 
pousser  aussitôt  aux  dernières  extrémités  contre 
son  cousin  le  duc  de  Bourgogne.  L'évêque  de 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXIU,  c.  nô,  p.  9^4-  — 
Monstrelet.  T.  III,  c.  i3o  ,  p.  t45.  —  Le  Fèvre  Salnt-Remâ » 
c.  34  f  p-  4<^4*  —  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  194- 
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>4t4.  Paris  €t  le  grand-inquisiteur  dénoncèrent  à  la  Sor* 
bonne  le  discours  du  docteur  Jean  Petit ,  dans  le- 
quel il  avmt  justifié  l'assassinat  du  duc  d'Orléans. 
Beaucoup  de  docteurs  de  cette  faculté  s'étoient 
retirés  avec  les  Bourguignons,  en  sorte  que  la 
majorité  n'y  étoit  plus  la  même.  Aussi  l'univer- 
sité de  Paris  condamna-t-elle  neuf  propositions 
extraites  de  ce  discours,  comme  erronées^  cruelk$ 
et  impies  dans  la  foi  et  dans  les  mœurs  (i).  Une 
ordonnance  du  lo  février  récapitula  tous  les 
crimes  du  duc  de  Bourgogne,  depuis  le  cruel  et 
.  damnable  homicide  commis  par  son  commande* 
ment  sur  le  frère  du  roi,  jusqu'à  sa  dernière  ré- 
bellion ,  lorsqu'il  étoit  venu  à  Montmartre  avec 
tme  armée,  et  elle  le  déclara  rebelle,  désobéis- 
sant, ennemi  de  la  paix,  et,  comme  telj  ennemi 
du  roi  et  du  royaume^  ai^ec  tous  ceux  qui  lui  don^ 
neroient  conseil  ou  aide  (2).  Une  autre  ordon* 
nance  enfin  convoqua  le  ban  et  l'arrière*ban , 
pour  servir  le  roi  contre  le  duc  de  Bourgogne, 
appelant  tous  ceux  qui  avoient  des  fie&  ou  des 
arrière-fiefs  de  la^^ouronne ,  à  se  rendre  en  armes 
à  Paris  avec  leurs  vassaux.  (3) 

Le  roi  avoit  résolu  de  marcher  en  personne 

(i)  Religieux  deSaint-Deuis.  L.  XXXIII,  c.  28,  p.  pSi.  — 
Monslrelct.  T.  III,  c.  118,  p.  127. 

(2)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXIII,  c.  27,  p.  §27.  — 
Morisirelet.  T  ILl ,  0.  121 ,  p.  175. 

(S)  Ordonn.  de  France.  T.  X ,  p.  192. 
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contre  son  cousin.  Il  aimoit  la  guerre  :  le  rnou-^  ua- 
vement  d'un  camp ,  Fobéissance  d'une  armée , 
Féuiulation  qu'il  voyoit  autour  de  lui,  lui  faisoient 
illusion;  il  oublioit  3a  maladie,  il  sentoit  qu^il 
régnoit.  Il  alla  prendre  l'oriflamme  à  Saint* 
Denis,  le  i*'  avril,  jour  de  Pâqu^  fleuries;  il 
s'avança  ensuite  jusqu'à  Senlis ,  où  il  passa  les 
fêtes  de  Pâques.  Son  armée  étoit  forte  de  siîjc 
ou  sept  mille  hommes  d'armes  (i)  :  le  duc  de 
Guienne  s'y  troùvoit  arec  tous  les  princes ,  à  la 
réserve  du  roi  de  Sicile  et  du  duc  de  Berri,  qui 
àvoient  été  laissés  à  la  garde  de  Paris.  Le  comte 
d'Armagnac  étoit  le  vrai  général  de  l'armée 
royale  ;  tout  le  monde ,  et  jusqu'au  roi ,  portoit 
son  écharpe  blanche.  Les  Gascons  qu'il  avoit 
amenés ,  et  les  Allemands  du  comte  de  Saarbruck 
fonnoient  l'élite  de  l'armée  ^  mais  ils  étoient  aussi 
les  plus  redoutés  par  lés  paysans ,  dont  ils  avoient 
cruellement  saccagé  les  villages.  Ils  se  flattoient 
de  s'enrichir  par  le  pillage  de  Compiègne,  où 
Hugues  de  Lannoy  commandoit  la  garnison 
bourguignonne  la  plus  rapprochée  de  Paris.  Ar- 
magnac le  somma  de  rendre  la  place  ;  il  refusa , 
et  il  eut  même ,  dans  quelqueiç  sorties ,  un  succès 
dont  les  Gascons  se  réjouirent ,  parce  qu'il  leur 
donnoit  le  droit  de  traiter  avec  plus  de  rigueur 
la  ville  quand  elle  seroit  prise.  Mais  le  roi  et  le 

(1)  Ghron.  de  Berri,  p.  437* 
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,4i4.  duc  de  Gtiienne  montrèrent  plus  de  modération  ; 
il»  firent  des  propositions  nouvelles  ;  ils  pro- 
mirent sûreté  aux  habitans,  et  le  7  mai  la  ville 
leur  fut  livrée  ;  celle  de  Noyon  ouvrit  ses  portes 
presque  en  niéme  temps ,  et  l'on  regarda  comme 
une  preuve  signalée  de  la  clémence  du  roi ,  que 
dans  l'une  et  l'autre  de  ces  villes  il  n'y  avoit  ea 
personne  puni  de  mort.  (1) 

Le  roi  vint  ensuite  avec  les  Armagnacs  atta- 
quer Soissons ,  où  commandoit  Enguerrand  de 
Boumonville,  qui  avoit  sous  lui  les  sires  de 
Menou  et  de  Craon.  Lorsque  ces  che&  iurent 
solbmés  de  tendre  au  roi  la  place  où  ils  com- 
mandoient,  Boumonville  répondit,  que  deux 
ans  auparavant  il  avoit  fait  preuve  de  sa  fidélité 
au  siège  de  Bourges ,  où  il  avoit  servi  sous  le  roi 
et  le  dauphin  contre  ces  mêmes  Armagnacs  doot 
il  les  voyoit  à  présent  entourés  ;  il  étoit  prêt  à 
recevoir  dans  Soissons  son  souverain  avec  sa 
suite ,  mais  il  ne  pouvoit  ouvrir  également  ses 
portes  aux  ennemis  de  son  msdtre.  En  même 
temps  il  écrivit  au  duc  de  Bourgogne  de  ne  pas 
tarder  à  venir  le  secourir;  mais  celui-ci  ne  pou- 
voit réussir  à  faire  arriver  ses  feudataires  sous 
ses  étendards ,  parce  qu'ils  se  troubloient  à  l'idée 

(0  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXIV,  c.  4*  p*  9io.  — 
Monstrelet.  T.  m,  c.  ia5^  p.  3ii.  —  Le  Fèvrê  Saint-Remî, 
c-  38 j  p.  4' 8.  — Journal  d'un  bourgeois  de  Paris ,  p.  197.  — 
Juvénal  des  Ursins ,  p.  276. 
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de  combattre  contre  une  armée  où  le  roi  &e  trou-^      1414* 
Voit  en  personne. 

On  livra  autom*  de  -Soissons  plusieurs  escar- 
mouches; dans  l'ime  d'elles ,  un  bâtard  de  Bour- 
bon fut  tué ,  et  le  duc  son  frère  jura  d'en  tirer 
une  cruelle  vengeance ,  comme  si  la  mort  d'un 
guerrier  tué  dans  un  combat  jiouvoit  avoir  le 
caractère  d'une  offense.  Dès-lors  les  princes  ne 
voulurent  plus  entendre  aucune  proposition  de 
capitulation;  leur  artillerie  fit  à  la  muraille  de 
larges  brèches ,  et  lorsqu'ils  les  jugèrent  suffisam-' 
ment  ouvertes ,  ils  donnèrent  l'assaut ,  le  20  mai  y 
en  cinq  endroits  différens.  Pendant  deux  heures, 
les  bourgeois,  de  concert  avec  les  soldats  de  Bour- 
nonville,  se  défendirent  en  désespérés.  Mais  enfin 
les  Armagnacs  pénétrèrent  de  toutes  parts  dans 
la  ville;  la  cupidité ,  l'ivresse  du  combat,  et  une 
haine  furieuse  les  animoient ,  et  le  pillage  fut  ac  - 
compagiié  d'un  épouvantable  massacre.  Presque 
toute  la  garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épée  ;  un 
grand  nombre  de  bourgeois  furent  de  même 
égorgés  dans  les  rues  et  dans  leurs  maisons; 
presque  toutes  les  femmes  furent  violées,  sans 
qu'on  épargnât  les  religieuses  plus  que  les  autres. 
Toutes  les  richesses  des  églises  furent  pillées 
aussi-bien  que  celles  des  maisons,  et  les  soldats 
jetèrent  dans  la  boue  les  hosties  pour  se  saisir 
des  ciboires ,  ou  les  reliques  des  saints  pour  en- 
lever leurs  châsses.  Après  même  que  le  massacre 
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^4i4  et  le  piUftge  eurent  cessé ,  les  gens  du  rOi  fireift 
subir  le  dernier  supplice  à  Bour^onviUe ,  à  Fiecr^ 
de  Menou,  à  quatre  autres  g^otilsbonunes ,  et  à 
vingt^cinq  bourgeois.  Ces  malheureux  éloiem 
punis  pour  être  demeurés  fidèle$  iku  pwti  que  l6 
voi  ayoit  quitté  peu  de  mois  aupararant  ^  S9m 
ayoir  eu  d'autre  raison  pour  son  changement 
que  le  hasard ,  qui  avoit  amené  auprès  de  lui 
des  visages  nouveaux,  (x) 

Charles  YI  s'avança  ensuite  jusqu'à  Laon  ^  cm 
le  comte  de  Nevers ,  frète  du  duc  de  Bourgo^e, 
ne  tarda  guère  à  se  rendre ,  pour  lui  faire  sa 
soumission  particulière.  Il  n^étoit  point  assea 
fort  pour  défendre  par  lui-même  son  comté  i^ 
Rétl^l)  dont  l'armée  royale  approchoit  déjà,  ^ 
il nepouvoit espérer  ^ucun secours  de  son firèçe^ 
U  mit  donc  im  genou  en  terre  j  demanda  pardofi 
pour  sa  faute ,  promit  de  recevoir  désormais  ià0 
toutes  ^8  villes  les  gotiverneurs  et  les  gamisom 
que  le  roi  voudroit  y  envoyer,  et  de  ne  phia 
donner  aucune  assistance  à  son  frère.  Le  roi  le 
reçut  en  grâce ,  et  accorda  un  acte  d'oubli  à  touê 
9e&  serviteurs ,  à  la  réserve  de  deux  de  ses  plua 
intimes  cofnseillers^  qu'il  se  réserva  de  poursuivre 
en  justice  (d)«  Feu  après  y  des  députés  de  Flandre 

(I)  Religieux  de  Saîn^Dmis.  L.  XXXTV ,  o-  7 ,  p.  947.  -^ 
MonttreUt.  T.  IH,  c  ta6,  p.  ftiS.  *-Le  Fèvre  Sami*Hei»i| 
c.  39,  p.  4^4*  ^-  Journal  d*un  bourgeois  de  Paris,  p.  r98.  -^ 
Juvénal  des  Ursins,  p.  1278.  —  Pierre  de  Feoîa ,  p.  455. 

<Q)  Religieux  de  Saînl-Denîs.  L.  XXXIV,  c.  B,  p.  949.  -^ 
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vmrwtàleur  tour  adsurer  leroi  que  les  Flamands  mia- 
nes'armeroieatipoiiitcoiitreiui,  d'autant  que daud 
tous  leurs  traités  avec  leur  seigneur,  ils  avoient 
toujours  réservé  leur  fidélité  au  roi  et  à  Fhéxitier 
dek  couronne.  Lés  deux  Bourgognes  ne  suivirent 
pas  cet  exemple  et  ne  séparèrent  point  leur  cause 
de  celle  de  leur  duc ,  ntais  quatre  mille  fiourgui^ 
gnons  et  Savoyards,  qui  s'étoient  avancés  jusqu'à 
Mi^firay^sur^Sambre,  y  fureiit  attaqués  le  1 7  jtlin, 
par  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  d'Armagnàc , 
et  mis  en  déroute  (i).  Enfin,  le  29  juin ,  le  àat 
de  firabant  et  la  comtesse  de  Hainaut ,  l'un  frère , 
et  l'autre  sœur  du  duc  de  Bourgogne ,  arrivèrent 
à  Péronne ,  auprès  du  roi ,  venant  de  Douai ,  où 
ils  avoient  laissé  le  duc  ;  ils  supplièrent  Chades 
de  Étire  grâce  à  leur  frère  ;  mais  celui-ci  déclara 
que  si  le  duc ,  au  lieu  de  songer  à  se  justifier,  ne 
venoit  pas  en  personne  s'humilier  et  se  soumettre 
à  sa  miséricorde,  comme  le  moindre  de  ses  sujets^ 
il  ne  devoit  espérer  auoim  pardon.  (2) 

Il  avoit  été  résolu ,  dans  le  conseil  du  roi ,  dé 
confisquer  les  États  du  due  de  Bourgogne  :  c'étoit 
par  l'Artois  que  Charles  VI  vonloit  commencer 
l'exécution  de  cette  sentence ,  et  l'âvant-gardé 

Le  Févrc  Saînl-Rcmt,  c.  Zg,  p.  4^8.  —  Monstreliet,  c.  ia'7  , 
p.  293.  ^  Jttvéaal  desDrsins^p.  379* 

(i)  RoUgkux  de:  Saint-Denûi.  L.  XXXLV ,  c.  g,  p. -961.  -^ 
MoDStrelet ,  c.  127 ,  p.  2^5.  —  Juvénal  des  Unins ,  p.  379. 

(a)  Eelîgieuz  de  6iK»l*l)eBts.  L.  XXXlV,  c. '9,  p.  9S3.  ^ 
Juvénui  des  Unini  ,  p.  380. 
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Hii.  de  son  armée  fîit  chaînée  d'investir  Bapatmie* 
U  s'en  approcha  lui-même  le  13  juillet,  mais  la 
yille  lui  £at  ouverte  aussitôt,  par  les  orcbes  da 
duc  de  Bourgogne  ;  celui-ci  ne  chercha  pas  même 
à  en  retirer  auparavant  quatorze  de  ses  partisans, 
émigrés  de  Paris  ou  de  Gompiègne,  qui  s'y 
étoientmfugiés,  et  qui  furent  tous  envoyés  au 
supplice,  (i) 

Dans  ce  moment^  Charles  YI  eut  un  nouvd 
accès  de  folie,  mais  l'armée  royale,  conduite 
par  le  comte  d'Armagnac ,  sous  le  nom  du  duc 
de  Guienne ,  vint  investir  Arras ,  et  fut  en  ^t, 
le  aS  juillet ,  d'ouvrir  ses  batteries  contre  la  place. 
La  garnison  en  avoit  déjà  rasé  elle-même  les  fitu- 
bourgs*  Le  duc  de  Bourgogne  avoit  enfin  réussi 
à  rassembler  à  Douai  une  armée  respec^ble, 
cependant  il  envoya  de  nouveau  le  duc  de  Bra- 
bant  et  la  comtesse  de  Hainaut  à  l'armée  royale, 
pour  tâcher  de  nouer  quelques  négociations.  Le 
comte  d'Armagnac,  les  Gascons,  les  Bretons,  et 
tous  les  soldats  aventuriers ,  qui  ne  faisoient  la 
guerre  que  d^ns  l'espoir  du  pillage,  et  qui  se  par^ 
tageoient  déjà  en  idée  les  richesses  d' Arras, 
voy oient  avec  beaucoup  d'humeur  ces  tenta- 
tives d'accommodement  ;  ils  demandoient  qu'oa 
les  laissât  faire ,  qu'on  repoussât  toutes  les  ou-* 
vertures  de  paix ,  et  ils  promettoient  de  traiter 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXIV  »c.  it  ,p.^7.— 
Moostrelet ,  c.  ia8,  p. -927.  —  Juvémil  des  Ursins,  p,  a8o. 
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bientôt  Atras  comme  ils  avoient  trmté  Soiissohs.      '*i^ 
Cependant  il  se  trouvoit  encore  dans  l'firmée  du 
roi  quelques  hommes  qui  se  souvenoient  qu'ils 
étoient  Français ,  et  que  c'étoit  une  ville  fran- 
çaise qu'on  vouloit  détruire  par  lemasisacre  et 
l'incendie.  Le  comte  d'Alençon  et  les  Normands 
se  distinguoient  surtout  par  leur  désir  de  mettre 
fin  au:x:  hostilités.  Au  bout  de  cinq  semaines  de 
siège ,  les  assaillans  n'avoient  encore  fait  aucun 
progrès  contre  la  place ,  tandis  que  des  maladies 
commençoient  à  se  manifester  parmi  eux.  Sur 
ces  entrefaites ,  le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse 
de  Hainaut  revinrent  pour  la  troisième  fois  au 
camp,  et  demandèrent  avec  instance  la  paix, 
assurant  que  leur  frère  étoit  prêt  à  se  soumettre , 
pour  l'obtenir,  à  tous  les  sacrifices.  Cette  fois , 
le  duc  de  Guienne  se  prononça  hautement  pour 
l'ouverture  des  négociations  ;  il  accorda  aux  as- 
siégés une  suspension  d'armes ,  et  il  conmiença  à 
dresser  les  articles  de  la  pacification ,  malgré  l'op- 
position des  ducs  d'Orléans ,  de  Bar,  de  Bavière 
et  du  comte  d'Eu.  Le  sire  Amé  de  Saarbruck 
venoit  de  mourir  de  la  maladie  épidémique,  le 
duc  de  Bavière  et  le  connétable  Charles  d'Albret 
en  étoient  aussi  atteints  :  le  premier  languissoit 
au  lit  malade ,  le  second  s'étoit  fait  transporter 
ailleurs,  (i) 

(I)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXFV^,  c.  i3,  p.  963.  <— 
TOMB  XII.  29 
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M 14.  Dès  qu'on  entamoit  les  négociations  pour  ré- 

tablir la  paix,  on  étoitbien  plus  embarrassé  à 
saisir  et  à  définir  les  intérêts  matériels  pour  les- 
quels on  s'étoit  battu,  qu'à  obtenir  des  sacrifices 
réciproques.  Quoique  le  duc  de  Bourgogne  eût 
eu  pendant  la  guerre  assez  de  désavantage  pour 
se  r^arder  comme  vaincu ,  on  ne  songeoit  déjà 
plus  à  lui  ôter  la  moindre  partie  de  son  patri- 
moine ,  à  lui  demander  le  sacrifice  d'aucune  pro- 
vince ,  d'aucun  château.  On  n'oublioit  point  qu'il 
étoit  cousin  du  roi  et  beau-père  du  duc  d'Aqui- 
taine ;  on  le  traitoit  toujours  en  parent,  ou  plutôt 
en  enfant  mutin  qu'on  châtioit  ;  on  lui  demandait 
de  reconnoitre  sa  faute ,  de  promettre  plus  de 
docilité  à  l'avenir;  mais  on  n'a  voit  aucune  envie 
de  lui  faire  du  mal.  Enfin  le  traité  de  paix  fut 
signé,  le  4  septembre,  dans  la  tente  du  roi  devant 
Arras.  Il  portoit  seulement  que  le  duc  de  Bra- 
bant ,  la  comtesse  de  Hainaut  et  les  États  de  Flan- 
dre ,  au  nom  du  duc  de  Bourgogne ,  supplioient 
humblement  le  r6i  et  le  duc  de  Guienne  de  lui 
pai'donner  les  torts  qu'il  avoit  eus*  depuis  la  paix 
de  Pontoise,  et  de  le  recevoir  dans  leurs  bonnes 
grâces.  Le  duc  oflfroit  au  roi  les  clefs  d'Arras ,  et 
promettoit  de  le  recevoir  de  même  dans  toutes 
ses  places;  il  promettoit  d'éloigner  de  ses  États 
tous  ceux  quiavoient  encouru  l'indignation  du 

Ju vénal  des  Ursins,  p.  38a.  —  Le  Fèvre  Saint-Remi ,  c.  4^, 
p,  444. 
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roi.  Il  dédaroit  n'avoir  aucuiie  alliance  ayec  les  UU* 
Anglais ,  et  promettoit  de  n'en  contracter  aucune 
sans  le  consentement  du  roi.  Il  promettoit  enfin 
de  ne  point  revwiir  à  Paris,  sans  y  être  rappelé 
par  le  roi  et  le  dauphin.  En  retour  on  lui  pro- 
mettoit la  restitution  des  terres  enlevées  à  aea 
vassaux  à  l'occasion  de  la  guerre ,  et  l'abolition 
des  lettres  royales  qui  attaquoient  son  honneur. 
A  tout  autre  égard  les  parties  rentroient  sous  le 
traité  de  Chartres,  qu'elles  promettoient  d'obser- 
ver désormais  fidèlement,  (i) 

.  Après  que  le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse  de 
Hainaut  eurent  prêté  le  serment  d'observer  cette 
paix ,  d'abord  en  leur  nom  propre ,  comme  ga- 
rans,  ensuite  au  nom  du  duc  de  Bourgogne, 
comme  partie  principale,  le  duc  de  Guienne 
prêta  serment  à  son  tour,  puis  il  demanda  aux 
princes  ses  alliés  de  faire  de  même.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  le  duc  de  Bourbon  et  l'archevêque  de 
Sens ,  frère  de  Montagu ,  s'y  refusèrent  d'abord  ; 
ils  obéirent  ensuite  sur  un  ordre  positif  du  duc 
de  Guienne;  tous  les  autres  princes  suivireilt  leur 
exemple;  puis  on  publia  la  défense  de  porter  da- 
vantage, ou  la  bande  blanche  des  Armagnacs,  ou 
la  croix  de  Saint- André  des  Bourguignons.  Le 

(I)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXIV,  c.  i4,  p.  g65, 
—  Monstrelet.  T.  III,  c.  t5a,  p.  243.— LeFèvreSaint-Remi, 
e.  4^>  P*  44^-  —  Juvénal  des  Ursins,  p.  a83. —  Pierre  de 
Fenio ,  p.  /^Sj.  —  Journal  d^un  bourgeois  de  Paris ,  p.  aoi . 
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MU  duc  de  Gtdétikie  ayant  reçu  les  clefe  d'Arras ,  or- 
dcmnci  que  led  drapeaux  du  roi  y  fussent  arWés, 
et  que  le  sire  du  O^^^^oy  y  fût  reçu  pour  gon- 
rerpeur  ;  mais  il  n'entra  point  hû-méme  dans  là 
Tille.  Enfin ,  le  1 1  septembre ,  il  donna  l'ordre  de 
plier  les  t^tes  et  de  rassembler  le  bagage ,  pour 
se  metfare  en  route  v&ts  Paris  dès  le  lendemain. 
Mais  les  soldats  désordonnés,  et  peut-être  ivre», 
trouvèrent  plus  commode  de  mettre  le  feu  k  leurs 
logemens  au  milieu  de  la  nuit ,  pour  s'épargner  la 
peine  de  remporter  de  si  lourds  fardeaux.  L'in^ 
cendie  se  répandit  avec  une  telle  rapidité,  que 
plusieurs  princes  furent  en  danger  d'y  périr,  et 
que  quatre  cents  malades  furent  consmnés  dans 
leurs  lits.  Le  duc  de  Guienne  ^  ayant  perdu  ses 
équipages  et  tous  ses  bagages,  fit  sa  retraitées 
désordre ,  et  rentra  à  Paris  le  i  •'  octobre ,  comme 
s'ibavoit  éprouvé  une  grande  déroute,  (i) 

(I)  MoDstrelet.  T.  IH,  c.  i5a,  p.  a44.— Religieux  de  Saint- 
Denis.  L.  XXXiV ,  o.  i8,  p.  979.— Javénal  des  Ursins ,  p.  283. 
-r<  Le  Fèvre  Saînt-Remi  »  c.  45,  p.  445*  —  Journal  d'un  bour- 
geois de  Paris ,  p.  aoa. 
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CHAPITRE  XXIX, 

Le  dauphin  renvoie  de  Paris  tous  les  princes.  — 
Descente  de  Henri  V  en  Normandie;  batçJLlle 
d\Azincourt.  —  LéC  duo  de  Bourgogne  menace 
Paris.  —  Mort  du  premier  dauphin.  —  Tyran- 
nie du  comte  d' Armagnac.  —  ^ort  du  second 
dauphin.  —  Le  troisième  dauphin  relègue  la 
reine  à  Tours.  —  i4i4-i4i7' 

Depuis  que  Charles  Vï  étoit  monté  sur  le  trône, 
les  évéaemens  s'étoieat  succédé  avec  une  telle 
rapidité  j  il  y  avoit  eu  tant  de  guerres  et  tant  de 
tcîâtés  de  paix,  tant  départis  divers  avoient  ob- 
tenu auccessîvemept  la  victoire ,  tant  d'hommes 
nouveaux  avoi«Qt  été  appelés  aa  pouvoir^  qu'il 
sembloit  qu'on  auroit  dû  avaiicer  vers  le  terme 
de  cette  longue  anarchie.  Cependant  on  en  étoit 
toujours  précisément  au  même  point.  Depuis 
vingt-^eux  ans  un  toi  fou  étoit  à  la  tète  de  la  m<^- 
narchie ,  sansque  les  hommes  qui  ay oient  vieiUi 
au  milieu  des  calamités  qu'il  attiroit  sur  elle, 
eussent  compris  qu'il  &lloit  mettre  des  bornes  à 
son  autorité ,  qu'il  falloit  élever  un  pouvcrir  na- 
tional au-dessus  de  celui  de  la  couronne,  ne 
fut-oe  que  pour  décider  quand  le  roi  étoit  en 
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1414.      état  d'exercer  ses  fonctions  ;  qu'il  fiedloit  tout  au 
moins  qu'à  la  sortie  de  ses  accès  il  donnât  d'une 
manière  authentique  des  preuves  du  retour  de 
sa  raison ,  et  qu'il  ne  sufiSsoit  point  qu'il  reconnut 
ceux  qui  l'approchoient,  pour  rentrer  de  plein 
droit  en  possession  de  la  souveraine  puissance. 
Depuis  vingt-deux  ans,  toutes  les  fois  que 
l'autorité  lui  échappoit  pendant  sa  maladie,  elle 
retomboit  dans  des  mains  également  incapables. 
Isabeau  de  Bavière  étoit  toujours  la   même 
femme,  foible  et  emportée,  oubliant  les  affaires 
pour  les  plaisirs  de  la  table,  peu  désireuse  de 
gouverner,  n'exerçant  jamais  le  pouvoir  que  lui 
avoient  réservé  les  ordonnances   royales,  et 
l'abandonnant  sans  résistance  à  cehii  des  f»înces 
qui  vouloit  s'en  saisir.  Le  duc  de  Guienne,  son 
fils,  étoit  ce  qu'avoit  été  avant  lui  le  duc  d'Or- 
léans, frère  du  roi  :  comme  lui  il  étoit  avide  de 
plaisirs,  débauché,  incapable  d^application,  dé- 
pourvu également  de  dignité ,  de  sensibilité ,  de 
compassion  pour  les  pauvres,  et  de  talent  ;  comme 
lui  il  dissipoit ,  sans  mesure  et  sans  jugement ,  les 
biens  qu'il  arrachoit  sans  pitié  aux  contribuables. 
Le  duc  de  Berri  s'étoit  rapproché  toujours  plus 
de  l'imbécillité;  le  duc  de  Bourgogne  avoit  rem- 
placé son  père,  mais  valoit  moins  que  lui  :  brutal, 
cruel,  dépourvu  de  tout  sentiment  élevé,  inca- 
'     pable  de  toute  vue  profonde,  il  étoit  le  digne 
compagnon  des  bouchers  auxquels  il  s'étoit  asso- 
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cié,  et  qu'il  avôit  admis  à  sa  familiarité.  Entre  «*'*• 
tous  les  autres  princes  il  n'y  en  avoit  pas  un  seul 
qui  se  distinguât ,  pas  un  seul  sur  qui  pussent  re- 
poser les  espérances  de  la  nation.  Beaucoup  de 
capitaines  s'étoient  attachés  à  eux  ;  mais  il  n'y  en 
avbit  pas  un  seul  qui  eût  développé  un  grand  ca- 
ractère.  Grossiers  dans  leuï's  moeurs ,  avides  de 
pillage  et  sans  pitié  pour  le  peuple,  leur  bravoure 
étoit  dépourvue  de  cette  galanterie  qui  ennoblit 
les  combats  de  l'homme ,  et  les  distingue  de  ceux 
des  animaux  féroces.  Quoiqu'ils  n'eussent  d'autre 
occupation,  d'autre  savoir  que  la  guerre,  ils  n'a- 
voient  fait  faire  aucun  progrès  à  l'art  militaire , 
ils  n'avoie^  pas  compris  que  la  guerre  pût  être 
l'objet  d'une  science. 

La  nation  enfin ,  abrutie  par  tant  de  cruautés, 
par  tant  de  soufifrances,  voyoit  sans  horreur  là 
multiplication  des  supplices.  Elle  s'étoit  tellement 
accoutumée  au  pillage  et  aux  violences  des  gens 
de  guerre ,  qu'elle  cessoit  de  s'en  plaindre .  La  po- 
pulation et  la  richesse  avoient  rapidetaent  di- 
minué; mais  l'instruction,  l'habitude  de  la  ré- 
flexion, l'aptitude  aux  affaires  publiques,  avoient 
diminué  bien  plus  encore.  Ceux  qui  arrivoient 
au  pouvoir  ne  songeoient  pas  même  qu'on  pût 
l'exercer  pour  le  bien  de  tous.  Les  états-géné- 
raux eux-mêmes ,  quand  ils  furent  assemblés , 
ne  comprirent  ni  ce  qu'ils  étoient,  ni  ce  qu'étoit 
la  nation  :  ils  ne  se  saisirent  point  de  l'autorité 
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1414.  qui  leur  étoit  offerte ,  ils  ne  firent  pasreconnohre 
un  ^euL  droit  des  citoyens ,  ils  n'établirent  pas 
une  garantie*  A  son  tour^  la  populace  de  Paris, 
quand  elle  se  trouva  maîtresse ,  ne  sut  demanda 
autre  chose  que  des  veitgeances  et  du  pillage. 

La  paix  d' Arras  laissa  la  France  dans  ce  même 
état  honteux  de  vdieries  universelles,  d'oppres- 
sion des  campagnes,  de  brigandage  des  gens  de 
guerre ,  de  haines  à  peine  comprimées ,  qui  avoit 
précédé  la  guerre.  Le  ix>i  avoit  été  ramené  à 
Paris  le  1*'  octobre^  mais  il  ét(Ht  alors  au  plus 
fort  d'un  accès  de  folie,  en  sorte  que  c'étoit  aa 
duc  de  Guienne  à  le  représenter  dans  le  gouver- 
nement. Celui*-ci  cependant  avoit  inpommencé 
sea  bals,  ses  fêtes  nocturnes  et  ses  débauches, 
après  lesquelles  il  demeuroit  pendant  le  jour  in- 
capable de  toute  occupation  et  de  tout  travail* 
Ses  prodigalités  étoient  si  excessives ,  que  Juvé- 
nal  des  Ursins,  son  chancelier,  se  refusa  enfin  à 
appliquer  les  sceaux  du  duché  de  Guienne  à  des 
dons  de  six  mille  et  de  dix  mille  écus  qu'on  lui 
apportoit  chaque  matin  k  signer.  Le  dauphin  le 
congédia,  et  reçut  des  mains  du  duc  de  Berri  un 
autre  chancelier  accoutumé  à  plus  de  complai- 
sance. (1) 

Le  duc  de  Berri ,  qui  dés  le  temps  de  sa  jeu- 
nesse avoit  donné  tant  de  preuves  de  son  manque 

(i)  Jurénai  des  Ursîns,  p.  285. 
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àe  talens  et,  de  son  manquie  de  yertos^  occupait      ,4^^. 
de  nouveau  la  charge  de  capitaine  et  gouverneur 
de  Paris.  A  ce  titre  il  reçut,  à  l'ocoasioa  delà 
paix  d'Arra^,  une  dé^itation  des  Parisiens^  qui 
se  pkigQoient  de  ce  que  ce  trailé  enfuit  été  con* 
cki  sans  qu'on  les  eût  appelés  à  y  preadre  part, 
«  Cda  ne  vous  touche  en  rien ,  leur  i^épondit-^i, 
«  ni  entremettre  ne  vous  devez  de  notDe  sire^fee 
«  roi ,  ni  de  nous,  ^ui  sommes  de  son  sang  ?et  tir 
a  gnagè  ;  car  nous  nous  courrouçons  l'un  à  l'autre 
d  quand  il  nous  plaît,  et,  quand  il  nous  plaît ,  It 
«  paix  est  faite  et  accordée  (1).  »  Les  Parisien 
auroient  pu  répondre  que,  quand  les  princes  se 
courrouçoient ,  ils  faisoient  tuer  ou  pendre  les 
bourgeois  ;  que ,  quand  ils  fisâsoient  la  paix ,  ils 
s'accordoient  pour  les  piller.  Mais  les  princes 
avoient  ôté  aux  Parisiens  l'audace  de  parler  avec 
tant  de  liberté  j  ils  avoient  nommé  Tannegui  du 
Châtel  prévôt  de  la  ville,  et  ils  lui  avoient  fait 
arracher  des  rues  et  dès  carrefours  toutes  les 
chaînes  destinée«(  à  former  les  barricades  ;  ils  lui 
avoient  fait  ensuite  désarmer  tous  les  bourgeois, 
et  rassembler  au  Louvre  et  à  la  Bastille  toutes  ces 
armures.  Dès-lors  ils  pouvoient  sans  crainte  bra- 
ver lé  mécontentement  des  habitans.  (2) 
La  paix  d'Arras  devoit  être  ratifiée  par  le  dac 

(1)  Monstrelet.  T.  HI,  c.  i33,.p.  !i54.  —  Le  Fèvrc  Siinl- 
Remi ,  c.  4?  y  P*  4^3* 
(9)  Monstrelet.  T.  III,  c.  las,  p.  19a. 
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'^'^  de  Bourgogne  ;  et  comme  planeurs  articles  de- 
mandoient  à  être  éclaircis,  et  pouvoient  donner 
lieu  à  de  nouvelles  discussions ,  l'on  étoit  coih 
Tenu  qu'il  y  auroit  entre  les  deux  partis  des  con- 
férences à  SenUs.  Elles  furent  ensuite  transférées 
à  Saint-Denis  j  mais  loin  d'y  aplanir  les  difficul- 
tés qui  restoient  encore,  on  n'y  fit  que  s'aigrir 
de  nouveau.  En  même  temps  le  duc  de  Bour- 
gogne étoit  entouré  de  tous  les  réfugiés  les  plitô 
odieux  aux  Armagnacs,  de  Jacqueville,  MaïQy, 
Eustache  de  Laistre,  Legoix,  Chaumont,  de 
Troyes,  et  des  autres  che&  des  bouchers  :  il  les 
conduisit  avec  lui  dans  le  comté  de  Tonnerre, 
qu'il  ravagea,  pour  punir  de  sa  désobéissance 
Louis  de  Châlons ,  son  feudataûre ,  dont  il  avoit 
fait  faire  le  procès.  Quelques  uns  des  bannis  qui 
le  suivoient  furent  alors  faits  prisonniers  pw  les 
Armagnacs ,  envoyés  à  Paris ,  et  pendus.  De  part 
et  d'autre  plusieurs  gentilshommes  furent  sur- 
pris par  leurs  adversaires,  malgré  la  paix;  les 
uns  furent  mis  à  mort ,  d'autres  ne  se  rachetèrent 
que  par  de  grosses  rançons.  Ainsi  le  traité  d'Arras 
n'aVoit  donné  de  garantieni  aux  personnes,  ni  aux 
propriétés,  dans  aucune  partie  du  royaume,  (i) 
La  cour  elle-même  sembloit  peu  disposée  à 
observer  une  paix  qui  n'étoit  due  qu'àFiniluence 

(i)  MoDstrelet.  T.  III,  c.  i36,  p.  260.  —  Le  Fèvre  Saioi- 
Remi ,  c  47,  p.  4^4-  —  Religieux  de  SaÎDt-Dcnis.  L.  XXXTYf 

€.  18,  p.  980. 
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momentanée  du  duc  de  Ghiienne.  Depuis  que  1^,4. 
celui-oi,  ei»  se  replongeant  dans  la  débauche, 
avoit  abandonné  les  affîdres,  et  que  l'accès  du  roi 
s'étoit  terminé ,  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bour- 
bon aToient  redoublé  de  rigueur  contre  ceux  des 
Parisiens  qu'on  accusoit  d'être  bourguignons.  Le 
nou\neau  prévôt  de  Paris ,  Tannegui  du  Châtel, 
avoit  ùàt  conduire  à  Orléans  toutes  les  femmes 
des  bannis  qm  suivoient  le  camp  du  duc  de  Bour^ 
gogne.  Les  princes  profitèrent  aussi  de  ce  que  le  uis. 
duc  de  Guienne  étoit  paiti,  le  4  janvier,  pour 
Melun,  afin  d'y  rencontrer  sa  mère  et  sa  sœur 
la  duchesse  de  Bretagne  ;  ils  ordonnèrent  en  son 
absence  un  service  funèbre,  dans  l'égUse  Notre- 
Dame,  en  l'honneur  du  feu  duc  d'Orléans.  Il  eut 
lieu  le  samedi  5  janvier.  L'on  y  voyoit  en  habits 
de  detil,  autour  de  Charles  VI,  le  jeune  duc 
d'Orléans  et  son  frère  le  comte  de  Vertus,  le  duc 
de  Berri ,  le  duc  de  Bourbon ,  le  duc  de  Bavière, 
et  le  nouveau  duc  d'Atençon  :  Jean  I",  petit-fils 
du  frère  de  Philippe  VI,  venoit  d'obtenir,  le 
1"  janvier  i4i5,  que  âon  comté  JAlençonfût 
érigé  en  duché-pairie  (1).  Toute  la  cour,  où  l'on 
voyoit  encore  les  comtes  de  Richemond,  de  la 
Marché,  d'Eu,  et  plusieurs  autres,  étoit  égale- 
ment vêtue  de  noir.  Jean  Gerson,  chancelier 
de  l'Eglise ,  célèbre  par  §es  efibrts  pour  extirper 

(0  Ordonn.  de  France.  T.  X,  p.  aaS. 
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le  ^schisme,  et  l'aiil;étiir  i^résùnié  àa  Tmiùe  de 
Vlmiiotion  d$  Jésus-Càn^  y  prêcha  dEevaiit  celte 
amemUée  en  fougueux  àraift^âac.  Il  fit  l'éloge 
àa  dbic  défont ,  il  défcUra  qiie  le  royauDM^  nWoU 
fins  été  gouverné  avec  «agesbe  d^uiasa  mort; 
il préclm  1»  ^er^e  coàtnê  le  duc  de  Bourgogoe; 
il  se  cïrfit  :cepcsidaikt  obligé  de  dire'qà'il  ne  reoom- 
'loandoit  pas  aa  niMi  oit  sa.destmctiion,  qct'il 
YouIbiisedjemseBt  qu'il  Efrt  haBuUé  poixr  lui  faire 
neconnoitre  son  pécfaté/  Des  sermoofs  ndn.  moins 
'  véhémeos  âirènt  prêchas  lea  joues  Buiraœ,  sur 
le  même  -sujôt,  aux  Oélestû»9  et  au  <)ollégè  ûb 
Navarre.  (1) 

Mais^  ezicdreqile  la  cour  de  parût  jneapicw^ 
la  haine  pouriè  duc  de  Boui^o^e ,  et  qu'elle  fit 
exprimer  les  mêmes  siexrtimens  pair  <!7barleis  VI, 
qui  passoit  alots  pour  êti*  en  eKm  bon  s^,  te 
piînces  n'ét0ieikt  pas  eBsîpreSKfés  de  renouvtier 
les  hostilités  ;  au$si  les  conférences  furjent-^Ués 
continuées  avec  le  duc  deBrabaùt  et  la  ccœitesae 
de  Hainaut^qui  étpient  venus,àSaitit-J)eBis;et 
comme  <5e  frère  et  cette  so&ar  dti  duc  4e  Botn;- 
gogne  se  prêtèrent  à  plusieurs  modiâcatiom  au 
traité  d'Arras ,  toutes  défavorables  à  leur  frère, 
la  paix  fut  de  nouveau  signée  à  Pâtris  le  a5  fé- 
vrier, jurée  le  i4  mars  par  le  duc  de  Brabantet 

(1)  Monstrelel.  T.  III,  c.  i38,  p.  a68.  —  Le#fevreSirat- 
Kemi,  c.  5g,  p.  460. 
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les    ambassadeurs  de   Boiitgogne  ,   et  publiée      i{i5. 
le  i&maxs.  (i) 

Si  les  princes  avoient  été  animés  d'aucun  sen* 
timent  d'amoui*  pour  la  Frigice ,  il  y  auroit  eu 
des  Tuotife  suffisant  pour  récot^cilier  les  deux 
factions^  dans  la  tournore  que  prenoiënt  les  négo- 
ciations avec4P Angleterre*  Henri  V,  depuis  son 
avènement  au  trône ,  avoit  tou  j  ours  paru ,  comme 
son  ipève ,  empressé  de  traiter  avec  celle  des  deux 
facti(»is  qui  lui  ofiFriroit  les  termes  les  plus  fero-^ 
râbles.  Comtne  il  étoit  jeune  et  non  marié ,  il 
avoit  proposé  de  consolider  par  up  mariage  la 
trêve  ou  la  ^aix  qu'il  se  montroit  disposé  à  si- 
gner.  La  trêve   qui  avoit  été  renouvelée  le 
a4  janvier  i4i4  ?  expiroit  au  a  février  i4i5  (a). 
Pendant  sa  durée ,  deux  négociations  avoient  été 
entamées  presque  simultanément  par  les  An-^ 
glais;  l'une,  le  3o  mai  i4i4»  pour  faire  épouser 
à  Henri  V  Catherine,  cinquième  fille  de  Char-- 
les  VI ,  qui  étoit  alors  âgée  de  quatorze  ans  (3)  ; 
l'autre,  le  4  ]^^y  ^^^^  1^  ^^^  de  Bourgogne, 
pour  faire  épouser  au  même  Henri  une  autre 
Catherine ,  fille  de  ce  duc ,  et  la  même  qui  avoit 
été  promise  au  fils  du  roi  de  Sicile  (4)-  Ces  deux 

(i)  Monstrclct.  T.  III,  c.  i4o,  p.  274.  —  Le  Pèvre  Saint- 
Rémi,,  e^  5o,  p.  ^65.  —■  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  ao6. 

(s)  Bjrmer^T.lX,  p«  91.  ( 

(Sj-ilj'wér.  T.  IX,  p*  i3r. 

(4)  Rjmer.  T.  IX ,  p.  i36.  ' 
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t{i5.  négociations  aroient  été  continuées  concurrem- 
ment toute  l'année.  Cependant  le  roi  d'Angleterre 
paroissoit  s'attacher  davantage  à  la  première  :  il 
s'étoit  engagé  à  ne  point  contracter  d'autre  ma- 
riage pendant  que  cette  négociation  étoit  pea- 
dante,  et  il  avoit  renouYelé,  à  plusieurs  re- 
prises, cette  promesse,  en  proldÉjgeant  chaque 
fois  le  terme  accordé  aux  négociateurs,  (i) 

D'autre  part,  le  a4  janvier  i4i5,.la  trêve 
entre  la  France  et  l'Angleterre  avoit  été  de  nou- 
veau prolongée,  mais  jusqu'au  i^'  mars  seule- 
ment. En  même  temps,  les  demandes  de  Henri  Y 
étoient  devenues  toujours  plus  arrogantes.  En 
compensation  de  son  droit  à'  la  couronne,  qu'il 
rappeloit  toujours,  il  demandoit  la  restitution 
de  toutes  les  provinces  que  Jean-sans-Terre 
avoit  perdues,  de  toutes  celles  du  moins  qui 
avoient  été  cédées  par  le  traité  de  Bretigny ,  et 
de  plus  le  paiement  de  seize  cent  mille  écus  qu'il 
assuroit  que  la  France  devoit  encore  pour  la 
rançon  du  roi  Jean.  Le  conseil  de  France  lui 
offroit  seulement  la  restitution  de  la  principauté 
d'Aquitaine,  telle  que  le  prince  Noir  l'avoit  pos- 
sédée ,  et  huit  cent  mille  écus  à  titre  de  dot  de  la 
princesse  Catherine,  (a)  - 

Une  ambassade,  à  la  tételaquelle  se  trouvoit  le 

^(i)  Bjrmêr.TAXfp.  io3,  io4»  i40f  i5o ,  iS6,  iSa,  i83. 
(i)  Rymer,  T.  IX,  p.  9o8.  —  Religifuz  de  Saînt-Denîs. 
L.  XXXV,  c    I,  p.  992. 
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iluc  d'Exeter,  oncle  du  roi  d'Angleterre,  étoit  1415. 
venue  à  Paris  demander  la  princesse  Catherine, 
et  avec  elle  les  cessions  considérables  de  territoire 
moyennant  lesquelles  Henri  V  consentoit  à  ac- 
corder la  paix  à  la  France ,  et  l'on  profitoit  de 
cette  occasion  pour  donner  aux  ambassadeurs 
des  fêtes  splendides ,  et  un  tournoi ,  où  l'on  vit 
JoûterCharles  VI  lui-même,  etles  ducsd'Alençon, 
de  Brabant  et  d'Orléans  (1)  ;  mais  pendant  ce 
temps  le  roi  d'Angleterre  pressoit  l'armement  de 
sessoldats  et  de  ses  flottes.  Il  avoit  ordonné  à  tous  ' 
ses  hommes  d'armes  de  se  rendre  à  Southamptoa, 
pour  y  être  prêts  à  s'embarquer  avec  lui  le 
a4  juin.  En  effet ,  il  étoit  résolu  à  la  guerre  avec 
la  France,  d'autant  qu'il  laregardoit  comme  un 
moyen  d'attacher  les  Anglais  à  ses  droits  et  à  sa 
personne ,  et  d'occuper  les  esprits  inquiets  qui 
avoient  si  souvent  ébranlé  le  trône  de  son  père. 
D'ailleursl'étatdelaFranceluilaissoità  peine  pré- 
voir quelque  résistance  de  la  part  d'un  pays  sans 
trésor ,  sans  armée  et  sans  gouvernement,  (a) 

Les  ambassadeurs  anglais  étoient  repartis  après 
avoir  assisté*  aux  fêtes  qu'on  avoit  données  pour 
eux  ;  4)n  leur  avoit  annoncé  seulement  qu'une 
ambassade  française  porteroit  incessamment  en 
Angleterre  la  réponse  du  conseil  du  roi.  Char- 

(0  Monstrelet.  T.  III,  c.  i4o ,  p.  «73.  —  Le  Fèvrc  Saînt- 
Remi,c.  Sa,  p.  47^* 
(a)>Thoni.  Walsingham ,  Mist,  /^ngL,  p.  389. 
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141 5.      les  YI  étoit  de  Rouveau  hors  d'état  de  se  mon- 
trer; la  reine  étoit  à  Melun,  dont  .elle  faîsoil  sa 
résidence  habituelle,  p^ns  I03  pcemji^.  jours 
d^avril ,  Je  dauphin   duc  ^e  Gqi^p^  .i|lla  l'y 
trouver  :  presque  aussitôt  après  il  CtijiYitertoiif; 
les  princes  du  sang ,  qui  étoieiit  alors  à  Paiis^  à 
venir  le  rejoindre  à  Melun^  pour  y  traitÉtr  ave€ 
lui d'afFaires  iiuportanles;  mais,  dçs  qu'il  les  vit 
tous  arrivés  au  cliâteau ,  il  en  repartit  en  secret 
dans  la  nuit,  et  revint  en  hâte  à  Pari^  ^  faisant  fer- 
s    mer  après  lui  le  pont  de  Chax^euton  et  Jes  poirtes 
de  la  ville-  Le  matin  suivant  j.il  fit  asseuçiblw  au 
Louvre  le  corps  de  ville  ^  ri/niversité  et  les  prin- 
cipaux bourgeois  :  il  leur  fit  adresser  p^r  Té  vèqae 
deChnrtrcs  j,  cliancelier  deGuieiine,  on  discourg 
danslequd  il  attribuât  au^:  ]^ii^g&^|T^.^ng^jg^|||<{g 
les  calamités  qu^avbit  éprouvé^  IjÇ  ^o^^u^g^^^^. 
puis  la  mort  de  Cl^arïes  t ,  i^rç^pjpplc^^^i^  jjj^ 
cun  ménagement,  comiî^e^tle^^^l^c  .d^^^ 
pillé  le  trésor  âé  la  couronne  po^ip^.fCjj^ejHj^jJi: 
tion  d'Italie^  quelles  savaient  été^j^  i;fajji^f^|^^d|L . 
duc  deBerri,  les  ruineuses  pro^g3Jjj;^^dji^^f|j. 
duc  de  Bourgogne ,  les  folljps  dépj5p^{^\|,çff^i 
duc  d'Orléans,  et  les  violentes  extors^^^^fjijpré'- 
sent  duc  de  Bourgogne.  Il  annonço^t  ^i^  l^^l^r 
phin  vouloit  enfin  mettre  un  terme  èi  taqf  ^/ç  ^i^ 
ordres,  et  qu'il  avoit  renvoyé  tous  les  princes 
dans  leurs  apanages,  pour  veiller  seul  à  l,'ac(iiiif- 
mstratioQ  de  son  patrimoine  et  de  son  royaume. 
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Ea  effet ,  seisi  messagers  avoient  déjà  porté  Tordre     '*' ^ 
au  duc  de  Berri  de  se  retirer  à  Dourdan ,  près 
d'Étampeg  ;  au  duc  d'OrLéans  de  partir  pour 
Blois^  et  au  doc  de  Bourbon  poar  le  Bourbonr- 
naii«  Le  eomte  d'Armagnae  et  le  dnc  de  Bour- 
gogM,  qoi  u'aoroieiit  pas  été  peut-être  si  aisé- 
ment jooéi  par  im  jeniie  homme  de  dix-neuf 
BM^  étoient  déjà^  Fua  en  Guiemie,  l'autre  à 
I    DifoUf  Toua  Im  autres  princes  étoient  également 
i    diipettéiy  à  la  réaerre  d'Artur ,  comte  de  Ri- 
»    chemond  et  &ére  du  duc  de  Br^agne,  jeune 
I   bonMne  de  vingt^un  aas^  qui  étort  alors  l'ami  et 
t   le  confident  du  dmipfatn.  (i) 
<      Bien  n'étoit  fdna  fondé  que  cette  accusation 
^   CQÉire  les  princes  dii  sang^  suasi  les  Parisiens 
;#  lesTinnt  partir  sans  regret.  Cependant  te  duc  4e 
ïi  Onitane  ne  iraloif;  pas  mieux  que  ceux  qu'il 
»  ^y<Àt  chassés  ;  ils  ne  lui  étoient  devenus  insup- 
;i  poBtiUea  que  parce  qu'ils  critiquoient  aes  dé-* 
i  bftUchM^KWturnes ,  qu'ils  lui  rqirochoient  ses 
i  djbpidtriarta»  et  qu'ik  le  faràitoieût  comme  un 
;.  Qtifiiit }  aArtout  Ane  voulcnt  paa  les  admettre  au 
*  P^^>^togÉ  ^itil  aete  de  brigandage  qu'il  aroit  mé- 
^  <Uté*  n  tToitdécoa vert  que  sa  mère  Isabeaudê 
i  Minière  ^  qui  ne  coiinoiisoit  guère  d'autre  ocou- 
1  P^tibaioitd'fuxtre  pUiaîrque  cdui  d'accumuler, 

j     (I)  Monti^elftt.  T. ill,  ç.  i44  ,  p.  9^6./— .LeFevre  Saînl- 
j  Rémi,  c.  53,  p.  477.  > 
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i4i5.  ûvoit  confié  ses  épargnes  à  trois  riches  boiir* 
geois  de  Paris,  Michand  de  Laillia* ,  Guiilatune 
Sangain  et  Picqnet  de  la  Haie.  Il  fit  entourer 
leurs  maisons  de  gens  arméd  ;  il  £t  Saisir  tout 
l'argent  qu'on  y  twmvH,  et  »  ie-  &*  i^e>rter  à 
son  hôtel.  £n  inéni^  temps^  il* fit  milé'çr^,  *  par  le 
comte  de  Bdchemond,  sa  ll^me,  qdi  éti^  «ifiii|>réâ 
de  la  reine ,  non  pour  la  TDoevoir  auprès^de  Itd , 
car  la  place  étoit  occupée  psâriiite  de  ^s  mai- 
tresses  ,  utiak  pour  la  &ire  C(^ui|%^  isiouir lionne 
garde,  àSidnt*GermaHi^cb*iaye*(r)'  '^ 
Le  due  de  Bourgogne  orutd^bord  qiz^ni^  ré- 

t  volution  qui  écartoît  les  Armagniidstdeiyf^our 

deroit  kd  être  £stvcH-able«  14  fenin>3nft^mirdàtipliin 
en  ambassade  l'évéque  de^^(V)lïnià2:^(4^^ '^^i^ 
raliers  et  un  avooaidé'Bijidiy^fpi^tnr  hii'pté^pbd^ 
un  nouyeau  traité;  celui  qui  venoit  d'éttrë^ri^aé 
à  Paris  airoit  fixé  à  cmJq  «eMsle-notie^e^s  par- 
tisans de  Bourgojgne  dont  Id  bUrmîi^eâdbnt  tétc^ 
maintenu  \  le  doc  demandoit  ^tâ^  etm  l'mimis- 
tie  î  il  voulait  que  kl  roi  e»  lS:miirei:^$tô^âe^Paris 
ne  fissent  plua  poursoiTne  ^^^è^iiàxït  Icondle 
de  Constance,  qui  étoîi  ÎEdocsvafttembié}  i»  bon- 
damnation  des  dDcdrinte  de  iean'Pîkit^  i)  vou- 
loit  enfin  que  le  duc  de  ChKienfieL' rappeftèt  sa 
femme  Marguerite  de  JBovirgogne^Jat^ès  àft  hii , 
et  renvoyât  sa  maîtresse.  Il  paroît  que  cette  der- 

(i)  Monnrclct.  T.  III,  c.  i44,  p.  ^97- '—  Le  lièvre  Saînl- 
Remi,  c.  53,  p.  478' 
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nière  demande  excita  le  courrotix  du  duo  de  uifi* 
Oiiietme,  qui  les  refusa  toutes  égalmnent,  et 
qui,  le  3^  juillet,  fit  publia  à  son  de  trompe, 
en  présence  des  s^mbmssadeurs  bourguignons ,  le 
bs^Diase^pent. définitif  défi  qîaq  cents  partisans  d^ 
lear  imakoe^  exoeptéa  de  FaiB^tie ,  pour  avoir 
pm9|wrfcat|£i(jUroubl(»<k  Pajdik  In^pable,  d'autre 
pu^^^^^ichwger  plvU  lang-teoips  des  soucis 
dutg0^Temeittenty  qui  ledétoumment  de  se» 
plrâft«(^  il  ^pp^la  son  grand^oncle  le  duc  de 
Berri ,  à  Paris  y  poiu^les  iui'  abandonner.  Le  duc 
de Jktttrgogne  y  à;  cette  nouvelle  ^  fit>  déclarer  au 
daupldn  iqu'iU  a'A9ce|>toit  ^point  la  paix  signée 
poui^ltii  «par  son^fi^èretet  sa  soetn*;  qu'il  ne  la 
)tii?er9it  «point  1,  et  qu'il  ne  s'armereit  peint  pour 
défefidrfs  l6  royeuuie  etaÉre  rdnstasion  des  An* 

Celte  iwfasion  deveoioit  de  pliisen  plus  îmmir 
ne^e^^  Le  dilct  de  Berri  ^  le  plus  foible  entre  les 
foit^^^i^noes  qu^  déàbonopéienl  alors  la  France^ 
av6it  flhûîsi  les  ambassadeiu^s  qui  dévoient  por- 
ter k  Hedri  ¥  -kns  réponses  du-  conseil  à  ses  arro- 
gaiited  pjrbpoattions^  d'étoient  l'archevêque  de 
Bombes  y  »l'évéqiié  de  Lisieux ,  les  comtes  de 
Vendème  et  de  Tanearvifle ^  quatre  dievaKers  et 
quatre  eeaseillers  secrétaires  du  roi.  Le  moindre 
de  ces  seigneurs  a  voit  voulu  avoir  une.  suite  qui 

(1)  Ilôti9lr«iei.  T.  m»  c.  i46,  p.  5o5.  —  Le  Ferre  Saint- 
KemiyC.  54 1  p.  480. 
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t4i5.  donnât  aux  étrangers  une  haute  idée  de  son 
rang  et  de  sa  richesse.  :  le  $i(uf-cpq4uit  demandé 
à  Henri  Y,  ejk  ftwo^d^ie,  ïA  ^TîPilr»  ç^Jmprenoit 
douze  aBaJî(ap8#dWff*>,el|,u^fiO|:h^e>4€|jÇJflifl.t^nt 
quatre- vjsftr^uiîe  iwf^^Qiffle^i  ,(^J,,ji^fift. cette 
splendide  ««tibfl«!^dchW]49ttoil;,4«ï^ffla?^«"«ttd 
jour  lsi,S!iii\44mAn  X^t^hm^^f^vffifi^ffi^tfàt. 
L'arahfl^êqu6,4<ît  ]^w«(p(Jt?fflff 8«;,>JI^T#po»rs , 
ou  plutj^t  wi,spr<n^;îl  Ji^çj, ^y,^ys^^ç,.fiç^^x;te  : 
Fax  tibi&t  <km4  buvii  ^f^^m^^Às^^  ftW^to 
d'ffljbwseB  to«»..W  ilJ'<ltt?^.Ç<?fW»W;^î«i^J^9ftW^ 
de  la  pMX  qa'ij  jK>uy.oit  ,«ippiujpçic  paç  iSil^rifia*- 
sages  d9.4a;,s»i^«  JÈwjtufCt.qvi  ,4€«(dR9l|l^.  ï^e 
chanoeUop  d'ApglsHrjfBbj^^iîéfiiçw^fli^r.jliPwiêiiïe 
ton,  et  le,teB(dflimâ«,j»  jqi%tj:,lç?,,ÇjO»^i:fSpqes 
s'ouvrine9t«iI«if!  fWbassa^^rs  i^^^upçajs  Q^ç^ept 
la  restitution  dp4?pt,<^ptés,fiît,4ç,qsftnï^,y;^Jjes 

qui  avpiflïit:feit,i»wU*4e,i»vBqw^ftfiM^<^'(^ï^- 
t^ioe } .  iW  j5r;iflJg^<3W«t'lfif  ,vift^|d^  ,^^^^4.,^  li- 
moges, fït,torut:lp.X«BiHiiSHi3jf^^^,^»^Ypi^^^9^ 
la  dot  dflXaJhecin«,.4e  ÏSMffP/i,  §j5^^ftftç,.  4p«s 
d'or.  Mai^il»,g^,;P^M^igïfc^K^^i^e^^[W;^^e 
rapproché.pQur  liye^r  \fi^^j^i^f§fif.  ^VSI^'?®'» 
après  pluaieujf^  ppuçBWle^  h  ?^ÀW^\\^^ 
gociation,fi^tEQ^lf^§f,(*)rt  ,f,-rvt...  •  r< -.b  ..),.>  • 
Il  est  douteux  que  Henri  V  eût  l'intention 

(1)  Rymer.  T.  IX,  p.  219. 

(a)  Religieux  de Saiat-Deiiis.  L.  XXS.\,  q.  3 ,  jp-  996,  et  c.3, 
P-999- 
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d'accepter  les  ofifres  de  la  France ,  même  quand  i4i5. 
elles  auroient  été  plus  avantageuses.  Dès  le 
16  avtiï,  il  avoît  coihraunîciué  à  son  Parlement 
sonjtt^tî^éfâé'fëîre^nte'deseeiite'eirï'rtooe,  et  il 
lui  avôit/demiiidér'aëS'Sbfebideèdtois  ce  but  (i). 
Le  â^^à^ïiPj  'it^àf^blt^d<>ftiié>k  *(:>û^  les  seigneurs 
qtd^ffëm^ètftfàltfe^Jàrk^àiréîxpéditioï^^    l'ordre 

qtié'^KSfciaafdeWt^é^édfaiW  (^y^'W  depuis  ce 
mëikëni  Uè^^VtXèy^  dë'l^Mi^tsV  ^»  achats 
d'sfMfek;''dè^]^ViSîé^s;^'te^  de 

vàSfcsêà!iiiî  y  i'êtbièîrM:  ^oiiï-sulVîfe  àv«o  ufife  activité 
ei  v&t^ |(tibUéfté^^uî^Afe'p^aiïvôîettl4afl4ser  aucun 
dbiiïèàtalJte^tn!^^  H^aVoitce- 

p'cîflaàht^dnàenti  deii^  fois  a  la  pjforogatioh  de 
Yà'm^è;'VèSlïot^;Asii^'  mai  ju^ii^u  S^uin; 
ensdi<feV^*i<^i«î^ittsqu'^u  i5  juillet  (3)  ^tnais 
c'^éiA^^iéiA  i^luitô^  termitt^j?  ses  préparatifc 

de  ^ertfë  •  qae  pour  entendre  Taî^hevéque  de 
Botkt^tJs^/I/brsiiu'Il  eutrassenibléà'Southampton 
uriëaïiiiéè^dSè  six  initié  hottmîead'armésetdevingt 
miliy  àfôhfcîts^  prêts  à  être  embarqués  y  il  chargea 
Tévê^tfè^d^  Wihcliestei^  de  congédier  Pambas- 
sâdéftîèï^iiBliiCfe^,  en  déclarant  qu'ité*oit  désormais 
résolu  de  recouvrer  son  drôS*l*paT»  lés  armes.  (4) 

<i)  Bjrmer.  T.  IX ,  p.  M!J.  ' 
(Q)  Mjrmer.  T.  IX ,  p.  229. 

(3)  Rynier.  T.  IX, p.  aaS,  260,  aôa* 

(4)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXV>  e.  3,  p.  999-— 
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i4i5.  Lorsque  les  ambassadeurs  revinrent  d'Angle- 
terre, le  duc  de  Guienne  et  son  conseiller  le  duc 
de  Berri  comprirent  enfin  que  le  danger  étoit  réel, 
et  ils  firent  quelques  avances  au  duc  de  Bourgogne 
pour  obtenir  son  assistance  ;  ils  accordèrent  une 
amnistie  aux  bannis  de  son  parti ,  à  la  réserve 
de  quarante-cinq  seulement  ;  ils  lui  envoyèrent 
des  lettres-patentes  dt^  3i  août,  )p^t  lesquelles  le 
roi  le  reconnoissoit  pour  son  loyal  parent  et  vas- 
sal, et  défendoit  qu'on,  prêchât  contre  lui;  ils 
l'engagèrent  enfin  à  jurer  la  paix,  ce  que  le  dac 
de  Bourgogne  fit  le  4  septembre,  au  châteaa 
d'Argilly  près  de  Beaune,  tout  en  se  réservant 
le  droit  dé  fiîire  encore  des  remontrances  sur 
plusieurs  articles  du  traité  d'Arras  qui  ne  loi 
convenoient  pas.  (i) 

Le  duc  de  Berri,  qui  dès  ses  premières  années 
s'étoit  montré  dépourvu  de  sens  et  de  caractère, 
parvenu  alors  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans,étoit 
devenu  plus  pusillanime  encore.  Toujours  ac- 
coutmné  à  craindre  les  princes  du  sang  ses  ri- 
vaux ,  plus  encore  que  les  ennemis  de  l'État ,  il 
ne  pouvoit  se  résoudre  à  les  rappeler  à  Paris 
dans  ce  moment  de  crise,  et  il  persuada  au  dau- 
phin de  commander  aux  ducs  de  Bourgogne  et 

MoDStrelet.  T.  m,  c.  147,  p.  307»  --Le  FeTre  8Mll^Raln^ 

c.  54,p-479* 

(1)  Hist.  de  Bourgogne.  T.  lU,  L.  XVI,  p.  iio^^n;  et 
Preares ,  ibid,  $.  397-300. 
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d'Orlé^s  de  lui  envoyer  chacun  cinq  cents  '*»^' 
hommes  d'armes,  mais  de  ne  point  les  conduire 
eux-mêmes  y  de  peur  qu'en  se  trouvant  en  pré- 
sence, leurs  aaciennes  jalousies  ne  se  réveillas- 
sent. En  même  temps  Charles  d'Albret,  conné- 
table 4eFrapce>fut  chargé  de  commander  toutes 
les  armées  du  i;*oyauï»e  avec  toute  la  plénitude  du 
pouvoir  royal  ;,  PQUcicault ,  maréchal  de  France,  , 
fut  nommé  capitaine  de  Normandie ,  et  Clignet 
de  Brabant ,  grand-amiral ,  capitaine  de  Picar- 
die. Ces  choix  faits,  dans  le  courant  du  mois 
d'août,  parmi  les  plus  fougueux  Armagnacs, 
piontr(»ent,  que  le  dauphin  étok  toujours  favo- 
rable à  ce  parti,  autant  du  moins  que  l'épuise- 
ment où  le  laissoient  ses  .débauches  lui  permet- 
toit  de  s'occuper  des  affaires  publiques,  (i)  , 
L'approche  imminente  et  indubitable  de  la 
guerre  n'ayoitpu  (engager  le  dauphin  à  suspendre 
ses  prodigalités;  le  trésor  étpit  vide,  et  pour  le 
remplir  il  ordonna  en  même  temps  de  lever  une 
taille  sur  le  peuple,  ç tune  décime  sur  le  clergé j 
les  agens  du  fisc  se  répandirent  en  tout  sens  dans 
les  villages  et  Içs  campâmes ,  saisissant  tout  l'ar- 
gent ,  les  meubles  et  le  bétail  des  paysans ,  sou- 
vent leurs  personîxes  niêmeç^^  pour  les  obliger  à 
se  racheter.  Lesgénéraux,  nommés  seulement  au 
mois  d'août,  n'avoient  point  d'armée,  mais  les 

(i)  Ju vénal  des  Ursîns ,  p.  292. 
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i4ï5.  gendarmes  se  mettoicAt  em^arcbe.  de  tous  1« 
côtés  pour  s'^pp^pcl^prj  du.  théâifr<ç,^l»  gwrre  ; 
car,  quoiqu'ils  fi'atteiidf^ef^f;jpa§j4ft5pide>il$pré* 
féroient^  dansle  dépo^rcjrje,]^ 
et  pil|er '^^même^,  ^)[j;^^j.flii^4'4t^^4r^f^ 
eux,  e^ci'pre^^ 

échappé  ai^  coll^ctVi^ï-.^  ^^;,f3Jl}^^  jçl^ti^fld,©^ 
par  les  soldat^^  et  pli^^so;xy^p^t^çjQ9q^^ 
teurs  'a'amvc^ient  da|i?,^.lç^  lÇiM^gÇSiq^P0S§^^%tie 
les  àol^ats  y ^  ^voipnt^jîas^^  ^  ^.  ^Ypi^ç(k,tfftf^  x4é ^ 
truït.iifîsmall^e^^^^ 

traités  par  les  employés  çivû?,.  pt^  jï;i^aiiîes  \  »'ôr 
voieii^  rieii|  |J^  plus  à,  cva,isn^^q,4flSi^feifi^^-ffk 
aban^opnc^ent  lejors  f^^  ^^aç^bp^fftfcdfttis 

les  bois,,  et  ijs  f^soieut  i5eplç(^i?îiti!4w>îTqÇll3t 
pour  que  If^iptte  p^  j^tjj^^^lppgj^j,!  qiii^Qtie 
dût  être  le  vajn^ueur.  (i),  ,r  >.  vurj  .vFh  \nW  ^ii- 
Hem:iVayo^t  compta  p^jçq^^Vjq^^p^H^î^ifi^ 
a4  juillet  j  il  aypit  faitj?qa^tej5^€jipt«^tA  ft^œt 
nommé  I^  duc  de  Bedfo^d  ^n,  fr^içf^gçftrtô^ôr 
en  son  absence  régent ^d'^A!P^fit^,.(i^^^^ 
moment  Edmond  Mor,time^;  ^^^^  ^^h'M^^^f^^^ 
Théritier  légitiipe  du  ^r^Ae^qjgLe.,Ç[^J5  ^Y»i*F^it. 
usurpé,  vint  lui  dénoncer  une  cg^jçgÎJ^^i^PP^fei'^r 
mée  en  sa  faveur,  et  par  son  propre  beau-frère, 
Richard  comte  d#  Can^ridge*,  E^nond^faoi- 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXV,  c.  4  »  P*  1002. 
(1)  Hymer.  T.  IX ,  p.  289  et  3o5. 
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qu'il  désirât  la  couronne,  n^avoit  pas  voulu  courir     r4  »  5. 
de  si  grvands  risqués  potlr'  l'obtenir.  ïl  aima  mieux 
sacrifler  kesàriris*,'  ijinlûi'  âVoiënt.'  seulement  ce 
jotir^là  ttiéîlDé,'fc6mmiinîdiiè  lè^^^  complots,  que 
de^à^lk^éè^\é!ii^'hàh'ài:aè.'te^^  de  Cam- 

bridge} fe^èi-é^ti  dti^d'd'YirÉ  ;1oWlèrey  de  Nor- 
tbiï^ei!Md,^'é^lbkî^Scrôbp7^^^^^ 
te<ritot«*^'tesy'A^éfr^iyésle  5  aôûVau supplice, 
el'ded^WttrW^degtàce  fÏÏtent  accordées  au  pomte 
de  ^  Iff  àt^ël^  Cèltfe*  dècdiivér  le  et  ces  supplices  ' 

fbrt^i^eËttëpeiidâiilÈïïëhn^  a  r^^^ 
québJ5tiWtotî^dé^art.'(l)"'  "'-'>'-  '  'i 

Xé'i^^t^t^tbur  étea  fërmirié,''et'^kenriy  mit 
à«lâtvi^éff  le  in'érci^edi'  i4  abut^'yeîlle'deTAs- 
soilîplîotfJ'Uïïbttë  anglaisé  entra  cjans  l'embott- 
chtlPeJdiô  le'Bëihë^  eiitreïl'arflèur  et  Gonfleur,  et 
elle  vint  efifectuer  son  débarquement  sur  la  rive 
débité  suis  êprbttvët  aucune  résistance.  Les  An- 
g^ÈÛ^û'etai^énf^âiépïtià  tôt  pris  terre,  qulls  inves- 
tir€Ét'«Hd#flêui^J^'^llfe  Marchande  ,  et  Tune  des 
phls^ iibpbrtaûtèé  dela'Nôrmàudie  ^  dahs laquelle 
les'tài^é^Ô'iÈsfôtltevîllé  et  de  tjaucourt  s'étoient 
eflfetin^s^  àVéc'  quatre  cents  gendarmes  et  plu- 
siecrfsibhèfv^èrs.  Cîî)     '    ''    "    '         ' 

ii)*J^imeK'T.'ÏX,^  p.  3tyô-5dSl  -^  Tkom.  V^alsingham , 
Mist.  uingl,  p.  389.  —  Rapin  Thoyras.  T.  IV,  L.  XI,  p.  98. 

(2)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXY,  c.  4>Pv  loosr  — 
Monstrelet.  T.  III,  c.  i48,p.  3ii.  — Juvénal  des  Ursins, 
p.  apQ.  —  Le  Fèvre  Saint-Remi ,  c.  56 ,  p.  ifi^. 
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i4i5.         Le  39  août  les  An^ais  ouvrirent  leurs  batte- 
lies  contre  Harfleur,  avec  le  gros  canon  qu'ils 
avoient  débarqué  »  et  ils  commencèrent  à  lancer 
sur  la  ville  d'énomes  boulets  de  pierre. qui  ren- 
versoient  les,  maisons  ^  et  qyi  cau^oieat  un  grand 
effroi  aux  hoiUigfîaisu.Ge^eittlant(lefi(  aw&égé^ré- 
sistoient  avec  vaillance  ;  ^itesea  d'JSatèuteniâe 
et  de  Gaucourt  avQÎentOQnd«^  mno  atiecès  plu- 
sieurs sorties  ^  et  ils  s04^ttoi^t;  d'être  bî<»tèt 
secourus  par  Tarinée  rc^aleiqfiA'ikimimoi^iitse 
rassemliler  k  Veirnon  •  J^e  ^o  de  Qui^m^  #'étoit 
rendu  dans  cette  ville  le3  $iept$plbfQ)jle|:ai^^Qi 
étoit  alors  regardé  ooni«»e  ^twt  w  /son  l^cwiens, 
prit  le  lo  septembre  l'oriflamfiaieà.Swfilt^iib, 
et  vint  msuke  rejoindre  l'armée  h  Vleisiboili  ODu- 
rant  ce  temps  la  gamisoin  de  Hâifieui:^  atroit  été 
réduite  à  capituler  3  elle  s'étoit  çnga^èt  à^J^vrer 
la  ville  aux  Aurais  y  le  ^%  aej^einbreiy  i&  tarant 
ce  jour  le  coi.ou  le  daupbin  ne^sWanodi^nÉ  pas 
en  personne ,  avec  une  armée^snffiaaAlQ  pwv  la 
délivrance  de  Harfleur..  Le  stred'Sstoutejdtte 
obtint  un  sauf-conduit  des  Anglaia  p^Wtrewir  à 
Yernonfaire  /connoître  cette  capîtalaticoi»  Il  eut 
beaucoup  de  peine  à  parvenir  jusqu'au  roi  : 
Charles  YI ,  comme  de  coutume  ^  chai;^ea  son 
chancelier  de  répondre  pour  lui  ;*  celui«^  &t  au 
sire  d'Estouteville  qu'iî  devoît  se  reposer  sur  la 
sagesse  du  roi,  qui  sans  doute/quand  il  en  seroit 
temps ,  feroit  ce  qui  seroit  convenable.  La  sa- 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  4?^ 

géSse  du  roi  ûe  fit  rien  du  tout,  et  le  22  sep-  uis. 
timbre  il  fallut  livi^er  la  ville.  Il  paroît  qu'une 
partie  de  la  gÀrnisonEi  se  refusa  à  exécuter  la  ca- 
pitulation, que  les  Anglai»  ftœeiit  obligés  de  li- 
yrer  mi' wssanty  i^  que  ce  4ut  leur  motif  pour 
traitée.  Harâeilra^reG  un  r^oùbloment  de  sé- 
vérités lîes^  <diev^i€rB  et' les  plus  riches  bour- 
geois-furent  mis  Il  rançon;  l^ftutr^âirent  obli- 
gés de  Isortir  deUbville,  et  de  se  retirer  à  Rouen, 
sanschaBfrettcfsnifardeaUK.  Tout  ce  qdi'ilsay oient 
abandonné  dans  lecirs  maisons  fut  '  livré  par 
Henri  y  au  pillagèide  ses  soldats.  (1) 

OinqsëfflaifiesVétoit^  écoulées  dépens  le  dé- 
barquement des  Anglais  jusqu^à  là  reddition  de 
la  viUe  àe  Harfleur,  et  cet  espcMce  de  temps  au- 
rait suffi  à  tout  autre  gouvernement  pour  sau- 
ver k*  ¥r$tkCfiy  d'autant  plus  que  Tarmée  de 
Henri  y  avràibeattcoap  souffert  durant  le  siège  : 
les  Anglais  avoient  véb^  dans  la  débauche  ;  ils 
s'étoient^etés  âV€o  avidité  «ur  les  fruits,  à  l'a- 
bondance desquels  ^  n'étoient  pas  accoutumés} 
ilsofavodieQt  établi  aucune  police ,  aucune  pro- 
preté dans  leur  camp^  qui  étoit  entouré  d'im- 

(I)  Reb'gteui  de  SàSBt4)em9.  L.  XXXV,  c.  4,  p.  1004.  — - 
Le  FèyreSaipt-Remi,  c.  56»  Sy,  p.  iSg,  ig^.  — Mon^trelet. 
T.  ÎII,  c.  i48,  p.  3i4«  —  Th.  WalsiDgh«n«  p.  Spo. — Barante, 
diaprés  an  factum  manuscrit  du  sire  de  Gaucourt  ;  Ducs  de 
Bourg.  T.  ni,  p.  227.  —  Ju vénal  des  Ursins,  p.  a94.~Berri, 
roi  d'armes  ,  p.  428.  —  Pierre  de  Fenin ,  p.  4^9. 
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141 5.  mondices,  et  des  restes  fétides  du  bétail  qu'ils 
avoienttué.  La  dysenterie  s'étoit  déclarée  dans 
leurs  troupes.  L'évêque  de'Norwich,  le  comte 
de  SuflFolck .  et  près  de  deux  miftè  soldats  eh 
moururent j  les  conites  delà  Marche  et  d*Afuii- 
del  3  et  le  lord  maréchal,  trop  malades fibar  feon- 
tinuer  leur  service  j  retournèrent  eu  Angleterre, 
Quoique  Henri  V  vît  son  armée  fort  àflfbihlie  , 
il  crut  son  honneur  engagé  a  ne  pas  ta  ràiiienér 
en  Angleterre  ^  sans  ayonr  retira  ffiin  arîtïem^^iit 
aussi  considérable  d*autre  avantagé  qtie  !a  c^oii- 
quête  d'une  seule  ville-  Il  résolut  Je  côridtiii'e 
ses  troupes  à  Calais  pour  y  passer  ThiVer,  afin 
de  commencer  de  bonne  heure  la  cdmpàgïïëi*^n- 
née  suivante.  Mais  la  saison  s*avançaït  ^'1^^- 
vres  venus  par  mer  s'étoient  avaries  5  îës  pliiiies 
avoient  commencé  j  Farinée  étoit  fort  reauîtè  en 
nombre ,  et  une  marche  de  soixante  et  dix  lieties 
en  pays  ennemi  j  en  présence  de  forcés  très 
supérieures  aux  siennes,  n'étoii!  pas^sâèks; Ran- 
ger.. (1} 


.1 


Rouen 

foule,  pour  se  ranger  sôiis  siés  ârapéâu^f^Me 
sentoit  que  son.  honneur  exîgeoit  qù^êue  se  mon- 
trât réunie  contre  les  ennemis  dû"^r8;^âiitïie , 
après  avoir  été  si  long-ieaips  àivisée  par  Fàmbi- 

(ly  Le  Fèvre  Saînt-Remi,  c.    5è ,  p.v497.  —  Monsireict, 
T.  III,  c.  r5i,  p.  3a6. 
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tion  des  princes  du  sang.  Le  parti  d'Armagnac  »**5- 
voyant  deux,  de  ses  chefs^  le  sirç  d'AJbret  et 
Clignet.()e  ^^rabant^à  la  tête  del^armëe ,  y  arri- 
voit  ^^1^  défiance..  Lq  di^c  d  Orléans^' malgré  la 
défeiiâe  du  rpi^  a^y  étoiL  rendu  avec  sùh  deux 
frères  5  ainsi  que  le  roi  de  Sicile ,  les  ducs  de 
BpurliQnj  d'Alençon  et  de  Bai  j  et  le  comte  de 
Ve^i^ô^ie,  Mais  le  parti  de  B^oargogiie  ne  s^ 
croyôii;  point  aussi  en  sûreté  j  non  seulement  le 
d^îcr^Jqaii-sans-Peqr  n^y  parut  jïas^  il  n*y  laissa 
ai^rive^*  aucun  des  clievaliers  de  Bouj'gogne, 
de  S^j^oie  et  ^e  Lorriiioe.  11  empêcha  également 
de  seçendjre  à  rannée  son  fils  le  comte  de  Cha- 
rola^^  ^  quoique  celui-ci  fût  à  Aire  ,  presque  sur 
la  sq^ïie  des  combats.  Le  comte  deNevers,  frère 
du  duc  de  Bourgogne  j  éloit  cependant  arrivé  de 
bon^ie  heui'e  à  Rouen  avec  ses  chevaliers  ;  son 
auj^rq  frèiej  leduc  de  Brabantj  ne  rejoignit  Tar- 
mée  royale  que  le  jour  même  de  la  bataille. 
]Mf ajgré  Pabsence  des  Bourguignons  on  comptoit 
dans  cette  armée  quinze  des  plus  grand/ï  sei- 
^neuxi>  de  France ,  et  quatqrze  njille  hommes 
ci'^l'nies.  La  noblesse  qu^  s^y  |rouvoit  réunie  fit 
Ffçfuser  avec  mépris  par  le  dauphin  Tofifre  de  la 
ville  de  Paris  d'y  envoyer  six  mille  bom'geois 
bien  aimés,  (i) 

Hem-i  V  séjom*na  quinze  jours  à  Hârfleur, 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXV,  c.  5,  p.  ioo5.  ^ 
Moostrelet.  T.  III,  c.  i5o,  p.  021. 
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'*'^*  piiîs  ayant  commis  à  la  garde  de  cette  TiMe  cinq 
cents  hommes  d'armes  et  mille  archers ,  il  se  mit 
en  route  autrarvers  du  puys  de  datu:s ,  à  la  tête 
de  deuX'  mille  -hom^iea  d'armes  et^  die^  trèôa 
mille  arcbers;  Jijksqu^àrf^  il  ^le  s^éhn^na  pas 
beaucoup  de* l'a  mer,  étil'r€tncofitita|>ealdrôpp(H 
sition.  De  là/il  se  diri^gea  ^viet^^AiB^aineiiyiaoBip^ 
tant  passertla^Sbnime'à  lafiiaBèhe-^TAobei'quau 
Pont-Remi.  Mais  le  mk^^Mh^el^'^^Gasbutiéik 
de  France ,  qui  avoit  potté  àjAdibeidlleî  isan^qu»!^ 
tier-général ,  et  qpif^arvoitwnç  hd&Xkûiastil^ 
Vendôme,  Daùipierre  et  le  duo^â'^eàgân^^^froit 
eu  soin  de- couper tods^ les ipeillsaiirikb&oiiiftie, 
et  de  mettre  la  ri^vte  <iroite'en''ét)ttoAe  iiéfittise. 
Les  attaques  des' Angiais>  furent 'irepotisaéea  an 
Pont-Remi,  et  H^iri  ¥  servit. ^rirartinSBtde'M 
détourner  de  sa  rtmte ,  et  àeremoïii/e/cAë&omitB^ 
pour  trouver  plus  près  de  sasottroeiig^peBsagê 
qui  ne  fu*  pas  gardée  A  mesure  qiafnL«vwiçoit^ 
les  "viTres  deVenoient  plus?  rareii^^l^  œkbdei 
augmentoient  en  nombve  dans  aonratmée^feft  les 
Français  remontant  s^l^autrerive^el^oinine^ 
occupoient  sucdessivenlttit  Anntiem^  Gdijbije  ^  Pé* 
ronne ,  et  lui  fennoient  partout  le  p^asagei  Hîk*  ne 
fiit  que  le  19  octobre  qu'il  put  passer  la  Soname 
à  Béthencourt ,  près  de  Sain^Qùesilîd^  A  cette 
nouvelle ,  Charles  VI ,  qui  é toit  encore  21  Rouen, 
y  assembla  son  conseil  de  guerre  ;  il  ayoit  alors 
avec  lui ,  Louis  d'Anjou  roi  de  Sicile,  les  duc» 
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de-Berri  et  de  Bretagne,  et  deux  de  ses  fils ,  le  i4i5. 
dauphin  duc  de  Guienne  et  Charles,  le  plus  jeune, 
alors  comte  de  Ponthîeu.  Au  conseil-de  guerre 
on  compta  trente^-cittq  seigneuifs ,  y  compris  les 
deux  cJbaiiceliera  de  Fï-ance  et  Sde  Guienne.  Il  y 
fut  Téâbln^eliVirerî'batlaille  auxr  Aurais.  Le  roi 
e^so(ii£|ls  vimloientse  rendre  àFàrméfe,  qtii  avoit 
pria  îposiiixrï  swé  les  Hauteurs  de  ^pkume  ;  maïs 
lé  dùdideBerti^  qiii^sfesouvenôit  eiiéore  delà  peur 
qijfiliTarmt/éue'tè&AjuàûteHnë^  auparavant 
à  FcHtienSj's'y  tïpposà  en  dirait  i  II  vaut  mieux 
perdre^ iaèaïAilkgïte'lé  roi  et  la  bataille,  (i) 

:  A' da-térferve  des  trols^fik  duroi^  et  des  ducs 
de  Beàfei  ,>ôe  Bretagne  et  de  Bourgogne ,  tous  les 
priBoes^du^sang  rejoignirenif  Taifmée;  toute  la 
fleob  delaïKoèieSse  de  France  s'y  trouvoit  aussi  : 
cette*  nûblosseavtât  dé  la  vaillance,  et  plus  de 
p^i&soiçptixm  Bacore  ,  mais  aucune  discipline  et 
aucune  'eoum^issance  de  Part  de  la  guerre  ;  aussi 
ne  «tït'^ellem  harceler  Henri  V*  dans  sa  marche 
an  titivers?d'Tin  pays  ernietni,  oùil  étoit  entouré* 
defearcë^feupérieures^  ni*  lui  couper  les  vivres ,' 
ni'l'aivflter  dans  des  positions  difficiles.  Les  ducs 
d'Orféatns  «tde'  Bourbon,  et  le  connétable  de 
PteÈttcè,*  loi  étrivirent  de  choisir  le  jour  et  le 
lieu  ôft  il  "i^oudrôit  leur  livrer  bataille  ;  Henri  V 
répondit  que  dans  sa  marche  de  H^rflieuj'  à  Ga- 

fi)'  Bteifi,  roi  d^aftftes ,  p.  42Ô.---Monstrelet.  T.  Ilï,  6;  i5a  , 
p.  33o.  —  Le  Fèvre  Saint-Remi ,  c  Sq  ,  p.  5oa. 
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i4i^.  lais,  il  ne  s'enfermoit  point  dans  des  villes  mu- 
rées ,  et  <^u'on  le  tronveroit  toujours  et  partout 
*  prêta  ccanbAttre ,  û  on  eaaayok  de  loi  cooperle 
chemin  (i).  U  parok  qu'il  y  eut  aussi  4pifilque 
ouyertuce  de  négociation^  €t  quia  fiaud  Y,  qui 
voyoit  hîea  dans  quel  dMigf r  il  ae  trottroitt  ré- 
duisit sa  df  Miiidi  à  la  TVsiibatMm  4e  laGiÔMpe 
et  du  PoBtlriffOy  avec  huit  mut  oiSe  écoa  pour 
la  dc^  de  Catineni»  ;  aaaia  les  Fraaçaîa,  qw  m 
croyoient  sûrs  de  le  Taîacra,  mt  voqloîcBt  fan 
accorder  le  passais  pour  se  retirer  I^irensat,; 
/  qu'autairi:  qu'il  rendroit  HarfLeur,  qu'il  reiMMoe- 
roit  à  toutes  ses  prétentioiis  sur  la  Fcaaoej  et 
qu'il  se  contentaroit  de  ce  qu'il  ynaédoit  4^ 
dans  la  Guienne  et  la  Picardie,  (s) 

Au  liai  d'inquiéter  les  Anglais  d»»  leur  but* 
che  y  les  Français  prkent  fes  devang,  et  ré- 
solurent d'arr^er  Henri  Y  dmus  on  ckamf  et 
bataille  qu'ils  cboisirent  y  entre  Ariwronrt  «t 
Framecourt  ^  k  trois  on  quatre  lieues  au  md 
de  Saint -- Fol  et  de  Hesdin.  Il  étoit  nMfié 
entre  deux  petits  bois,  ce  qw  leur ^Àtoitlft in- 
culte de  s'étoidre  et  de  prd&ter  de  Vimmmm 
supériorité  de  l^ir  cavalane.  3Le  aîise  d'Alhait), 
connétable  de  Fraiiqe,  vint  y  loger  soUrann^fe 
jeudi  24  octobre,  au  soir,  et  il  ne  efjneupgÎPtij 

(t)  Le  Fèvre  Saint-Renri ,  c.  Sg,  p.  5oa.  , 

(1)  Le  Fèvre  Saîqt-Remi.  T.  YIIL  iMition  4«  «a*», 
c.  62  ,  p.  7. 
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occuper  l€s5  bords  d'mie  rivière  qui  âuroit  cou-  uiS. 
vert  sa  positioQ.  Quand  Henri  V  eut  passé  cette 
rivière j  il  découvrit  l'armée  fi  ançaise,  qui  «'étoit 
logée  dans  les  deux  villages  d'Azâncourt  et  de 
Framecourt  ;  lui-même  il  ae  logea  au  village  de 
Maisoncelle, 

Il  pleuvoit ,  la  nuit  étoit  froide,  k  terre,  pro- 
fondément détrempée  j  étoit  compjpaée  d'uue  ar- 
gile tenacq.  Les  Français,  qui  avoient  au  moins 
cinquante  mille  hommes ,  en  grande  partie  de 
cavalerie  3  en  rassemblant  du  fomrage  pour  une 
si  grande  quantité  de  chevaux ,  avoient  tellemeat 
piétiné  le  terrain  ^  qu'à  une  grande  distance  au- 
toiir  d'eux  on  fte  trouvoit  que  des  bques  pro- 
fondes. Tout  étoit  désordre  et  sujet  de  clameur 
darTs  cette  grande  multitude  qui  obéissoit  k  tant 
de  chefs  diflférens  j  si  souvent  divisés ,  qui  si  sou- 
vent àvoient  combattu  l'ujx  contre  l'autre,  et 
qui  avoient  réciproquement  tant  de  reproches  à 
se  faire /Le  connétable  étoit  bien  chef  nominal 
deTaiméé ,  mais  les  priiices  du  saip^^prCtftyoieat 
cte  trop  Haute  origine  pour  obéir  it  persçune;  ils 
ne  consûttoient  pas  davantage  Bouçicault,  quoi- 
que ceïûî-ci  eût  pu  apprendjre  la  science  militaire 
en  ItaKé  ^  où  il  aVoit  combattu  avec  Braccio , 
Sforzà  et  les  habiles  capitaines  formés  à  leur 
école.  Le  choix  du'  dbamp  de  bataSfle  môntroit 
assez  IHgnorance  des  Français  dans  l'art  de  la 
guerre  ;  le  front  en  étoit  si  resserré  qu'il  leur  fai- 

Tome  xii.  3i 
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i4i5.  soit  perdre  tout  Tavantage  du  nombre,  et  les 
boues  y  étoient  si  profondes  qu'il  étoit  impossible 
d'y  faire  manœuvrer  leur  belle  cavalerie  pesante. 
Au  point  du  jour  du  vendredi  ^5  octobre, 
l'armée  sortit  de  ses  logemens  et  se  rangea  en  bar 
taille  sur  le  terrain  que  le  connétable  avoit  choisi. 
C'étoit  un  champ  de  blé  nouvellement  semé  y  où 
les  chevaux  enfonçoient  jusqu'à  mi-jambe.  Elle 
étoit  divisée  en  trois  corps  :  l'avant-garde ,  sous 
les  ordres  immédiats  du  connétable ,  étoit  formée 
par  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon ,  les  comtes 
de  Richemond  et  d'Eu ,  le  maréchal  Boucicault , 
les  sires  de  Rambures,  de  Dampierre  et  Guichard 
Dauphin,  avec  les  corps  de  gendarmerie  qae 
chacun  d'eux  avoit  conduits.  Sur  les  ailes  le 
comte  de  Vendôme  et  Clignet  de  Brabant,  ami- 
ral de  France,  commandoient  l'un  seize  cents, 
l'autre  huit  cents  hommes  d'armes  à  cheval.  A 
quelque  distance  en  arrière,  le  corps  de  bataille 
étoit  formé  des  troupes  des  ducs  de  Bar  et  d'A- 
lençon,  des  comtes  de  Ne  vers,  de  Vaudemont, 
de  Blammont  et  de  Roussy.  L'arrière-garde  eo- 
fin  marchoit  sous  les  ordres  des  comtes  de  Dam- 
martha ,  de  Marie  et  de  Fauquemberg  ;  mais 
comme  les  seigneurs  français ,  impatiens  de  se 
distinguer  dans  la  bataille,  jugeoient  par  la  nature 
du  terrain  que  l'avant-garde  de  leur  armée  seroit 
seule  engagée ,  ils  s'y  portèrent  tous ,  laissant 
leurs  soldats  seulement  à  la  place  qui  leur  avoit 
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été  assignée;  par  la  même  raison  ilsne  permi-  j/,5 
rent  point  à  Finfanterie  et  aux  archers  français  de 
prendre  place  à  la  première  ligne  ;  ce  poste  d^'hon- 
neurfutréservé  à  la  noblesse  et  à  la  gendarmexde, 
qui  toute  revêtue  de  fer  s'y  rangea  sur  ses  pe- 
sans  chevaux ,  et  y  enfonça  bientôt  de  manière 
à  ne  pouvoir  plus  remuer.  Les  Français: demeu- 
rèrent ainsi  en  position  jusqu'à  neuf  ou  dix  «heures 
du  matin.  Ils  avoient  peu  d'instrumens  de  mu- 
sique pour  les  animer;  une  vague  tristesse  se  ré- 
pandoit  sur  leur  ligne.  On  avoit  remarqué  que 
de  toute  la  nuit  on  n'y  avoit  pas  entendu  un  che- 
val hennir  :  la  pluie  froide ,  la  boue ,  le  souvenir 
des  grandes  déroutes  de  Crécy  et  de  Poitiers , 
agissQient  sur  leurs  esprits,  quoiqu'àla  vue  seu- 
lement ,  ils  pussent  juger  qu'ils  étoient  trois  fois 
plus  nombreux  que  les  Anglais  :  bientôt  ^ceux 
qui  nourrissoient  quelque  haine  les  uns  contre 
les  autres ,  se  pardonnèrent  réciproquement , 
burent  à  la  même  coupe,  et  s'embrassèrent,  avec 
le  sentiment  qu'ils  étoient  peut-être  arrivés  à  leur 
iemier  jour.  (1) 

Les  Anglais  avoient  de  leur  côté  passé  la  nuit 
ians  un  grand  silence  :  frappés  de  la  dispropor- 
ion  du  nombre ,  et  du  danger  qu'ils  alloient  bra- 
rer,  ils  se  préparoient  à  affronter  la  mort  par 
me  confession  générale  de  leurs  péchés;  et  dés 
lue  chacun  d'eux  avoit  achevé  ses  dévoti<ms,  il 

(T)  Le  FivreSaînl-Remi.  T.  Vïïl,  c  61 ,  p.  i. 
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uiS.  s'oceùpoit  de  revoir  son  armure,  de  changer  lés 
cordes  de  son  arc,  ou  de  soigner  son  cheval. 
Quand  ils  parloient,  ce  n'étoit  qu'à  voix  basse, 
tandis  qu'Us  entendoient  de  leurs  logemens  les 
cris  des  Français,  qui  s'appeloient  par  leurs  noms 
et  qui  se  répondoient.  Au  point  du  jour ,  Henri  Y 
fit  dire  la  messe  devant  lui  ;  il  en  entendit  trois 
l'une  après  l'autre ,  puis  se  revêtant  de  ses  habits 
royaux ,  et  montant  son  petit  cheval  gris ,  il  fit 
sortir  sans  trompettes  la  troupe  de  ses  logemeas; 
et  il  la  rangea  en  un  seul  corps  de  bataille ,  lés 
gendarmes  au  miUeu,  les  archers  sur  les  deux 
ailes.  Il  parcourut  ensuite  les  raj^gs,  en  rappe- 
lant aux  Anglais  ce  qu'il  appeloit  son  bon  droit. 
Il  leur  retraça  ensuite  les  victoires  t[ue  leurs  an* 
cétres  avoient  remportées  sur  les  Français ,  le 
danger  de  leur  situation,  d'où  ils  ne  pouvoient 
sortir  que  par  le  courage  et  la  victoire,  la  con- 
fiance religieuse  enfin  que  devoit  leur  in^irer  la 
supériorité  de  leur  conduite  morale  sur  celle  de 
l'armée  ennemie ,  où  tant  de  crimes  se  commet- 
toient  chaque  jour.  Voyant  ensuite  que  les  Fran- 
çais l'attendoient  et  ne  chargeroient  pas  les  pre- 
miers ,  il  descendit  de  cheval ,  prit  place  dans  les 
rangs  de  l'infanterie ,  et  mena  l'armée  anglaise 
en  avant.  A  deux  reprises  il  arrêta  ses  soldats 
pour  qu'ils  pussait  reprendre  haleine  et  refor- 
mer leur  hgne  *,  à  deux  reprises  les  Anglais  en 
recommençant  à  marcher,  poussèrent  tous  en- 
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semble  un  grand  cri,  que  les  Français  entendi-  **'^- 
rent  avec  quelque  trouble ,  et  qui  fut  bientôt 
suivi,  dès  que  les  archers  furent  à  portée  du 
trait,  par  une  volée  de  flèches.  Ces  archers 
étoient  à  peine  couverts  de  foibles  armures  dé- 
fensives ,  et  pauvrement  habillés,  mais  ils  ne  re- 
doutoient  point  un  engagement  coips  à  corps 
avec  leurs  adversaires  ;  ils  portoient  à  leur  cein- 
ture, pour  le  moment  de  la  mêlée,  ou  deshaehès 
ou  des  épées ,  et  ils  plantoient  devant  eux ,  quand 
ils  combattoiwt  comme  archers ,  des  pieux  ai- 
guisés par  les  deux  bouts  ,  qui  leur  formoiênt 
une  espèce  de  barricade. 

Ces  archers  ajustant  à  leur  aise  leurs  traits  sur 
le  front  de  bataille  des  Français,  qui  demeu- 
roient  immobiles,  on  en  vit  bientôt  tomber  un 
^and  nombre ,  et  les  chevaux  déjà  hérissés  de 
flèches,  paroissoient  n'obéir  plus  à  leurs  con- 
ducteurs. Ce  fut  le  moment  où  le  comte  de  Ven- 
dôme et  Clignet  de  Brabant  votdurent  exécuta 
l'ordre  qui  leur  avoit  été  donné  de  prendre,  avec 
les  deux  ailes  qu'ils  commandoient ,  les  archers 
anglais  en  flanb.  Ils  partirent  au  galop  avec  douze 
cents  hommes  d'armes  qu'on  regardoit  comme 
l'éUte  de  l'armée,  mais  quand  ils  arrivèrent  sur 
l'ennemi,  ils  n'en  avoientpasplus  décrit  soixante  : 
1  es  autres,  enfonçant  dans  les  terres  labourées,  ne 
pouvant  manier  leurs  chevaux ,  blessés ,  frappés 
d'une  terreur  superstitieuse ,   avoient  tourné 
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i4i5.  bride,  et  s'étoient  rejetés  sur  l'avant-gmrde,  qu'ils 
mettoient  en  désordre.  Quand  celle-ci  voulut 
manoeuvrer  à  son  tour,  les  boues  se  trouvèrent 
si  profondes  que  les  chevaux  ne  purent  avancer, 
et  se  renversèrent  les  uns  sur  les  autres.  Pen- 
dant que  cette  gendarmerie  incertaine ,  et  cher- 
^ant  un  terrain  plus  solide ,  avançoit ,  reculoit, 
s'embarrassoit  elle-même ,  et  ne  pouvoit  joindre 
Fennemi,  une  grêle  de  flèches  fondoit  sur  elle, 
tuoit  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  chevaux, 
et  augmentoit  la  confusion  des  autres.  Enfin  le 
désordre  s'accrut  au  point  que  les  Anglais,  qui 
Tobservoient,  laissèrent  leurs  arcs  et  leurs  pieux 
derrière  eux  ,  s'élancèrent  Fépée  à  la  main  sur 
Favant-garde ,  et  commencèrent  le  massacre  de 
cette  cohue  quin'étoitplus  formée  en  bataille.  Elle 
reculoit  cependant ,  mais  en  même  temps  le  corps 
de  bataille  s'avançoit  pour  la  soutenir  :  bientôt 
lés  deux  divisions  se  fondirent  en  une  seule,  et 
le  désordre  de  la  première  se  communiqua  à  la 
seconde.  Au  miKeu  de  cette  masse  confuse  beau- 
coup de  Français  se  comportoient  avec  bravoure, 
mais  ils  ne  trouvoient  autour  d'eux  ni  ordre, 
ni  obéissance,  ni  même  espace  pour  se  mou- 
voir. Les  Anglais,  animés  par  le  sentiment  qu'ils 
tenoient  déjà  la  victoire ,  avançoient  toujours; 
les  gendarmes  qu'ils  àttaquoiént ,  on  foulés  de 
manière  a  ne  pouvoir  se  défendre  et  manier 
leurs  armes,  ou  frappés  d'une  terrem*  panique, 
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les  appeioient  pour  se  rendre  à  eux ,  ôtoient  leurs  ,^,5, 
casques,  et  passoient,  la  tête  nué,  derrière  les 
vainqueurs  ;  cependant  ni  la  seconde  ni  la  troi- 
sième ligne  des  Français  ne  tentoient  quelque 
manœuvre  qui  les  sauvât  de  la  confusion  crois- 
sante, et  qui  rétablit  les  chances  du  combat. 
Dans  ces  deux  lignes  il  ne  restoit  plus  d'officiers 
généraux,  plus  de  princes,  plus  de  seigneurs, 
personne  qui  osât  prepdre^  sur  lui  de  donner  des 
ordres.  Tous  s'étoient  pc^és  à  Favant-garde,  et 
les  subalternes  qui  occupoient  seuls  leurs  places, 
s'ils  avoient  tenté  de  commander,  n'a^iroient  pas 
été  obéis.  Avant  d'avoir  joint  l'ennemi ,  ou 
éprouvé  ses  premiers  coups ,  l'arrière-garde  prit 
la  fuite;  son  exemple  entraîna  ceux  qui  corn- 
battoient  encore,  et  la  déroute  fut  bientôt  uni- 
verselle.  Les  Anglais,  inquiets  de  leur  petit  nom- 
bre, et  ne  voulant  pas  compromettre  leur  vic- 
toire ,  ne  poursuivoient  personne ,  nerompoient 
jamais  leurs  rangs,  mais  avançoient  toujours. 
De  cette  manière  ils  traversèrent  les  deux  pre^" 
mières  lignes  françaises,  qui  ne  pouvoient  plus 
se  réunir,  la  troisième  étoit  en  fuite,  et  la  ba- 
taille étoit  gagnée.  Dans  ce  moment  on  vint  an- 
noncer à  Henri  V  que  Robinet  de  Boumonville 
avec  un  corps 'd^armée,  paroissoit  sur  ses  der- 
rières ,  ét'ôômmençoit  à  piller  ses  bagages.  Igno- 
raijit  Ja  force  de  c^î.nouvel  eimpipi,, et  craignant 
qu'il  ne  délivrât  les  prisonniers  que  ses  soldats 
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i4i5.  avoient  faite  dans  la  bataille ,  il  donna  Tordre  de 
les  tuet  tous.  Les  An^ais  ne  pouvoient  s'y  ré- 
soudre parce  que  c'étoit  perdre  en  même  temps 
des  rançons,  dont  chacune  valoit  mieux  que  h 
paie  du  sdidat  p^ulant  toute  une  année  ^  HasriY 
chai^ea  alors  un  gentilhomme  avec  deux  cents 
archers  d'exécuter  cette  boucherie ,  et  en  effet 
des  milliers  de  gentilshonnnes  sans  défense,  et 
qui  s'étoient  rendus  sur  la  &i  du  vainqueur, 
£arent  alors  massacrés.  Au  bout  de  quelque 
temps  le  corps  qu'on  avoit  remarqué  derrière 
l'armée  prit  de  nouveau  la  fuite;  il  ne  restoit 
plus  de  motif  pour  l'ordre  cruel  qu'avoit  donné 
Henri ,  car  l'armée  française  étoit  entièrem^t 
dissipée.  Il  le  révoquât  donc  et  le  massacre  cejssa« 
Dès-^lors  les  Anglais  ne  s'occupèrent  plus  qu'à 
dépouiller  les  morts  sur  le  chftmp  de  bataille ,  à 
relever  les  Uessés,  et  à  achever  ceux  dont  ils 
ne  pouvoient  point  espérer  de  rançon.  Ils  pas- 
sèrent ainsi  plusieurs  heures  sur  le  champ  de 
bataille;  puis  le  soir  ils  rentrèrent  dans  les  logis 
qu'ils  avoiait  occupés  la  veille,  (i) 
Cette  victoire  leur  avoit  coûté  à  eux-^mèmes 

(i)  LeFèyre  Sâînt-^Remi ,  témoin  oculaire  dans  Farméean-' 
glaise.  T.  YIII,  c.  Sa,  p.  5-i5.  —  Monstrelet ,  qui  Ta  copié. 
T.  m ,  q.  i53 ,  p,  337.— Religieux deSçint-Oenis»  h.  XXXV, 
c.  6,  p.  1Q07, — Juvéoal  des  Ursins  dopne  deux  récit?  diffi^rens, 
p.  3ia.~Berri,  roi  d'armes,  p.  43o.— Pierre  deFenin ,  p.  460. 
^  Thom.  Walsingham,  p.  39a.  —  Barante,  Ducs  de  ^oorg;^ 
T.  IV,  p.  a36.îi5â[. 
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seize  cents  hommes  y  parmi  lesquels  qn  pomptoit      uiâi. 

le  duc  d'York ,  graud-oncle  du  roi ,  ^t  le  CQmtp 

d'Oxford  ;  mais  ils  avoient  tué  aux  Français  plus 

de  dix  mille  hommes ,  dont  on  assuroit  que  prè^ 

4e  huit  mille  étoient  gentilshompies  y  et  ils  emr 

motioient  quinze  cents  prisoni^ers.  Parmi  le^ 

morts  se  trouvoient  le  duc  de  Brabant  et  le  comte 

de  Nevers ,  frères  du  duc  de  Boi;j^rgogne  ;  le  duc 

de  Bar  et  se&  d^x  frères ,  le  connétable  d'Aï- 

bret  et  le  duc  d'Alençon,  tous  sept  proche? 

parens  du  roi  j  les  comtes  d^  Dampierre  et  de 

Vaudemont,  de  Marie,  de  Roussy,  de  Salm,  d^ 

Bammartin ,  et  cent  vingt  seigneurs  ayant  banr- 

ûière  ;  enfin,  les  bfdllis  de  Y ermandois,  de  l^âcon, 

de  Sens ,  dç  Senlis ,  de  Caen  et  de  Me^u:^ ,  qui 

tous  commandoient  les  communes  de  leur£^  b^*- 

liages,  et  qui  périrent  ?ivec  les  bourgeois  qu'ils 

avoient  amenés,  Pa^ mi  Içç  prisonniers ,  on  re- 

marquoit  le  duc  d'Orléans,  le  comte  de  Riche- 

mond ,  le  maréchal  Bouciçault,  le  duc  de  Bour-- 

bon,  les  comtes  d'Eu  et  de  Vendôme ,  les  sirea 

d'Harcourt ,  de  Craon ,  de  Mouy,  de  Helly,  de 

Savoisy  ^t  de  Torsy.  (i) 

Malgré  sa  victoire ,  Hen^i  V  doutoit  encore  de 
sa  sûreté ,  avec  une  strmée  aussi  fatiguée  et  ausri 
affoiblie  qu'étoit  la  sienue  j  loin  de  songi^  à  s'a- 
vancer de  nouveau  en  pays  ennemi ,  il  ne  ^e  pro^ 

(t)  Le  Fèvre  Saint-Remi ,  c.  64 ,  p.  a  i  •  —  Monstrelct.  T.  III , 
c.  i54»  p.  348.  —  Jouroal  d'un  bourgeois  deParif  »  p.  ao8. 
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i4f5.  posa  que  de  faire  promptement  sa  retraite  sur 
Calais ,  sans  se  charger  d'équipage»  qui  prissent 
Farréter  sur  la  route.  Il  contraignit  donc  ses 
soldats  à  brûler  tout  le  butin  qu'ils  avoient  amassé^ 
puis ,  dès  le  lendemain ,  il  se  remit  en  chemin.  Il 
s'arrêta  quelques  jours  à  Guines  et  ensuite  à  Ca- 
lais y  tandis  que  ses  troupes  repassoient  le  canal 
avec  leurs  prisonniers  ;  enfin  il  s'embarqua  lui- 
même  5  le  a  novembre ,  pour  Douvres ,  le  hui- 
tième jour  après  sa  victoire,  (i) 

Ites  Français ,  au  contraire ,  que  cette  terrible 
défaite  avoit  jetés  dans  la  consternation ,  appre- 
nant ,  peu  de  jours  après ,  qu'il  ne  leur  rcstoit 
plus  d'ennemis  sur  le  sol  de  la  France ,  ne  virent 
dans  la  bataille  d'Azincourt  que  la  perte  d'hom- 
mes et  de  richesses  qu'ils  y  avpient  faite ,  et  ne 
songèrent  point  qu'elle  compromettoit  Tindépa- 
dance  de  leur  pays.  OubUant  les  Anglais  qui  se 
retiroient ,  ils  ne  songèrent  qu'aux  Bourguignons 
et  aux  Armagnacs ,  qui ,  depuis  si  long-temps, 
étoient  aux  prises,  et  ils  considérèrent  la  bataille 
eomme  gagnée  par  les  premiers.  En  effet ,  quoi- 
que le  duc  de  Bourgogne  y  eût  perdu  ses  deui 
frères,  sa  puissance  n'eto  étort  pas  diminuée,  et 
presque  aucun  autre  de  ses  chevaHers  n'y  avoit 
combattu.  Le  parti  d'Armagnac,  au  contraire, 
aVoit  perdu  à  la  bataille  ses  plus  vaiUans  gaer- 

(t)  LeFèvreSaint'Rf?mT^c.63,  p.  i5. 
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riers ,  et  la  captivité  des  ducs  d'Orléans  et  de      «4'5' 
Bourbon  lui'ôtoit  les  che&  dont  le  ressentiment 
avoit  jusqu'alors' renouvelé  si  souvent  la  guerre 
civile. 

A  peine  le  duc  de  Bourgogne  avoit  reçu  la 
nouvelle  de  la  bataille  d'Azihcourt,  ^ue  prenant 
avec  lui  le  duc  de  Loiraine  et  dix  mille  che- 
vaux 5  il  marcha  vers  Paris ,  pour  s'emparer  de 
cette  capitale.  Avec  non  mokis  de  précipitation , 
le  roi  de  SicUe  et  les  ducs  de  Guienne  et  de  Berri 
y  ramenèrent  le  roi  pour  la  défendre ,  et  ils  y 
rappelèrent  le  comte  d'Armagnac,  auquel  ils 
destinoient  l'office  de  connétable,  et  qui  revint 
de  Languedoc  avec  cinq  ou  six  mille  honmies. 
La  reine,  quoique  malade,  et  la  duchesse  de 
Guienne,  rentrèrent  aussi  de  Melun  à  Paris,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Bourguignons. 
Ceux-ci ,  que  le  duc  de  Bourgogne  conduisit  jus- 
qu'à Lagny-smvMârne ,  à  six  lieues  de  Paris , 
grossissoient  à  vue  d'œil ,  et  ils  étoient  déjà  au 
nombre  de  vingt  mille  hommes.  Le  duc  comp- 
toit  ou  sur  la  foiblesse  ou  sur  l'affection  de  son 
gendre,  ou  sur  les  mouvemens  du  peuple  de 
Paris  :  il  ne  voulut  rien  précipiter,  il  s'arrêta 
sur  l'ordre  que  lui  envoya  le  dauphin ,  et  cepen- 
dant le  roi  de  Sicile ,  qui  étoit  malade ,  et  qui  ne 
vouloit  pas  s'exposer  à  toijiber  entre  les  mains 
des  Bourguignons,  s'étoit  retiré  à  Angers.  Le 
dauphin ,  demeuré  seul ,  montroit  une  vigueut* 
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i4i5.  inaccoutumée ,  mais  sa  constitutic»! ,  épuisée  par 
ses  débauches,  ne  put  pas  supporter  long-tempt 
le  travail,  ou  peut-être  même  le  retour  à  une 
vie  plus  rangée  ;  âèo  la  fin  de  novembre  ^  il  fat 
atteint  d'un  flux  de  ventre  qui  s'aggrava  de  jour 
en  jour,  et  auquel  il  succomba  le  18  décembre , 
sans  que  sa  mort  excitât  les  regrets  de  per- 
sonne, (i) 

Cette  mort  désorganisoit  cependant  le  gouver- 
nement. Louis ,  duc  de  Guienne ,  étoit  d^à  le 
troisième  dauphin,  fils  de  Charles  YI,  car  l'oo 
commençoit  à  regard^  ce  titre  comme  équi- 
valent à  celui  d'héritier  de  la  couronne  y  il  l'avoit 
porté  quinze  ans ,  et  il  étoit,  quand  il  mourut^ 
sur  le  point  d'accomplir  sa  vingtième  années 
Jean,  duc  de  Touraine ,  quatrième  fils  du  roi, 
qui  lui  succédoit  dans  le  titr^  de  dauf^bin ,  étoit 
né  le  3i  août  iSgS ,  et  n'avoit  pas  encore  dix- 
huit  ans.  Il  avoit  épousé  Jacqueline,  fille  du 
comte  de  Hainaut  et  d'une  sceur  du  duc  de 
Bourgogne,  et  il  vivoit  dans  les  États  de  son  beau- 
père  ,  uniquement  entouré  de  conseillers  bour- 
guignons. 

I^e  roi  ne  pouvoit  plus  être  considéré  comme 
ayant  aucune  volonté;  la  reine,  que  les  histo- 

(i)  Religieux  de  Saint-Denis.  L.  XXXY,  c.  9»  p.  1016.— 
Le  Fèvre  Saint-Remi,  c.  66,  p.  a6.  —  Journal  d'un  bourgeois 
de P&ris ,  p.  210.  —  Menstrelet ,  c.  i58,  p.  365.  -^  Juvénaldes 
PrainSy  p.  33i. 
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rieùs  modernes  ont  accusée  de  tous  les  malheurs  1 4  <  5. 
du  royaume ,  n'est  au  contraire  jamais  nommée 
par  les  contemporains ,  et  n'étoit  point  consultée 
quand  il  y  avoit  quelque  décision  à  prendre  ;  le 
duc  de  Binri  étoit  presque  tombé  dans  le  rado- 
tage,  lé  roi  de  Sicile  étoit  malade  à  Angers,  les 
autres  princes  étoient  prisonniers  en  Angleterre  : 
mais ,  le  29  décembre ,  le  comte  d'Armagnac 
arriva  de  Languedoc  à  Paris ,  et  dés  le  lende- 
main il  reçut  du  roi  l'épée  de  connétable.  Une 
guerre  dans  laquelle  il  s'étoit  engage  contre  le 
comte  de  Foix  aroit  jusqu'alors  motivé  son  ab- 
sence (1).  Dès  son  retour,  il  rendit  toute  sa  pre- 
mière vigueur  au  parti  qui  portoit  son  nom ,  et 
qui  lui  obéissoit-avec  d'autaiit  plus  de  déférence 
que  tous  ses  autres  chefs  avoient  disparu.  Le 
conseil  du  roi ,  avant  son  arrivée ,  avoit  oivoyé 
tme  députation  au  nouveau  dauphin ,  Jean  duc 
de  Touraine ,  pour  l'inviter  à  revenir  à  Paris ,  et 
celui-ci  n'avoit  voulu  la  recevoir  qu'en  présence 
des  ambassadeurs  de  Bourgogne ,  pour  annoncer 
publiquement  qu'il  avoit  embrassé  les  intérêts 
de  son  oncle ,  le  duc  Jean-sans-Peur  (2).  Le  comte 
d'Armagnac  n'eîi  tint  aucun  compte.  Dès  les  pre-  i4x6. 
miers  jours  de-janvier  1416,  il  renvoya  au  duc 
de  Bourgogne  sa  fille,  veuve  du  dernier  dau- 
phin ,  sans  lui  rendre  ni  sa  dot  ni  ses  effets ,  et  il 

(i)  Hist.  gén.  de  Languedoc.  L.  XXXIII»  c.  io6,  p.  4^9* 
(3)  Juvénal  des  Ursins  ,  p.  527. 
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i4t<s.  fit  ordonner  de  par  le  roi ,  à  ce  duc ,  qui  n'avoit 
pas  dépasaé  Lagny ,  de  s'écarter  de  Paris ,  s'U  ne 
vouloit  pas  être  réputé  pour  trmtre.  Il  fit  arrêter 
dans  Paris  tous  ceux  qu'il  soupçonnoit  d'être 
bourguignons  ;  il  écarta  d'auprès  /du  roi  dix-huit 
de  ses  serviteurs,  dont  il  n'étoit  pas  assez  sûr; 
il  garnit  enfin  de  ses  troupes  Senlis ,  Saint-Denis, 
Château-Thierry,  Meaux,  Melun,  Corbeil  et 
Saint-Cloud. 

Le  duc  de  Bourgogne  vouloit  éviter  les  extré- 
mités ,  d'autant  qu'il  se  croyoit  sûr  d'arriver  au 
pouvoir  sans  violence  >  à  l'aide  de  l'héritier  du 
trône  ;  il  passa  dix  semaines  à  Lagny  sans  rien 
entreprendre ,  et  devint  ainsi  la  risée  des  Pari- 
siens; un  capitaine  à  lui,  Martelet  du  Ménil, 
qui  s'étoit  avancé  jusqu'à  Saint-Cloud,  y  fat 
surpris  et  fait  prisonnier  par  les  Armagnacs, 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Le  duc 
de  Bretagne ,  qui  étoit  gendre  du  roi ,  arriva  le 
i4  janvier  à  Paris,  chargé  de  quelques  propo- 
sitions d'accommodement  par  le  duc  de  Bour- 
gogne ;  mais  le  comte  d'Armagnac  le  força  à  re- 
partir, le  3o  janvier,  sans  avoir  rien  obtenu  (i). 
Le  duc  de  Bourgogne ,  qu'on  ne  désignoit  plus  à 
Paris  que  sous  le  nom  de  Jeaip-le-Long,  ou  Jean- 
de-Lagn^,  ayant  lassé  la  patience  de  ses  partisans 
sans  rien  faire  pour  eux,  leva  son  camp  le  a8 

(i)  Lobineau,  Hîst.  dcBret.  L.  XV,  p.53o. 
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février,  cts'enretouma  en  Flandre (i).  Le  comte  '^'^^ 
d'Armagnac ,  redoublant  de  violence  en  raison 
de  l'avantage  que  lui  laissoit  son  rival ,  fit  mettre 
à  la  torture  et  ensuite  pendre  Martelet  du  Ménil 
et  quatre  autres  gentilshommes  du  duc  de  Bour- 
gogne, qu'il  avoit  faits  prisonniers.  Il  se  fit  aussi 
nommer,  le  12  février,  gouverneur  général  des 
fioiances  et  capitaine  général  de  toutes  les  forte- 
resses du  royaume,  s'efForçant  ainsi  de  saisir. 
tous  les  pouvoirs  à  la  fois. 

L'arrivée  de  l'empereur  Sigismond ,  qui  entra 
à  Paris  le  1*'  mars  i4i6  5  avec  une  suite  nom- 
breuse ,  fit  pour  un  peu  de  temps  diversion  aux 
fureurs  de  l'esprit  de  parti ,  que  ce  monarque  se 
proposoit  en  efiiét  d'assoupir  par  son  voyage.  Si- 
gismond, qui  avoit  succédé,  en  i4io,  à  Robert, 
roi  des  Romains ,  s'étoit  dès-lors  occupé  presque 
exclusivement  de  la  pacification  de  l'Eglise,  et 
c'étoit  pour  achever  de  terminer  le  schisme  qu'il 
venoit  alors  à  Paris.  L'autorité  du  concile  de  Pise,. 
d'Alexandre  V,  que  ce  concile  avoit  nommé ,  et 
de  Jean  XXIII,  successeur  d'Alexandre,  avoit 
été  méconnue  par  Grégoire  XII  et  Benoît  XIII  y 
que  ce  concile  avoit  déposés.  Le  royaume  de 
Naples  étoit  resté  sous  l'obédience  du  premier, 

(i)  Juvénal  des  Ursins  ,  p.  3a5.— Monstrelet.  T.  IJI,  c.  iSg, 
p.  368.  —  Le  Fèvre  Saint-Remi.  T.  VIII ,  c.  67 ,  p.  Sa.  — 
Berri ,  roi  d'armes ,  p.  43 1 .  ~  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  21T.  î 
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FAragon  du  second*  Pcnn*  rétaUir  Pnmté  dé 
l'Église,  il  avoit  fallu  ass^nUer  un  nouYefaii 
concile.  Mais  l'université  de  Paris,  qui  avbit 
pris  tant  de  part  à  la  première  de  ces  assemblées, 
et  qui  avoit  montré  tant  de  vigueur  contre  les 
papes  schismatiques ,  accablée  désormais  sous  le 
poids  des  malheurs  de  la  France ,  et  divisée  elle- 
même  par  des  factions  politiques ,  n'avoit  plus  pu 
exercer  le  même  crédit  sur  la  chrétienté.  C'étoit 
Sigismond  qui  avoit  engagé  Jean  XXIII  à  con- 
Toquef  un  nouveau  concile  général  à  Constance, 
le  1*'  novembre  14149  <^t  ^  ^^  f^^  ensuite  IW 
verture  le  5  de  ce  mois.  Bientôt  Jean  XXIII 
avoit  été  effirayé  des  prétentions  de  cette  assem- 
blée de  l'aristocratie  de  l'Église,  qui,  jalouse 
du  pouvoir  de  la  cour  de  Rome ,  avoit  entrepris 
de  réformer  et  le  scandale  de  ses  mœurs  et  la 
vénalité  de  ses  offices.  Ce  pape  avoit  cepen- 
dant promis,  le  i*'  mars  i4i5 ,  qu'il  déposeroit 
le  pontificat  pour  mettre  fin  au  schisme ,  mais 
le  ai  du  même  mois ,  il  s'étoit  évadé  de  Con- 
stance pour  éviter  d'accomplir  sa  promesse.  Si- 
gismond l'avoit  poursuivi ,  l'avoit  ramené  pri- 
sonnier à  Constance ,  et  le  29  mai ,  le  conçue 
l'avoit  déposé  et  fait  enfermer  au  château  de 
Gottleben.  De  son  côté ,  Grégoire  XII  avoit  re- 
connu le  concile  de  Constance ,  et  abdiqué  entre 
ses  mains  le  4  juillet.  Le  seul  Benoît  XIII  s'obs-^ 
tinoit  k  repousser  toute  conciliation,  et  à  dé- 
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darer  le  inonde  entier  schismatique ,  parce  que  1416. 
le  monde  ne  le  reconnoissoit  plus.  Sigismond , 
poET  ramener  ce  vieillard  à  des  sentimens  plus 
chrétiens ,  entreprit  le  voyage  en  Occident 
qui  l'amenoit  à  Paris.  Il  comptoit  aller  voii? 
Benoît  XIII. à  Perpignan  ,  et  pour  réussir  jdus 
complètement  dans  un  projet  auquel  il  attachoit 
sa  gloire ,  il  vouloit  rétablir  la  paix  civile  avec 
la  paix  religieuse,  et  il  oflFroit  sa  médiation,  d'une 
part ,  aux  Bourguignons  et  aux  Armagnacs ,  de 
l'autre  ,^  aux  rois  de  France  et  d'Angleterre.  (1) 
La  France  avoit  envoyé  de  nombreux  députés 
au  concile  de  Constance  ;  mais  abreuvée  comme 
elle  l'étoit  de  sang  et  de  larmes  par  les  guerres 
civiles  et  étrangères,  par  la  tyrannie  domes- 
tique et  les  pillages  des  soldats ,  elle  ne  donnoit 
que  peu  d'attention  ou  aux  efforts  que  les  pères 
assemblés  à  Constance  faisoient  pour  réunir  l'É- 
glise ,  ou  aux  eflforts  plus  hardis  que  des  homm^es 
doués  d'autant  de  talent  que  de  courage  faisoient 
au  levant  et  au  couchant  de  l'Europe ,  pour  ré- 
former la  religion  elle-même.  En  Angleterre ,  les 
loUards,  disciples  de  WiçklefF,  se  multipUoient, 
encore  que  le  clergé ,  pour  engager  Henri  V  à 
sévir  contre  eux ,  les  lui  eût  représentés  comme 
conspirant  contre  l'autorité  royale  (2).  En  Bo- 

(i)  Je  renvoie  le  lecteur  au  récit  de  ce  concile  que  j'ai  donné 
dans  l'Hisl.  des  Rép.  ital.  T.  VIII ,  c.  6q  ,  p.  q34. 
(a)  Thom.  Walsingham ,  Hist.  y^ngl.,  p.  Sgo 

Tome  xii.  82 
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j4i5.  hême,  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague  avoienl 
attaqué  toutes  les. superstitions,  dévoilé  toutes 
les  fausses  doctrines  sur  lesquelles  le  clergé  £bn- 
doit  son  pouvoir  ;  et  le  clergé ,  irrité ,  venoit  de 
les  faire  brûler  to\is  les  deux  à  Constance ,  Jeao 
Huss ,  le  6  juillet  i4i5 ,  et  Jérôme  de  Fra^e, 
le  a3  mai  i4i6 ,  au  mépris  du  sauf-conduit  sous 
la  foi  duquel  ils  étoient  venus.  Mais  la  France 
demeuroit  étrangère  à  ce  mouvement  des  esprits; 
elle  ne  se  permettoit  plus  d'examiner  sa  foi ,  elle 
croyoit  tout  ce  que  lui  enseignoient  ses  prêtres, 
et  éle  ne  comptoit  pas  un  seul  hérétique. 

Une  seule  afiËedb^e,  entre  celles  qui  se  traitoient 
au  concile,  sembloitintéresser  la  France,  oujdo- 
tôt  les  factions  qui  la  gouvernoient ,  c'étoit  l'apo- 
logie du  meurtre  du  duc  d'Orléans  par  Jean  Pe- 
tit. Pendant  le  triomphe  des  Armagnacs,  ib 
avoient  fait  condamner  sa  doctrine,  le  23  février 
i4i49  P^  l'évéque  de  Paris.  Mais  lé  duc  de 
BouJi^ogne  se  regardoit  comme  entaché  par  eetfe 
condamnation,  et  vouloit  la  faire  révoquer  par 
le  concile.  Il  chargea  de  cette  n^ociation  Mar- 
tin Porée,  évêque  d'Arras,  qui  lui-même  avoit 
justifié  le  même  meurtre,  tandis  que  Jean  Gerson, 
chancelier  de  l'université  de  Paris,  tout  dévoué 
aux  Armagnacs,  poursuivoit  la  confirmation  de 
la  sentence  de  l'ê  vêque  de  Paris  par  le  concile ,  et 
la  condamnation  d'une  doctrine  sanguinaire.  Peu 
d'affaires  occupèrent  autant  les  pères  assemblés  à 
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Constance,  que  ce  plaidoyer,  OÙ  les  parties  étoient  >4i6. 
deux  des  plus  grands  seigneurs  de  l'Europe.  Le 
concile  finit  par  casser  la  sentence  de  l'évéque  de 
Paris  contre  Jean  Petit,  pour  un  dé&ut  de  forme, 
ce  que  les  Bourguignons. regardèrent  comme  un 
grand  triomphe ,  encore  que  le  concile  ne  jugeât 
point  la  doctrine  au  fond,  et  ne  donnât  point  sa 
sanction  à  la  justification  du  régicide,  (i) 

Le  séjour  de  Sigismond  à  Paris  n'eut  point  les 
résultats  qu'il  paroissoit  s'être  proposés,  soit  que 
son  zèle  pour  la  paix  de  la  France  se  re&oidît , 
ou  qu'il  trouvât  dans  le  comte  d'Armagnac  une 
résistance  inflexible  à  toute  concession.  Après 
un  séjour  de  trois  semaines  ,^durant  lequel  on  lui 
donna  quelques  fêtes,  Sigismond  *partit  pour 
TAngleterre,  et  ij  annonça  qu'il  chercheroit  à  y 
négocier  une  Irève  de  quatre  ou  cinq  ans  entre 
le»  deux  couronnes.  (2) 

Le  comte  d'Armagnac  savoit  bien  qu'il  étoit 
détesté  des  Parisiens;  aussi  il  ne  régnoit  dans  la 
ville  que  par  la  terreur  ;  en  même  temps  qu'il 
exigeoit  des  plus  riches  bourgeois  des  tailles  ex- 
cessives que  l'on  percevoit  avec  la  dernière  ri- 
gueur, il  leur  faisoit  pour  la  seconde  fois  enlever 

(i)  Moostrelet.  T.  III,  c.  160,  p.  371. —  LM'èvre  Saint* 
Rémi.  T.  VIII ,  c.  68 ,  p.  34-  —  Juvénal  des  Ursins ,  p.  328. 
—  Hbt.  du  Concile  de  Constance,  p.  24^,  248»  258,  276, 
3ia,  328,  353,  368. 

(2)  Rymer,  T.  IX ,  p.  333.  —  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris,  p.  212^ 
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i4i«-  toutes  leurs  armes ,  il  leur  interdisoit  toute  réu- 
nion, même  pour  des  festins  et  des  noces,  au- 
trement qu'en  la  {>résence  d'un  commissaire 
nommé  par  le  prévôt  de  Paris  ;  enfin  il  faisoit  pé- 
rir, par  la  main  du  bourreau,  plusieurs  bour- 
j;eois  qu'il  accusoit  d'avoir  conspiré  pour  livrer 
la  ville  aux  Bourguignons,  (i) 

Croyant  ainsi  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  la 
capitale,  Armagnac  ne  craignit  pas  de  s'en  éloi- 
gner quelque  peu,  dans  l'espoir  de  surprendre 
Harfleur,  d'où  le  commandant,  comte  de  Dorset, 
étoit  sorti  pour  rassembler  des  vivres  dans  le 
pays  de  Caux.  Il  eut  d'abord  sur  lui  un  léger 
avantage;  pendant  qu'il  étoit  aux  mains  avec 
Dorset,  ses  valets  pénétrèrent  dans  le  parc  des 
Anglais,  et  en  enlevèrent  tous  les  chevaux.  Il 
somma  alors  son  adversaire,  qui  n'avoit  que 
quinze  cents  hommes  sous  ses  ordres ,  et  qui  se 
trouvoit  renfermé  entre  la  mer  et  les  Français, 
de  se  rendre  ;  mais  ses  propositions  dirent  re- 
poussées avec  hauteur,  et  son  armée ,  quoique 
beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  qu'il  atta- 
quoit ,  frappée  d'une  terreur  panique  par  le  sou- 
venir de  tant  de  revers,  prit  la  fuite  après  le 
premier  choc.  Armagnac ,  qui  courut  lui-même 
■  risque  d'être  fait  prisonnier,  fit  pendre  sans  misé- 


(i)  Journal  d*uu  bourgeois  de  Paris ,  p.  aiS.  — Monstrelet. 
T.  m,  c*.  16.1  .  p.  376.  — Juvénal  des  Ursîns,  p.  33a. 
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ricorde  les  gentilshommes  qui  avoient  donné      »4i«. 
l'exemple  de  la  lâcheté .  (  i  ) 

A  son  retour  à  Paris ,  le  comte  d'Armagnac 
trouva  la  bourgeoisie  plus  aigrie  encore  contre 
lui ,  et  il  redoubla  les  mesures  de  rigueur  et  les 
suppHces ,  pour  la  contenir  par  la  crainte  :  plu- 
sieurs bourgeois  furent  décapités,  comme  ayant 
eu  quelque  correspondance  avec  le  sire  ide  Poix 
et  d'autres  gentilshommes  du  duc  de  Bourgogne  ; 
plusieurs  autres  furent  noyés  secrètement  dans 
la  Seine ,  et  pour  que  personne  ne  fut  témoin  de 
ces  exécutions,  il  fut  défendu,  le  lo  août,  sous 
peine  de  la  potence,  de  se  baigner  dans  la  ri- 
vière (2).  Comme  le  comte  d'Armagnac  se  défîoit 
surtout  des  bouchers ,  qui  avoient  fait  preuve  de 
dévoûment  au  duc  de  Bourgogne  ,'et  qui  étoient 
plus  fortement  organisés  qu'aucun  autre  corps 
de  métier,  il  supprima  leur  communauté ,  il  fit 
détruire  la  grande  boucherie  du  Chàtelet,  et  il  fit 
établir  à  la  place  quatre  boucheries  dans  quatre 
quartiers  de  la  ville,  abolissant  leur  monopole 
héréditaire,  et  admettant  indifféremment  à  exer- 
cer le  métier  de  boucher  tous  ceux  qui  étoient 
en  état  de  le  faire.  (3) 

(i)  Thom.  Walsingham ,  Mist.  Angl. ,  p.  394.  — Juvénal 
desUrsius,  p.  33 r. 

(2)  Monstrelet.  T.  III,  c.  i6i ,  p.  38o.— Journal  d'un  bour- 
geois de  Paris ,  p.  ai 5. 

(3)  Ordonn.  de  France.  T.  X,  p.  37a. — Journal  d'un  bour- 
geois de  Paris  ,  p.  214. 
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,4,6.  Sur  ces  entrefaites  le  duc  de  Berri  mourat  ï 

Paris,  le  i3  juin,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans, 
ne  laissant  que  deux  filles,  dont  l'une  étoit  mariée 
au  comte  d'Armagnac ,  l'autre  au  duc  de  Bour- 
bon (i).  Le  duché  de  Berri ,  et  le  Poitou  son  apa- 
nage, étoient  déjà  promis  au  duc  de  Touraine, 
nouveau  dauphin.  En  effet,  une  ordonnance  du 
i4  juin  confirma  le  droit  du  prince  héréditaire  à 
ces  deux  provinces  ;  mais  conmie  le  comte  d'Âr- 
magnac  ne  désiroit  point  accroître  le  poavoir 
d'un  prince  qui  continuoit  à  résider  parmi  ses 
ennemis,  il  transféra,  par  une  autre  ordonnance 
du  i5  juillet,  le  duché  de  Touraine  au  dernier 
des  fils  de  Charles  YI,  qui  n'étoit  encore  que 
comte  de  Ponthieu  (2).  Ce  jeune  homme,  nommé 
Charles,  qui  n'avoit  pas  plus  de  quatorze  ans, 
fut  promis  à  la  fille  du  roi  deiSidle,  et  confié  à 
ce  prince ,  pour  qu'il  l'élevât  dans  l'attachement 
aux 'Armagnacs;  il  reçut  en  même  temps  la 
charge  de  capitaine  de  Paris ,  que  le  duc  de  Berri 
avoit  jusqu'alors  exercée.  (3) 

Les  Français  auroient  pu  s'attendre  à  ce  que 
Henri  Y  poussât  avec  vigueur  les  avantages  qu'il 
avoit  obtenus  par  la  brillante  victoire  d'Azin- 
court  ;  mais  il  suffisoit  alors  d'une  courte  guerre 

(1)  Monstrelet.  T.  UI,  c.  16^ ,  p.  382.  —  Juvéaal  des  C7r- 
sins ,  p.  334.  •—  Le  Fèvre  Saint-Remi ,  c.  69 ,  p.  38. 

(2)  Ordonn.  de  France.  T.  X,  p.  368-371. 

(3)  Monstrelet.  T.  III,  p.  383. 
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pour  épuiser  les  ressources  d'une  grande  monar-  1416. 
chie.  L'expédition  qui  s'étoit  terminée  par  cette 
bataille  avoit  dissipé  les  trésors  de  Henri  et  laissé 
ses  arsenaux  vides;  ses  troupes  avoient  beaucoup 
souffert  au  siège  de  Harfleur,  et  il  avoit  besoin 
d'une  année  entière  de  repos  avant  de  recom- 
mencer les  combats.  Il  employa  cette  année  à  des 
négociations,  pour  lesquelles  jil  vint  même  passer 
le  mois  de  septembre  à  Calais  ;  il  n'y  amena  point 
d'armée,  encore  qu'il  eût  à  deux  reprises  appelé 
à  lui  ses  hommes  d'armes.  (1) 

Ces  négociations  se  suivoient  en  même  temps 
avec  tous  les  partis  qui  divisoient  la  France. 
D'une  part,  Henri  V  confirma,  le  6  mars,  une  - 
trêve  marchande  entre  l'Angleterre  et  la  Flandre, 
qui  avoient  également  besoin  l'une  de  l'autre,  et 
il  entra  en  traité  en  même  temps  avec  le  duc^  de 
Bourgogne,  pour  l'attirer  à  son  parti  (2).  Le 
28  mai,  il  prolongea  d'une  année  la  trêve. avec 
la  Flandre ,  et  il  donna  son  £rère ,  le  duc  de  Glo- 
cester,  en  otage  au  duc  de  Bourgogne ,  lorsque 
celui-ci  vint  le  trouver  à  Calais  (3).  Il  lui  de- 
mandoit  de  reconnpître  son  droit  à  la  couronne 
de  France ,  et  de  l'assister  secrètement ,  quoiqu'il 
le  dispensât  de  l'hommage  jusqu'au  moment  où 
il  conviendroit  à  tous  deux  qu'il  se  déclarât.  Le 

(I)  Rymer.  T.  IX,  p.  35o  ,  355,  362 ,  385,  404. 
il)  Rymer.  T.  IX ,  p.  328 ,  33i ,  332 ,  354- 
(5)  Rymer,  T.  IX  , p. 390.         * 
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Ui6.      duc  écoirta  ces  propositions  sans  indignation, 
il  diflféra  seulement  de  s'engager,  (i) 

D'autre  part,  HenriY  traitoit  en  même  temps 
avec  les  ducs  ses  prisoimiers.  Le  duc  de  Bourbon 
lui  demandoit  un  congé  pour  aller  en  France  au 
nom  de  tous  les  autres;  il  s'engageoit  à  y  Ëdre 
accepter  par  le  conseil  du  roi  la  paix  de  Bretigny, 
à  laquelle  la  France  ajouteroit  encore  la  cession 
de  Harflçur.  S'il  ne  pouvoit  y  réussir,  il  promet- 
toit  de  livrer  à  l'Angleterre  tous  les  fie&  qu'il  po9- 
sédoit,  et  de  faire  hommage  à  Henri  Y  comme 
au  vrai  roi  de  France,  (a) 

Tandis  que  tous  les  princes  du  sang  trahis- 
soient  ainsi  k  l'en  vi  leur  patrie ,  le  conseil  du  roi, 
dingé  par  le  connétable  et  le  roi  de  Sicile,  né- 
gocioit  aussi  avec  l'Angleterre.  L'archevêque  de 
Reims  et  le  sire  de  Gaucourt  furent  d'abord  en- 
voyés à  Londres;  ils  continuèrent  ensuite  lem:s 
conférences  à  Calais ,  mais  ils  ne  réussirent  à  con- 
clure qu'une  trêve  insignifiante ,  qui  devoit  durer 
seulement  du  9  octobre  au  a  février  (3).  Ce  n'est 
pas  qu'àl'ouverture  de  cette  négociation,  Henri  V, 
inquiet  pour  la  sûreté  de  Harfleur  j  dont  le  comte 
d'Armagnac  avoit  entrepris  le  siège  avec  des  ga- 
lères génoises,  n'eût  consenti  à  une  plus  longue 

(1)  /Çrmtfr.  T.IX,p.394. 

(2)  Rymer.  T.  IX,  p.  4^7. 

(3)  Monslrelel.  T.  III,  c.  162,  p.  583.  —  Bymer,  T.  IX, 
p.  397. 
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suspension  d'annes;  mais,  dans  ce  moment,  c'étoit  2416. 
le  connétable  qui  s'y  opposoit.  Les  dispositions 
changèrent  d'une  et  d'autre  part  lorsque  Henri  V 
donna  à  son  frère  le  duc  de  Clarence  le  comman- 
dement d'une  flotte  anglaise,  avec  laquelle  celui- 
ci  força  l'entrée  de  la  Seine,  coula  à  fond  deux 
vaisseaux  français,  et  contraignit  le  connétable 
d'Armagnac  à  lever  le  siège.  (1) 

Pendant  toute  cette  année ,  le  dauphin  Jean 
étoit  resté  en  Hainaut  auprès  de  son  beau-père, 
négociant  avec  le  conseil  du  roi ,  pour  pouvoir 
rentrer  à  Paris  et  y  conduire  son  oncle  et  son 
amile  duc  deBourgogne.  Le  comte  d'Armagnac, 
sans  égard  pour  les  droits  de  l'héritier  du  trône , 
protestoit  qu'il  ne  le  recevroit  point,  tant  qu'il 
n'auroit  pas  abjuré  ouvertement  le  parti  bour- 
guignon. Pour  ne  pas  se  soumettre  à  cette  tyran- 
nie^ le  dauphin,  qui  jusqu'alors avoit  prétendu  se 
maintenir  neutre  entre  les  deux  partis ,  fut  obligé  , 
de  contracter  avec  le  duc  de  Bourgogne  une  al- 
liance plus  étroite.  Il  l'appela  à  Valenciennes  le 
la  novembre  ;  la  comtesse  de  Hainaut ,  le  comte 
de  Charolais,  et  les  principaux  seigneurs  et  con- 
seillers de  Flandre  et  de  Hainaut  s'y  trouvèrent 
réunis.  Le  duc  de  Bourgogne  jura  de  servir  le 
dauphin  et  le  roi  son  père  contre  tous  leurs  ad- 

(i)  Le  Fèvre  Satat-Remi,  c.  70,  p.  Sg.  —  Juvcnal  des,.U^^ 
sins,  p.  334.  —  Monstrelct.  T.  III,  c.  i66,  p.  4oo.  — -Bern, 
p.  432. 
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iM6  versaires,  de  les  défendre  contre  leurs  ennemis 
d'Angleterre ,  et  toutefois  de  ne  point  commettre 
d'hostilité,  sans  y  être  forcé,  contre  aucun  prince 
ou  parti  français,  excepté  le  roi  de  Sicile,  qui 
devoit  demeurer  exclu  de  la  paix  générale.  Le 
dauphin  promit ,  de  son  côté ,  de  protéger  le  duc 
de  Bourgogne  contre  tous  ses  ennemis;  enfin  le 
comte  de  Hainaut  jura  qu'il  ne  remettroit  le  dau- 
phin à  ceux  qui  exerçoient  le  pouvoir  en  France, 
qu'autant  qu'ils  lui  auroient  donné  des  sûretés 
suffisantes  pour  l'accomplissement  de  ce  traité. 
Il  promit  de  plus  de  venir  trouver  la  reine  pour 
lui  faire  agréer  ces  conditions ,  et  obtenir  le  rap- 
pel du  duc  de  Bourgogne  (i).  P«idaût  le  temps 
même  que  ces  conférences  se  tenoimit  à  Valen- 
ciennes,  divers  capitaines  du  duc  de  Bourgogne, 
les  sires  de  Fosseuse ,'  de  Poix ,  de  Wargnies, 
parcouroient  la  Normandie,  la  Picardie  et  l'Ile- 
de-France,  pillant  tous  ceux  qu'ils  regardoient 
comme  armagnacs ,  brûlant  les  villages,  mettant 
à  contribution  les  petites  villes,  et  se  proposant, 
par  ces  violences  mêmes ,  de  faire  désirer  aux 
Français  le  retour  du  duc  de  Bourgogne,  pour 
mettre  fin  à  de  si  longues  hostilités  (2).  D'autre 
part,  Baimonnet  de  la  Guerre  et  les  autres  lieu- 

(O  Monstrelet.  T.  m,  c.  168,  p.  4o3.  —  L«  FèvrcSainl- 
Remi,  c.  72  ,  p.  48. 

(2)  Pierre  de  FemD,p.  463.  —Monstrelet.  T.  III, g.  i65, 
p.  390. 
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tenans  du  connétable,  quand  ils  pouvoient  attein-  1416* 
dre  quelques  ofl&ciers  ou  soldats  bourguignons  ^ 
ne  faisoient  grâce  ni  aux  roturiers  ni  aux  nobles  ;i 
ils  pendoient  tous  les  prisonniers  qui  tomboient 
entre  leurs  mains;  les  arbres  qui  entouroient 
Noyon  courboient  sous  le  poids  dé  ces  victime^i 
humaines.  (1) 

Après  les  conférences  de  Valenciennes ,  le 
comte  de  Hainaut  avcnt  reconduit  au  Quesnoy 
le  dauphin ,  son  gendre.  Cependant  il  avoit  an-^ 
nonce  qu'il  l'ameneroit  jusqu'à  Saint-Quentin , 
si  la  reine  et  les  princes  vouloient  venir  l'y 
joindre.  Là  reine  étoit  fort  chargée  d'embon- 
point; les  voyages  lui  étoient  pénibles,  et  elle 
insista  pour  que  son  fils  s'avançât  au  moins  jus-^ 
qu'àCompiègne.  Il  vint  s'y  établir ,  en  effet,  au 
commencement  de  janvier  14175  avec  la  dau*-  1417. 
phine  et  le  comte  et  la  comtesse  de  Hainaut.  De 
son  côté,  la  reine  s'avança  jusqu'à  Senlis,  avec 
son  plus  jeune  fils  Charles,  et  le  duc  de  Bretagne, 
son  gendre.  Les  deux  cours  commentèrent  en- 
suite à  traiter  par  des  messagers  qu'elles  s'en- 
voyoient  réciproquement.  Le  jeune  duc  d'Alen-  ' 
çon  vint  visiter  le  dauphin  :  lai  dauphine ,  d'autre 
part,  vint  rendre  ses  hommages  à  la  reine  ;  ce- 
pendant la  mère  et  le  fils  ne  se  virent  point ,  et  la 
reine  retourna  à  Paris  avec  le  comte  de  Hai- 

(1)  Monstrelet.  T.  III,  p.  399. 
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i4i7*  oaat ,  qui  s'étoit  chargé  de  soutenir  devant  le 
conseil  du  roi  les  intérêts  du  duc  de  Bourgogoe. 
Il  y  déclara  que  si  la  paix  ne  se  faisoit  point ,  et 
si  le  duc  de  Bourgogne  n'étoit  pas  rappelé  à 
Paris ,  et  admis  au  conseil  des  princes ,  il  remme- 
neroit  le  dauphin  en  Hainaut.  Ce  jeune  prince, 
âgé  de  près  de  dix-neuf  ans,  qui.n'avoit  point 
eu  occasion  de  se  faire  connoître,  et  contre  le- 
quel on  ne  rapportoit  rien  de  défavorable,  étoit 
regardé,  par  la  majorité  du  peuple,  comme  ayant 
droit  à  gouverner  le  royaume  et  à  représenter 
son  malheureux  père;  tandis  qu'on  ne  voyoit 
dans  le  comte  d'Armagnac  qu'un  Gascon,  par 
conséquent  un  étranger,  parent  éloigné  de  la 
famille  royale ,  et  qui  s'étoit  rendu  odieux  par 
des  actes  de  cruauté  et  de  volerie  sans  nombre. 
Le  comte  d'Armagnac  sentit  bien  que  son  pon- 
voir  étoit  ébranlé  ;  il  voulut  faire  arrêter  le  comte 
de  Hainaut,  contre  la  foi  qu'il  lui  avoit  jurée, 
afin  de  le  forcer  à  lui  livrer  le  dauphin.  Le 
comte ,  a-frerti  par  un  ami  secret,  réussit  à  s'en- 
fuir, et  arriva,  lui  troisième,  à  Compiègne; 
mais  il  y  trouva  que  le  comte  d'Armagnac  avoit 
réussi  d'une  autre  manière ,  ou  que  la  fortune 
l'avoit  servi.  Le  dauphin  étoit  mourant;  il  ex- 
pira le  4  avril,  dimanche  des  Rameaux  :  une 
clameur  presque  universelle  accusa  les  Arma- 
gnacs de  l'avoir  empoisonné.  Les  historiens  fa- 
vorables à  ce  parti  passent  rapidement  sur  cet 
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événement,  et  n'en  donnent  aucun  détail,  (i)     1417- 

Si  la  mort  du  dauphin  fut  hâtée  par  un  crime , 
on  n'eut  d'autre  indice  pour  en  reconnoître  les 
auteurs  que  l'avantage  qu'ils  en  pouvoient  at- 
tendre. Mais  la  clameur  publique  accusa  de  pré- 
férence Louis  II  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  peut- 
être  seulement  parce  qu'il  ne  vécut  pas  assez 
long-temps  pour  pouvoir  imposer  silence  à  ses 
ennemis.  Vingt-cinq  jours  après  la  mort  du  dau- 
phin Jean ,  qui  faisoit  passer  le  titre  de  dauphin 
elles  droits  d'héritier  à  la  couronne,  à  Charles, 
cinquième  fils  du  roi ,  et  gendre  du  roi  de  Sicile, 
Ce  dernier  mourut  aussi  à  Paris  le  29  avril  (2). 
Enfin,  Guillaume ,  comte  de  Hainaut  et  de  Hol- 
lande ,  qui  étoit  revenu  tristement  à  Bouchain 
après  la  mort  de  son  gendre ,  y  mourut  aussi  lui- 
même  le  3i  mai.  (3) 

La  mort  précipitée  de  ces  divers  personnages 
débarrassoit  en  même  temps  le  comte  d'Arma- 
gnac de  son  collègue  et  de  ses  plus  redoutables 
adversaires.  Il  demeuroit  seul  maître  d'un  roi 
imbécile ,  et  d'un  dauphin  qui  n'avbit  pas  qua- 
torze ans,  qui  devoit  long-temps  restet  également 

(i)  Monstrclet.  T.  III,  c.  169,  p,  4o6.  —  Le  Fèvre  Saint- 
Remi,  c.  7a,  p.  49'  —Pierre  de  Fenio ,  p.  4^.  — Juvénal 
des  Ursins ,  p.  335.  —  Berri,  roi  d^arraes,  p.  432* 

(a)  Monslrelet.  T.  III,  c.  176,  p.  43a.  —  Le  Fèvre  Saint- 
Rémi,  c.  76,  p.  56. 

(3)  Mbnstrelet,  c.  17a  ,  p.  4i4* 
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M»7  dépourvu  de  force  de  tête  €^  de  force  de  vo- 
lonté, et  qui  avoit  adopté  comme  une  croyance 
religieuse  toutes  les  passions  du  parti  d' Aima- 
gnac.  Le  connétable  savoit  qu'en  relevant  cet 
enfant  y  il  se  relevoit  lui-même  ;  aussi  se  pressa* 
t-U  de  lui  faire  accorder  par  le  conseil  du  roi, 
dont  il  disposoit,  tous  les  honneurs,  toutes  les 
prérogatives  qu'il  avoit  lui-même  disputées  au 
dauphin  qui  venoit  de  mourir.  Les  revenu* 
du  Dauphiné  et  l'administration  de  cette  pro* 
vince  lui  fiirent  conférés  par  lettres-patentes  da 
i3  avril  (i).  Le  duché  de  Berri  et  le  comté  de 
Poitou  y  forent  joints  le  17  mai,  pour  les  tenir 
en  pairie  :  puis ,  le  i4  juin ,  Charles  VI  le  nomma 
pour  présider  le  conseil,  lorsqu'il  ne  pourroit 
pas^  y  assister  lui-même  (2).  Mais,  en  élevant 
ainsi  le  fils  du  roi ,  Armagnac  se  proposoit  sur- 
tout d'écarter  sa  mère.  Quoique  Isabeau  de  Ba- 
vière ne  se  mêlât  presque  point  des  affaires  pu- 
bliques, le  connétable ,  qui  ne  voy  oit  plus  qu'elle 
en  position  de  lui  disputer  son  pouvoir ,  avok 
résolu  de  la  perdre.  Par  d'anciennes  ordon- 
nances quin'étoient  point  révoquées,  elle  avoH 
toujours  le  droit  de  représenter  son  mari  dans  le 
conseil  ;  elle  pouvoit  se  lassw  de  la  tyrannie  da 
comte  d'Armagnac ,  et  elle  venoit  récemment  de 

(i)  Ordonn.  de  France.  T.  X,  p.  4o4- 
(a)  Ibid.  p.  409  et  ii6. 
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montrer  quelque  envie  de  travailler  a  la  récon-*  141;. 
ciliation  du  duc  de  Bourgogne.  On  répandit  le 
bruit  qu'il  sepassoit  àsa  cour  beaucoup  de  choses 
déshonnétes;  cependant  on  n'articuloit  d'autre 
accusation  que  le  luxe  de  cette  cour,  et  surtout 
la  forme  bizarre  des  toilettes  qu'Isabeau  avoit 
mises  à  la  mode,  ce  Les  dames  et  damoiselles ,  dit 
«  Juvénal  des  Ursins ,  menoient  grands  et  excès- 
ce  si&  états ,  et  cornes  merveilleuses  hautes  et 
a  larges ,  et  avoient  de  chacun  côté  au  lieu  de 
a  bourlées  deux  grandes  oreilles  si  larges,  que 
ce  quand  elles  vouloient  passer  Thuis  d'une  cham* 
ce  bre ,  il  falloit  qu'elles  se  tournassent  de  côté  et 
ce  se  baissassent,  ou  elles  n'eussent  pu  passer  (1}  »• 
Dans  un  temps  de  misère  générale  le  luxe  de- 
vient aisément  odieux;  on  prétendit  que  les  ma- 
nières de  la  reine  déplaisoient  fort  aux  gens  de 
bien.  Armagnac  vouloit  se  débarrasser  des  sires 
de  Graville ,  de  Giac  et  de  Bosrédon,  qui  étoient 
conseillersde  la  reine,  et  qui  lui  avoient  paru  por- 
ter leurs  vues  au-delà  de  l'étiquette  de  la  cour.  Il 
excita  la  colère  dé  Charles  VI  contre  le  dernier, 
parce  que  celui-ci,  en  le  rencontrant  sur  le  che- 
min de  Yincennes,  ne  l'avoit  pas  salué  assez 
profondément.  Charles  VI  donnaà  l'instant  ordre 
au  prévôt  de  Paris  de  le  suivre  et  de  l'arrêter.  Il 
fut  aussitôt  ïms  à  la  question ,  où  il  avoua,  dit- 

(  I  )  Juvénal  des  Ursins ,  p.  356. 
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'^*7-  on ,  des  dioses  graves  qui  ne  sont  pas  méine  indi- 
quées ;  puis  il  fîit  enfermé  dans  un  sac  de  cuir, 
sur  lequel  étoit  écrit  :  Laissez  passer  la  justice 
du  roi,  et  jeté  dans  la  Seine.  En  même  temps, 
presque  toute  la  maison  de  la  reine  fut  licen- 
ciée j  tout  son  argent,. tous  ses  joyaux  forent 
saisis,  et  elle-même  fut  envoyée  à  Tours  avec 
sa  bell^sœur  la  duchesse  de  Bavière  :  trois  con- 
seillers du  roi  furent  chargés  de  l'y  conduire, 
de  l'y  garder,  de  veiller  sur  elle,  et  d'ouvrir 
toutes  les  lettres  qu'elle  recevroit  -ou  qu'elle 
écriroit,  (i) 

(I)  Monslrelet.  T.  III,  c.  174,  p.  4a6.  —  Le  Fèvre  Sainl- 
Remi ,  c.  74 ,  p.  5o.  —  Juvénal  des  IJrsins ,  p.'  536.  —  Joarnal 
d*un  bourgeois  de  Paris ,  p.  217. 
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CHAPITRE  XXX. 

Tyrannie  du  comte  d^ Armagnac. — Le  duc  de 
Bourgogne  enlèpe  la  reine  de  To^rs.  —  Ses 
partisans  se  rendent  mailles  de  Paris.  —  Ar- 
magnac est  tué.  —  Massacres  dans  les  prisons 
de  Paris.  —  Conquête  de  la  Normandie  par 
Henri  V. — Le  dauphin  mis  à  la  tête  du  paru 
d"" Armagnac.  —  i4i7-i4i9- 

La  France  étoit  réduite  à  un  tel  état  d^anarcbie  ; 
le  gouvernement  avoit  donné  tant  de  preuves 
d'ignorance,  d'incapacité  et  d'injustice  ;  il  avoit 
si  complètement  renoncé  à  protéger  l'ordre  pu- 
blic; les  chefs  de  parti  avpient  élevé  sur  les 
ruines  de  l'autorité  royale  une  tyrannie  si  op-* 
pressive  et  si  cruelle ,  que  les  Français  étoient 
réduits  à  désirer  une  catastrophe  quelconque 
qui  mît  un  terme  à  leur  souflfrance  :  la  plupart 
ne  pouvoient  être  arrêtés  par  la  crainte  qu'elle 
entraînât  la  chute ,  non  pas  seulement  (le  la  dy- 
nastie des  Valois,  qui,  depuis  près  d'un  siècle 
lu'ellç  régnait,  nci  s'étoit signalée  que  par  son 
mbéqillité,  sa  lâcheté  et  sa  perfidie,  mais  de 
indépendance  nationale.  Dans  cette  agonie  pro- 
rogée, si  quelque/ chose  peut  exciter  encore 
Tome  xii.  33 
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»^»7'  notre  aidmiration,  c'est  de  trouver  qu'il  y  avoit 
jd'autrea  liommea  quicoBs^rvoiait  aa  oqbcv  frcA- 
çais,  qui  exposoient  leur  fortune  et  leur  vie 
pour  arrêter  les  conquêtes  deb  Anglais ,  et  qui 
ne  regardoient  pas  le  passage  sous  un  joug  étran- 
ger ,  comme  moins  redoutable  que  la  continoa- 
tibn  d'une  telle  souflBrance. 

Depms  la  captivité  des  ducs  dHWéans  et  de 
Bourbon ,  et  la  mort  dn  roi  de  Sicile ,  le  comte 
d'Armagnac,  secondé  par  les  partisans  de  ces 
princes,  avoit  asservi  la  France  à  son  joug  ty- 
rannique.  Le  roi,  dont  il  invoquoit  toujours 
l'autorité,  n'avoit  plus  aucune  volonté!,  au- 
cune connoissance  <le  ce  qui  se  passoit  dans  son 
royaume.  Le  dauphin  n'étoit  qu'un  instrument 
dans  les  mains  de  ceux  qui  le  guidoi^it  :  il  avoit 
quatorze  ans  seulement ,  et  son  esprit  étoit  aussi 
foible  que  l'avoit  été  celui  de  aea  pères  :  plus 
tard,  il  devoit  aussi  l'énerver  comme  eux  parla 
poursuite  de  tous  les  plaisirs  ;  on  l'avoit  accou- 
tumé à  crcrire  qu'il  sufl&soit  pour  être  vertueux 
de  se  montrer  bon  armagnac,  et  l'on  excitoH 
son  irritabilité ,  son  impétuosité ,  comme  des  qua- 
lités brillantes.  Le  vicœnte  de  Lomagne,  fils 
aSné  d'Armagnac ,  et  capitaine-général  de  Lan- 
guedoc et  de  Ouienne  (i),  avec  le  chancdier 
Henri  de  Marie ,  G^érard  de  Montagu,  évêque 

(0  Hîst.  de  Languedoc.  L.  XXXIY,  e.  !i,  )>.  44^. 
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^  Pam  ;  'tttntiegiii  du  Ghâtel ,  prévM  de  Paris  ;  1417, 
fiar«aa  dé  Dammeurtin  ^  Étientie  de  Maùrégard 
et  Philippe  de  Corbie  ^  étôient  les  seuls  conseil- 
lers du  dauphin*  C'étoient  leurs  passions ,  leur 
capidlté  ^  leur  ambition ,  leurs  vengeances,  qu'il 
se  croyoit  appelé  à  servir  pour  itiériter  Féloge 
<rétre  un  bon  armagnac. 

Aucun  prinôe  du  sang  n'assistoit  plus  au  con* 
seil  du  roi,  ou  ne  signoit  plus  les  ordonnances, 
qui  étoient  préfparées  et  rendîtes  par  un  petit 
nondnre  d'intrigans.  Le  Parlement  avoit  d'abord 
voulu  conserver  une  sorte  de  neutralité.  Il  avoit 
décrété,  le  29  mai  14^75  qu'on  écriroit  au  duc 
de  Bourgogne ,  pour  l'exhorter  à  la  paix ,  et 
pour  le  prier  d'envoyer  un  chargé  de  pouvoirs 
avec  lequel  on  pût  ùfaiter  ;  mais  Armagnac  ne 
vouloit  entendre  à  aucun  accoixraiodem«nt,  et 
il  fit  dbasser  de  la  ville  à  cette  occasion  plus 
de  trois  cents  bourgeois ,  dont  les  ims  étoient 
membrefi^  du  Parlement,  d'autres  docteurs  à 
l'Université ,  juges  au  Châtelet ,  avocats-  et  jiro- 
cureurs ,  s'assurant  ainsi  de  la  majorité  des  sof-^ 
frages  dans  les  corps  d'où  il  les  avoit  éliminés,  (i) 
Le  courte  d'Armagnac  ne  pouvoit  guère  comf>- 
ter  sur  la  l*éceftte  régulière  des  impôts  ;  mais  il  se 
procui*oit  de  l'argent  par  des  voies  plus  vio- 
lentes. Il  découvrit  successivement  diverses  car 

(i)  Juvéoal  des  tJrsins,  p.  3^7. — Journal  d*un  bourgeois 
le  Paris  ,  p.  218. 
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chettes  i  au  la  reine  IsabeaU  a^oit  cru  mettre  ea 
sûreté  l'at^gent  qu'elle  acotimul<Rt  tous  cesse.  Il 
les  fit  enlever  et  se  lest  appropria;  il  dépouilla 
les  églises,  les  châsses  des  saints ,  celles  même 
de  saint  Denis  et  de  saint  Louis ,  de  toute  l'argai- 
terie  qui  étoit  consacrée  au  culte;  il  donna  aux 
monnoies  un  cours  supérieur  à  leur  valeur  (i), 
et  força  les  bourgeois  à  acheter  tout  le  sel  con- 
servé dans  les  greniers  de  l'État,  à  raison  de 
quatre  éous  le  seti^p  :  celui  à  qui  l'on  portoit  ce 
sel  devoit  le  payer  à  l'instant,  ou  bien  l'on  met- 
toit  chez  lui  des  garnisaires.  Il  contraignit  en- 
iX)re  tous  les  bourgeois  ou  à  travailler  en  per- 
sonne, tous  les  cinq  jours,  à  creuser  les  fossés 
et  les  égouts  des  fortifications  dé  Paris ,  ou  à  loi 
payer  une  rétribution  pour  fdurnir  des  rempla- 
çans ,  sur  lesquels  il  faisoit  un  immense  bénéfice  ; 
enfin  il  demanda  que  sur  trois  familles  on  équi- 
pât un  honune  d'so^mes,  et  celui  qui  mettoit 
quelque  retard  à  payer  tout  ce  qu'on  lui  deman- 
doit,  étoit  maltraité ,  jeté  en  prison,  ou  même 
ivé  comme  bourguignon,  (â) 

D'autre  part,  le  dub  de  Bourgogne,  qui  étpit 
alors  a  Hesdin,  adreasa^  le  a4^^Vril,  des  circu- 
Icâresaax  principales  villes  du  royaume ,  pour 
les  appeler  à  secouer  un  joug  tyrannique  qui 

(i)  Ordonn.  de  France.  T.  X,  p.  4o7i4ii  ♦  4'5,  4^7 • 
(a)  Journal  d*un  bourgeois  de  Paris ,  p.  2ao..^ 
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pesoit  également  sari  la  nation  et  sur  la  famllfe"  1417. 
royale.  Il  ^e  vantoit  dfe  n'aToii*  cessé  de  solliciter 
ceux  qui  gouvemoient  la  chose  publique,  dfe 
mettre  un  terme  aux  extorsions ,  aux  tailles  et 
aux  voleriés  sous  lesquelles  Ye  pauvre  peuple 
succomboit  j  il  prétendoit  que  c'étoit  la  raison 
pour  laquelle  an  lui  aVoit  refus(é  Pentréé  de  Paris , 
quand  il  s'étoit  avancé  jusqu'à  Lagny ,  pour  offrir' 
is?e&  conseils  et  ses  secours  contre  l'Anglais.  Il  ac- 
cusoit  les  Armagnacs  itfiavoir  successivement  fait 
périr  par  4e  {k)iâôn  les  deux  dauphins  j-  Louis  e* 
feailV  parce  ^que  ces  jeunes  princes  ^rouloient 
édoiWèr  *les  eonseils  qu'il  donnoit ,  lui  cousda 
germain  du  roi,  doy^n  des  pairs',  et  deux  fois 
pair  de  France.  Il  les^accusoit  d'avoir  violé  suc- 
cessivement six  traités  jurés  i^olenneWertaent  avec 
hii;  il  déclaroit  enfin  qu'il  les  poursuivroit  dé-' 
sotmàis  jusqu'à'  la  mort ,  en  rûêtae  ^temps  qu'il* 
ofiroît  la  paix  et  le  maintien  de  totrtes  lëtb:'s  frân- 
éliisGS  à  toutes  les  villes  qui  se  déclarerbient 
pour' lui.  (i)  .     '     ,     :        > 

Les  sires  de  Fosiseuse,  d^Hùmbercôurt  et  de 
Mbti^'illiers,'  gentilshommes  du  ndue  ^e  Bour- 
gogne ,  qui  portèrent  ces  lettres  à  plusieurs  viHes 
de  Picardie ,  déterminèrent  en  effet  Montreuil , 
Saiiil-Riquier,  Abbeville ,  Aiiiiens  et  Ôourleiis, 
à  arborer  les  éten^dards  d^e  Bourgogne,  et  à  dé- 

(1)  IVIoMtreUt.  T:  Hl,  c.  173,  p.'4'>6' —  l^P^vreSaint- 
Remi.  T.  VllI,  c.  74  et 77 ,  p.  5o  e* 5§, 
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,417.  ctarer  qu'eU^  §'armoi^  pour  rçmçdtrc  w  li- 
berté le  roi  et  le  daaphm ,  poiirr^btir  )a  )ustic^ 
çï^iea  ^TOpl^wes  du  royauwae  (x).  Roaexx  ^  ^u- 
leva  eii  même  temps  ;  A\w^  Blanp)iard ,  ^lé  par- 
f4fiW  du  4^c  de  Bqiffgogiaa,  flffig^a  Vir\smTe<^ 
tiftuj  il  surprit  de  uiflt  ^^  t!^«  c^^s  ^  ^f^^î^pn 
Rftpul  4^,  Çr^ftçpur^  gpqy^fpegp  4fi  ^*  ville  poiv 
If^  y^i^n^ë^acs,  ^îpsi  que  ac^  Uet^^^^ipi^ti  et  upe 
di9Sf4f  e  d^  ses  pppçâpau:^  p^icifir^;;  vfw^  î\  ^ 
pu^  9^  f  |Çf^(li*e  mditre  du  ch&teau^  où  il  y  ay<Hjt  we 
bçipinç  garsisou.  Arpi^gnae,  d^  q^'i^  reç^t  la 
npuyeUede  ce  sQuIèveiQent,  eayoy^  l^dauphîi 
Ifàrméj^m ,  sau9  la  ^neotipu  d^  qi4elqi|es,  VVP  4^ 
3es  plus  fidèles  lieut^fois^  pdur  l'ftpAisfuf  3  l^en 
aAi^  qi:^^  p^  jeune  bom^ie  «serpit  tout  gl(^ei|ix  de 
p^oitfTç  ^  persopue  à  Is^  t^te  d'wv^  p^te  ^inée^ 
et  de  prendre  sui*  lui  la  respopsabUité  4'upc^  opé- 
c^^on  4e,que^qi4ç  importance.  !Le  dauphin^  ea 
effet)  ayep  dpvpç  mille  boçpne^  d'armes ^  arriva 
jusqu'au  Pont-de-1'^rcbeî  le  dup  ^  Bo^rg^^ne 
étoittrop  éloigné  pour  faire  parvenir  à^temyps  m- 
cun  aeçpu^.  AM^ '^ançbard  e|:  les  ^tres  p^r- 
tiww  bpurguignpuai  a'évf^d^rent,  et  1^  dai^phpi 
ayant  promis  de  p^4oi)iuer  à  la  ville ,  fut  garnis 
dws  Boi^en.  (a) 
Çepe^4^  1^  4^^  ^e  Bpurgçgae,  a^apppifoçj^oit 

(1)  Monsirelct,  T.  III,  c.  178,  p.  436. 
(«)  HAP^tfeJf^u  T.  UI,  c.  175,  p.  499-  —  UFèinv  StÎBt- 
Remi,  c  jS,  p.  53.  —  Juv4nai  d^s  Çratûif ,  p,  395- 
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de  aoureau  lie  Parô^  en  réduisant  saocewive^  1417- 
meât  à  soÊk  obétflsaace  les  Armi^aica  4^'il  traù-i 
Toit  sur  son  passage.  Un  àe  e;ettx  qui  auroi^nt 
pu  Fin^Qmmeder  le  phts  étoît  le  sîre  de  laTri^ 
mouille,  que  la  àudbesse  de  Benrl  aroiti  épousé 
en  secondes  noces,  cinq  mois  api-ès*  la  mort  de 
son  vieux  mari  :  elle  lui  aroit  en  même  t^npa 
reinis'  la  seigneurie  de  la  ville  et  du  cpmti^  de 
Boulogne ,  son  héritage.  Le  due  de  Bourgogne 
coàmiença  par  les  smsir  5  il  partit  ensuite  d' Arm 
au  commencement  d'août,  et  vint  k  Amleo^, 
puis  à  Beauvais,  Senli»  et  Moutd^di^  et  partout 
A  fut  reçu  avec  joie.  Le  sire  de  lille*  Adam,  qm 
étœt  au  service  de  ses  ennemis,  mais  que  le 
eorafe  d'Armagnac  avoit  offensé  par  sa  hauteur, 
Ivà  livra  le  pa6sa^  de  lX)ise.  Bientôt  il  fut  maître 
de  Pontoise ,  S^dntrGérmam  j  Mantes  et  Meulan.> 
Il  ne  trouva  de  résistance  qu'à  Saint-Daiis  et  à 
Sûnf-Cloud.  Il  avança  cependant ,  et  occupant 
toute  la  rive  gauche  de  la  Seine,  il  établit  soi^ 
quartier  à  Montrouge,  et  commença  à  couper 
tes  vivres  aux  Parisiens.  Les  portes  de  Saint- 
Jacqaea  et  de  SaJost-Marceau  étoient  les  seules , 
de  ce  côté  de  la  rivière,  qui  n'eussent  pas  été 
murées  ;  celle  de  Saint-Dems  et  plusieurs  autres 
du  côté  opposé  l'étoient  aussi,  et  les  vivrea  n'ar- 
rivoient  plus  que  difficilement  à  la  capitale  j  ce- 
pe^i^dant  le  comte  d' Armagnac  et  Tai^egui  du 
Châtel ,  prévôt  de  Paria,  pa^fcouroîent  sans  cesse 
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<4^7*  les  raes  et  les  r^npèrts,  poar  tmpécber  toute 
Féunion,  tout  soulèvemeot  de  ceux  qui  favwl- 
soi«nt  les  fiourguignous.  Ils  arrétoieat  de  même 
ceux  du  parti  opposé  qui  se  montroientimpatiens 
de  combattre  ;  ils  ne  vouloie&t  pas  s'exposer  à  ce 
que  le  duc  pût  faire  des  prisomûers  qui  l'instrui- 
siasent  de  l'état  de  la  ville  ,;on,à  ce.  qu'il  rempor- 
tât quelque  ayants^eisous  s^s  murs.  Aucun  bour- 
geois de  Paris  tn'osa  en  'effet  uitazufester  de  partiar 
Uté  pour  les  Bourguigdoni^  ;  tous  les  secrets  mies- 
sages  du  duc  furent  dénoncés  au  conseil  du  rcâ; 
le  héraut  d'armes  qu'il  envoya,  ^u  4&iiiphin  ne  lui 
rapporta  que  de$  menaces  j  il  sentit  bientôt  qu'il 
étoit  inutile  de  demeurer,  plus  long-teipps  devant; 
les  murs  de  la  capitale.  ^  et  il  conduisit  £^on  année 
àrattaqu0  de  Montlhéri,  ;Palaiseau,  MarcpussiiS| 
et  des  ,autres  places  du  voisinage •  (i)  ; 

J^'irritation  entre  les  pa^ti$  étoit  si  violente^ 
que  I  dans  Paris  il  sufiisoit  de  dii^f  d'un  'li09i$Ae 
qu'il  étoit  bourguigaon,  ^  d,an3jle,reste  de  l'He- 
de-France,  qu'il  étoit  aro^agnao^  pour  Iç  faire 
tuer  par  la  populace^. le  plus  souyent  cliqué 
faction  pendoit  tous  aes  ptisaçiaiers  de  guerre; 
et  quant  aux  paysans,  .dépouillés  et.accfeblés  de 
ÇQups  partout  également,  lils  ^  r^éfugioieat  dam 
les  bois  pQur  vivre  ;  de  brifwdeg^  ou  ils  4>an- 


(I)  Monstrelei.  T.  iV, C  i8a,  p,  a6.  —  Lé  jpèvre  ÎSaînl. 
Kcmi;  c.  7^,  p.  70. '— Jnvéoal  d^s  drsîns ,  pi  SSg.  — Journal 
d'un  bourgeois  dcPftrîs,  p.  219;!  <     .         /  •  * 
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donnoient  ab^c^lument  leur  pays  (i)l  Le  duc  de      1417. 
Bourgogne  Venoit  de  soumettre  Etampes  et  Char- 
tres, et  il  assiégeait  Corbeil,  lorsqu'il  reçut  la 
visite  d'un  serviteur  de  la  terne  Isabeau,  qui 
avôk  réussi  à  se  soustraire  à  la  vigilance  des  Ar- 
magnacs, et  qui  Tenoit  lui  demasder  de  délivrer 
cette  rcdne  de  sa  captivité.  Il  sentit»  aussitôt 
(Jù'uné  altiance  -avec  elle  pouVoit'  donner  à  son 
parti  cette  légitimité  qui  lui  nïanquoit  encore; 
ilhiifit  passer  des  instructions;  puis  levant  toui 
à  ooup  le  siège  de  Corbeil ,  il  se  réidit  H  Chartres. 
Dans  la  nuit  ^  du  i"  noveiribrey  il  partit  de  cette 
dernière  ville  avec'  hui|t  dents  cavaliers  Ifes  mieioxi 
montés  de  son  armée,  et  s'ap^tcXîha  rapid^irteîiï 
dé  Tour».  Arrivé  à  deux  lieues  de  eette  ville ,  il 
s'arrêta  ;  mais  les'  sirés  de  V^ergy  et:  de  Fdssma«e , 
avec  dooiante  cdvaliérs ,  continuèrent  leur  rôllt^ 
jdsqu'à  dèmi-lieue  des  murs.  Pendant  ce  tetap*^ 
la' reine  avoit  annoncé^  aux  trois  gardieai^;q9ôJlty 
avoit^donnéô le  cointè  d' Armagnaè ,  quWledédi^ 
roit  célébrer  le  lendemain  la  fête  de  la  Toussaint 
au  couvent  de  Marmoutier^,  pour  leqûeb 411e 
avoit'Uné  dévotion  particulière,  et  quiîest situé 
bora  dé  la  ville.  Ces  trois  bourgeois',  J«an  Porel, 
Jean  Petit  et  Laurent  Dupuis ,  n'osèrent  pas  ii4 
reftiser  la  libère  d'y  faire  se»  dévotions  :>  dis»  sS 
rendirent  avec  eUe  à  Marmoutiers  ;  maïs  à  peiné 

(i)  Juvénal  des  Ursins ,  p.  336.  ,,     ,;.   ..    ,,.,.,,'| 


Digitized  by 


Google 


5ââ  msToiEV 

>4i7*  étoi^^«  entrée  é^wfi  Vi^U^e  qu^Heçtor  4»  ^ 
veuse  arriva  m  galop ,  el  F^towa  avec  ses 
soixaj^e  cavalkor^.  Comme  il  9e  préseatoit  en- 
suite devaat  die  pour  Im  ofiBrirlie^obéi^ances  <^ 
soD  miutrey  dl$  lui  cU^oMUttda  de  faire  ^rré^r 
aiimtôt  8e9  troi^  gaFdieii9.  Laurel  BupwA^  %ui 
Vavoit  souvent  traita  aivec  iuspleuqe,  pour 
échapper  a  Savei^e^  ae  je^  dm^  rm  petit  baA^^a 
amarré  derrière  FégUse^  et  qu'il  poussa  dans  la 
Ivoire;  mm  H  ft'y  o^y»  :  les  deux:  ^wtifes  Ipreit 
déteuost  Deux  heures  après  >  le  d»&amva  avec 
tou^  S0S  gendarmes.  La,  reme,  qui  ju^qu'aloia 
paprois9oit  n'avoir  point  pardomié  au  dujç  de 
9fQurgogne  le  meurtre  du  duo  d'Or)(éa^^i  Uu  ei;- 
prima,  viveme&t  sa  recoBuoissanoe  >  ^  lui  prqimt 
d'être  désormais  tou)ours  fidèle  à  se^  injtérèt9» 
Mie  0t  sommer  les  bourgeois  de  Tours  eA  le  oom* 
mandant  du  château  de  recevoir  sou  cQusiii  de 
Bqm^gpgiae  ;  après  une  courte  hésitation ,  c^^x- 
ci  se  soumirent ,  et  arborer  wt  la  cpoi?;  4e  Swt- 
Andréa  (l) 

Le  du0  de  Bourgogne,  après  avoir  roia  gar- 
nison à  Tours,  ramena  la  reine  k  Charbrea,  et  9e 
bâta  de  dbresaer  et  de  fiôre  publier  les  cûrcuJaireî 
par  lesqueUes  la  reine  fisâsoit  valoir  sea  droits  à 
Fadministration  du  royaume^  Dans  oés  circu- 
laires, adressées  le  lâ^  novembre  à  toutes  les^ 

(0  Monslrclet.  T.  IV,  c.  i85,  p.  4?- —  Le  Fèvre  Saint- 
Rémi,  c*  80,  p.  75.  1 
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villes  de  Franœ^  on  faisoit  dke  à  la  reine  que  1417, 
des  gens  de  petit  état  s'étoient  rendus  maîtres  de 
la  personne  du  roi  et  àa  dauphin ,  qu'ils  exer- 
çoient  sur  la  France  une  tyrannie  insupportable, 
qa'ils  a^oiéM  pillé  les  provinces ,  qu'ils  avoient 
envoyé  au  supplice  grand  npmbre  d'hommes  re>- 
oommandaUes,  qu'ils  l'avoient  exilée  eUe-mén^ 
lorsqu'ik  s'étoient  aperçus  que  de  concert  avec 
le  comte  de  Hainaut  dfte  voulait  rendre  la  paix 
an  royaume;  qu'ils  avoieirt  pillé  son  épargne^ 
privée;  quMk  avoient  enfin  laissé  sans  défense 
les  provinces  qu'envahissoient  les  Anglais.  lia 
mne  rendoit  grâce  au  duc  de  Bourgogne  de 
l'avoir  délivrée;  elle  ràppeloit  qu*à  elle  seule, 
pendant  la  maladie  du  roi  et  la  minorité  de  son 
fils,  appartenoit  le  gouvernement  du  royaume; 
que  soa  droit  étoit  établi  par  des  lettres-patentes 
du  roi,  approuvées  par  tous  les  princes  du  sang , 
et  déclarées  irrévocables  ;  elle  annonçoit  qu'elle 
«erceroit  ce  gouvernement  conjointement  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  et  elle  interdisoit,  sous 
peine  de  rébelhoii,  à  tous  les  sujets  du  royaume, 
de  £ûre  passer  aucun  argent  à  ceux  qui  préten- 
doient  agir  au  nom  du  roi  et  du  dauphin,  ou 
d'obéir  à  leurs  ordres.  Enfin  elle  donnoit  com- 
mission à  Philippe  de  Morvilliers ,  conseiller  du 
dttc  de  Bourgogne ,  d'établir  à  A  mi^is  ^«me*  cour 
souveraine  de  justice ,  en  remplacém«it  du  par- 
lement de  Paris ,  et  de  faire  faire  un  sceau  por-: 
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1417.     tant  rimage  de  la  reine ,  en jrem^acefnBenlde  ce- 
lui  du  chancdierde  Fratlcev^î.)^ 

Pendant  que  l'Ile-de^Fr auce  et  tbistes  les  pro- 
yinces  centrales  du  rô^miame  étoieilt  ravagées 
par  la  guerre  civile,  les  frontières  étoient  aban- 
données sans  dé£mse  aux  ennemis  BafK>naui. 
Le  comte  d'Armagnac  avait  entre  autres  rappelé 
à  'Paris-  tous  les  hommes  dWmes  qui  âvoi^t 
d'abord  été  chargés  de  défendis  contre  les  An- 
glais la  JNormàUdietet  la  Picardie.  Ses  négocia- 
tions s'étoient'.renouées^  dès.  le  moisi  de  janvier 
1417,  ditré  la  «France  et  l' Angleterre;  des  am- 
btosadeurs  de  Cbarles'YI  «voient  obtenu  on  saaf- 
conduit  de  Henri  V,  et  des  plé^potêntiaires 
avoientété  nommés  pour  prolonger  les  trèv€s(4 
Mais  en  métiie  temps  .d'autres  négboiatioDs  beau- 
coup, plps  actives;  avfoi^ilt  été  entretenue»  entre 
le  duc  de  Bourgpgoi&et  Henri  V^  Leuir  prétexte 
étoit  le  irenouvelleuientaù  la  prolongation  des 
trêves  marchandes,  que:  le  :duo  avoit  coaclues 
entre  la  Flandre  et  l'AngJeterre,  paùr- proléger 
le  commerce  de  ses  industrieux  sajets;  et  il 
était  facile  de  oreconnoitre ,  ai:^^n  affectueux  de 
oes  commuiiicatioi^  ^  qu'îi^e  teaitoit  une  alliance 
intime  et  secrète  eoti^ô^le.roi  et  le  d«c,  encore 

il)  Mpp^reiefe/  T;  IV,.cJ»$6';f>-  5«.  *-Lc  FèVrt  Saint- 


Rpnii,  ç.  ai^p.^^oy,  ..|,,    ,:  n 


o  ,0  .  p 


(2)  fî)mci\  X.  I^ ,  p.  m  j  i45B ,  445, 
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que  celui-ci  ne  cessât  pas  de  le  iiieD(i)-  De  son  1417^ 
côté,  le  duc  det  Bretagne  •  aToit  renoncé  ^  s'atta- 
cher  à  mie  mamurchie.qui  conspiroit  pour  sa 
propre  rnine^  et  d)  aYoit  demandé- un  san&con* 
duit  à  Henri  T,  pour  se  rendre» en- j^ersonne- en 
Angleterre,  (aj    '     .  1      ,        .     •         .. 

Henri  Y  jtigeaiaiorAq^e  lé  xoomeat  étofh  en-* 
fin  veûu  de  profiter  de.  sa  victoire  d'Azineourt  y 
et  plus  encore  de  l'anarchie  deila  Firancev  II 
nomma,  le  aô  juillet,  le  duc  dLe.fied£b(rd  pour 
être  son  lieutenant  en  Angleterre  (3).  Il  a'embav'^ 
qùa  avec  l'armée  qu'il  ^-âvoit  rassemblée,,  et  qui 
n'étoit  pas  considérable  3  et  le  1*"  août*  il  vint 
prendre  terre  à  Teuques,  au-dessous.  d'Hon- 
fleur,  à  l'embouchure  de  la  Seine  (4).  Cet^  place, 
dont  Armagnac  a  voit  rappelé  la  garnison  y  ne  put 
faire  aucune  résistance;  elle  capitula  le  3  août. 
De  ce  )our  jusqu'au  i3i octobre,  Henri  V  reçut 
les  •  capitulations  d'Anvilliers,  Villiers,  Gaèn, 
Bayeux  et  L'Aigle,  qu'il  attaqua  sucoessive-^ 
ment  (5).  Le  16  octobre,  leduc.de  Bretagne  libi 
fit  pour  la  seconde  fois  demander  un  sauf-cbn^ 
doit.  Henri  V  consentit  à  l'admettre  en  sa  pré- 
sence;im^is  quoique  la  mèredu.duc  de  Bretagne 

(1)  àymer,  T.  IX ,  p.  ^g ,  45i ,  454 ,  468 ,  476. 
.  (a)  Rymer.  T.  IX ,  p.  446. 

(3)  Rj^nter.  Ti  IX,  p.  475.  '  -       ''^    •    '    '  "   '     ' 

(4)  Thom.  Walsingham,  ITw^  yj^wg/.,  p.  397.     ^         '  ''     * 
(5;  Toutes  ces  capitulations  sont  dans  Rymer,  T.  IX ,  p.  479» 

480,486,490,493,501.  .     ' 


Digitized  by 


Google 


6fl6  HI8TOIKS 

1419*  eût  ét>ousé  en  secondes  noces  le  père  du  tnonar^ 
que  anglais  )  celui-ci  ne  traita  pcmit  Jean  Y  en 
firère  :  il  le  laissa  long4enipsii  genoux  devant  lui^ 
avant  de  loi  dire  de  se  lever  (i).  La  conférence 
eut  UeKi  à  Alençon  le  16  novembre;  ^e  se  ter^ 
mina  toutefois  par  la  signature  d'une  trêve,  qdi 
devoit  durer  jusqu'au  8  mai  suivante  Far  dle^  le 
ducs'en^igeoit,  non  seulement  à  ne  point  nuire 
ata  roi  d'Angleterre  ^  et  à  ne  point  donner  piûsage 
à  ses  ennemis ,  mais  encore  à  rappeler  ceux  de 
st8  sujets  qui  pouvoietit  âtre  au  service  de  Char- 
les YI  (a).  Le  due  de  Bretagne  ^  qui  venoit  de 
promettre  sa  fille  en  mariage  à  Louis  III  d'An- 
jou, alors  sous  la  tutelle  de  Yolande  sa  mère, 
reine  de  Sicile  ^  olriànt  en  même  temps  ^  pour 
cette  même  Yolande ,  et  aux  mêmes  conditioDs 
que  pour  lui,  une  trêve  qui  gàrantissoit  la  neu- 
tralité des  comtés  de  l'Anjou  et  du  Maine*  (3) 
,  Henri  Y,  assuré  de  cette  manière^  sur  sa  droite, 
par  la  neutralité  de  la  Bretagne ,  de  l'Anjou  et  du 
Maine;  sur  sa  gauche,  par  celle  de  l'Artois  ^ 
de  ta  Flandre ,  poursuivit  pendant  le  reste  de  la 
saison  la  conquête  de  la  Normandie ,  san^  y  ren- 
contrer aucun  empédiement.  Il  avoit  pris  sons 
sa  protection  tous  les  prêtres  qui  s'étoient  em- 

(i)  Juvénal  des  Ursins,  p.  338.  —  Lobiitètu^  Hisl.  de  Brèt. 
L.  XV,  c.  66,  p.  533. 

(2)  Bywufr,  T.IX,p.5ii. 

(3)  Fymer.  T.  IX,  p  5i3, 
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pressés  de  se  déclarer  pour  lui ,  et  de  hii  prêter  1.^7. 
s^rmeat  comme  au  souveraiti  légtlp[iiie  de  la 
France  (1).  Des^toiUiers  de  paysans  et  de  bomv 
geois  profitèrent  de  €ette  protection  pour  vémt% 
sous  la  tonsure  et  sous  l'halât  ecclénasti^ue , 
apporter  des  vivres  dans  le  camp  anglais*  L^s 
soldats  btitanûiques  auroi^it  Voulu  qu'on  leur 
p^mît  de  traiter  ces  faux  prêtres  comme  ilis 
traitoient  les  autres  Fraiiçais ,  de  leuk*  enlever 
ce  qu'ils  app(»*toient,  de  les  dépouiller^  de  lés 
pendre  par  les  pieds  au^essus  d'un  brasier,  pour 
leur  £ûre  pay^  une  rançon ,  mais  Henri  com« 
prenoit  mieux  ce  qu'il  pouvoit  gagner  à  favo^^  j 
riser  le  commerce  avec  le  pays  conquis  ;  il  em* 
pécha  qu'on  ne  les  maltraitât^  et  bientôt  après 
il  fit  publier  la  défense  de  violer  les  femmes  ou 
les  filles  y  et  de  piller  les  propriétés  des  Français 
qui  se  seroient  soumis  à  soii  autorité  (a).  Avaiït 
la  fin  de  la  ciamps^e ,  Honfleur  et  le  château  de 
Caen  capitulèrent  encore  ;  Falaise  et  Charbourg^ 
qui  étoient  aus^  assiégés  ^  se  défendirent  plus 
long-temps.  (3)  . 

Henri  Y  faisoit  la  guerre  à  la  Fracnce ,  maid  la 
France ,  partagée  «itre  les  fiourguignims  et  les 

(i)  Lettres  de  protection  du  7  septembre,  i^yimer.  T.  IX» 
p.  488. 

(a)  Th.  Wabij»|;ham,  p.  397,  ^     ^ 

<3;  Moosti^let.  T.  ly ,  c.  189,  p.  âS.*^  Jci vénal  des  XJrsid» , 
p,  344-346.  —  Berri ,  roi  dWmes ,  p.  4^3. 
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1417.  AniB^gndcs  )  loin  db  songer  à  rendre  les  coup 
qu'on  lui  portoit,  ou  senleiiieiit  à  se  défendre, 
ne  s'oecupoit  qu^à  se  nuire  à  elle-même.  Le  duc 
de  Bourgogne  s'étoit  rapiproché  de  Paris,  dont 
quelques  uiis  de  ses  partisans  lui  avoient  promis 
deluioiî:srâ'  une  porte;  mais  comme  il  en  étoit  à 
demiJteue  du  cÀté  du  fimbourg  Saint^Marceau, 
le  traité  fut  dénoncéau comte d'Armàguac ,  qtii 
fit  saisir  les  traîtres ,  et  attaquer  à  Pîmjfh^oviste 
TavMit-garde  des 'Bourguignons.  Le  duc  jugeant 
la  partie  manquée ,  se  retira  à  Montlhéri  ;  puis  à 
Chartres ,  et  il  licencia  ses  gendarmes  p6ur  la 
saison.  U  s'établit  ensuite  à  Troyes  arec  la  reine 
pour  y  paaser  l'hiver  ;  le  duc  de  Lorraine  vint 
l'y  joindre,  et  accepta  des  mains  de  la  reine  la 
fonction  de  >caimétahle ,  dont  le  comte  d' Artiia- 
gnac  fut  déolaré  devoir  étte  dépouillé  en  raison 
de  ses  trahisons.  Ce  comte ,  loin  de  reconnoître 
à  la  reine  le  droit  de  le  «destituer,  profitade  l'éloi- 
gnement  du  dœ  de  Boiffgogne  pour  redouvter 
par  les  armes  MontUiérî ,  Étsânpes ,  et  plusieurs 
autres  places  autour  de  Paris»  (i} 

Quoiqg^  le*  duc  cbi  Bo«rr^og^  méritât  bien 
peu  VaitjBuohemeot  du  peuple ,  il  i^oublia  jamais 
entièrem^it  que,  dès  le  temps  de  son  père,  sa 
faction  s'étoit  recommandée  comnie  la  pliis  po- 

(I)  Monslrelct.  T.  IV,  c.  188,  p.  60.  —  Jarétial  des  Ur- 
âÎM  i  p:  1545.  —  Lé  Fèvre  SaÎDt->Remî ,  c^  8t ,  p^  fto.  -^Berri, 
roi  d'armes,  p.  434.  -^Pierre de  Feùîn ,  p.  4^» 
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puiaire)  et  qu'elle  ne  se  maintenoit  que  parce     ^^x?- 
qu'il  avoit  toujours  aifecté  quelque  intérêt  pour 
le  bien-être  de  la  bourgeoisie.  Il  profita  de  l'au- 
torité royale  qu'il  prétendoit  appartenir  à  la 
reine ,  et  qu'il  exerçoit  au  nom  de  cette  prin- 
cesse, pour  fiiire  rendre  par  celle-ci  diverses 
ordonnances  destinées  à  augmenter  sa  popula* 
rite.  Le  3o  du  mois  de  janvier  i4i8 ,  ime  ordon-     x4i8. 
nance  rendue  à  Troyes  par  Isabeau  supprima 
tous  les  impôts  qui  av oient  été  établis  en  sus  de 
la  gabelle ,  sous  les  noms  de  quatrièmes ,  de  ving- 
tièmes et  de  maltôtes  (i).  Le  même  jour,  elle 
chargea  Louis  de  Challon,  comte  de  Genève,  fils 
aîné  du  prince  d'Orange ,  avec  quatre  conseil- 
lers, de  ramener  sous  l'obéissance  du  duc  dfe 
Bourgogne  et  sous  la  sienne  le  Languedoc ,  l'Au- 
vergne et  le  duché  de  Guiame  (2).  Le  16  février 
la  reine  cassa  les  cours  du  Parlement  et  de  la 
chambré  des  comptes  séant  à  Paris ,  se  fondant 
sur  ce  que  le  comte  d'Armagnac  avoit  corrompu 
ces  cours ,  où  il  avoit  introduit  de  nouveaux  con- 
seillers ,  tandis  qu'il  avoit  chassé  ou  fait  mourir 
les  anciens.  Elle  institua ,  pour  les  remplacer,  un 
nouveau  Paiiement  et  une.nouvciHe  cour  des 
compte^ ,  qui  dévoient  se  réunir  à  Troyes.  Eîle 
annula  encore  toutes  les  condamnationls  pronôn- 

(i)  Ordoao.  de  Troyes  du  3o  janvier.  T.  X ,  p.  4^9. 
(a)  Ibid.  p.  43i. 

Tome  xii,  34 
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1418*  dtê  par  ces  tdbnnaiix  «Iqpois  le  moik  de  ^aittet 
i4i3 ,  d'«utaaÉ,  dkodtrdle ,  qtte  le  oamte  d'Ar-^ 
mfgnan ,  qui  avait  &it  férir  ms  deux:  fik  aonés 
par  le  poîsoii^  «.vok  abusé dèa-lors  de  la  maladk 
du  roi  et  «du  îmnB  Age  dut  dapphin  pour  joatain- 
tcok  une  oriM^  tyramiîii  ^  arecieB  ^focmidepetii 
état  qui  Im  i^fmt  «s^qciéa.  Elle  acona  encore 
oe  «comtede  cheiyaber  jt^entrainer  kjFrance  dans 
le  6chi8iiie«  JËn  icttst^'il  était  deoiairé  attaché 
«u  vieux  pape BeookXIII^  aiftrt retiié  mi  Ara^ 
^n ,  et  déposé  p9f  le ootiole  de  Cottatanoe^  tandis 
que  tout  le  reste  de  la  dvélMaté  Kcoaiwâssoil 
Ifartm  Y^  qœce  eoneile^avoîl:  au  Je  11  no* 
vmBbre  14^7^  pour  renfâaoec  4e8lrQÎa.anli* 

^apes.  (i)    ' î      .     .     .. 

IjC  o<Niited'Ajnna^DiheaTeilHBapia8dejii07<e» 
pour  affermir  :s|t  puissaone  sor  fe^Laoïgaedoc  y  où 
il  possèdent ^l^eaucoup  de  fiefs,  que  aorle  reste 
de  ia  Ftwiceç  et  là  anasâila'éboît  snonti^^akiix 
de.toule  Md;oiiléa«tiouale.I)&àlls  atiifaî^^  a4ii9 
il  avrà  ini»vditmABio^^9l4BiT0vl^^ 
•hier  les  ÉtalB»de  oette  partie  duroyièiniin  (a^  Le 
ducdisfiowf^ogM^iqu&aVGdtxioeÉé^  j 

GienèTteoiM^^^oats  iMiauBaftid!^^  ave&lfi^ 
quds  il  l'aVf^it  obat^  de  csmeiMDOBtte  fénèvînce 
à  aoo  paarti  »  pMur  kd  pr^^nr i-lea  woiles ,  ft 
rendre  par  la  reine  une  ordonnanoe  le  3  avril  <» 

(1)  Ordonn.  de  France.  T.  X,  p.  4^- 

(2)  Hist.  de  Languedoc.  L.  XXXIII ,  c.  io5 ,  p.  438. 
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qui  autôrisoit  les  trois  sénéchaux  de  Tottloiise^  i4ii. 
Beaucaire  et  Garoassonne ,  à  assembler  les  États 
de  Languedoc  sdon  Fantique  usage,  pour  que 
lea  prélats  y  les>  uobl^  et  les  communes  sanc-* 
tionnassentles  impôtsi ,  et  traçassent  euxrmémes 
les  aSkims  «de  kur  pays  ( j  )•  Les  Languedociens , 
sur  cetta'asis(m*ance  y  ^empressèrent  de  se  décla-r 
rer  po«r  fe* parti. bowguigBoa/' dès  l'arrivée  du 
comtedefienàyie.  Le  P6nt  Saiat-£Aprit ,  Nîmes, 
Usez  ^  Ba^ols ^  iEk]jonipel£«r^  •  AigiMvskMortes,  lui 
ouvzirent  Tôlontàinement  leisrsfpoites  ;  plus  tard, 
Toulouèe,  Carcassonne,  Bésiera  et  Narbonne 
suivirent  cet  eitemple  ;  onfin,  les  seules  villes  de 
Beaucaire,  de  Villeneuve  d'Avignon^  let  quelques 
châteaux  peu  considérables  demeurèreait  fidèles 
au  p^rti  d'Armagnac*  (a.)  .   :» 

Pour  détniire ,  autant  q&'il  le  poiuroit,  l'effet 
des  piéolamutijons  de  k  reine  y  et  pour  profiter 
de.4)e.qtié  le  duo  de  Bourgogne  avoit  licencié  ses 
troupes  i  peiidant  l'hiver,  le  ix)XBÉe  d^Armagnac , 
qui  avoit  déjà  remporté  pluaieurs  petits  avaur. 
tages' ,  !  i!iéa<dut ,  aii  mois  de ,  £6viâer ,  d'assiéger 
fi^nlis  y  où  le  tbatard  de^  Tlfiai»  cammandoit  une 
garnison  bousj^futgnane,  etdeiiiiBeparoîtreChar* 
les  VI  Ini^mém^B  à  «  siégé.  Cie  malhetireux  roi 
aimoît  la  g»f  ne  lat  le  mouvement  des  armes  j 
sans  être enôtatiie^tinguer  ses  amis  d'avec  ses 

(i)  Ordonn.  de  Ffahce.  T.  X,  p.  449- 

(3)  Hist.  dt  Languedoc.  L.  XXXIY  »  c.  4 1  P*  444* 
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,4,8.  ennemis ,  il  étoit  toujours  prêt  à  combattre  ceux 
qu'on  lui  disoit  être  ses  adversaires ,  tout  comme 
à  sévir  contre  eux.  Barbasan  et  Tannegui  du 
Châtel  lui  furent  donnés  pour  le  diriger;  ils  pres- 
sèrent les  trfi^va^x  An  sfége .  et  vers  la  nn  de  mars 
le  bâtard  ,de  Thian ,  fut  réduit  a  capituler.  H 
promit  qu'il  livreroiit  Senlis  le  1 9  avril  aiîx  àssié- 
geans^  s'U.n'étoit  p^  secouru  auparavant,  et  il 
\  leur  âonna  huit  otages  cl  laisis  parmi  les  hommes 
les  plus  considérés  <^^  la  ville  ,  en  garaptîe  A^  sa 
promease.  B'aatrepàrtj  le  coiiite  dcCharoIaîsjfils 
du  duc  de  feourgogne,  qui  étoil  alors  a  Amiens, 
averti  du  danger  que  couroit  Serilis^  assembla 
tous  les  soldats  de  son. paru, répahous. dans  la 
province ,  et  en  ^onnaXe  cjommai^dement  h  Jean 
de  Luxembourg  et  au  sirç  de  Fosseuisel  tleujx-ci, 
avec  huit  mille  cômb^ttans  environ ,  ai^iverent 
jusqu'à  une  lieue  de  Senlis.  Quoiqu'ils  ne  sus- 
sent  po^xt  encore  comment  ils  pourrôient  Forcer 
leur  passage ,  les  Armagnaos  laissèrent  aperce- 
voir dans  leur  camp  une  agitation  qui  m  com- 
prendre aux  assiégés  que  leurs  défenseurs  ap- 
prochoient.  Le  bâtard  de  Thian  en  profita  :  dans 
la  nuit  du  18  au  19  avril ,  ^1  conduisit  ùûé'sôrtie 
jusqu'au  log^  du  connétable ,  qu'il  brûla.  Ar- 
magnac irrité  somma  désl'aûbio  éui  jour  lé 'bâtard 
de  Thian  de  lui  Uvrer  la  place^»fcM(ard  répondit 
que  l'heure  convaaue  n'étoit  poii^t  arrivée  ;  Ar- 
magnac ,  sans  l'attendre ,  fit  couper  la  tête  à  ses 
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otages,  et  les  fit  pendre  par  quartiers;  Thian,  1418. 
à  son  tour,  fit  couper  la  tête  à  seize  prise»- 
niersj  il  en  fit  pendre  deux,  et  noyer  deux 
femmes.  Pendant  que  ces  meurtres  se  commet- 
toient  de  part  et  à'autre ,  le  sire  de  Luxembourg 
avançoit  avec  son  armée  :  le  connétable  ne  Fat* 
tendit  point  j  il  se  hâta  de  tever  son  cainp  et  de 
ramener  le  roi  à  Paris  (ij.  Il  y  rentra  lé  a4  avril  j 
il  en  étoit  sorid  a  la  fiiri  4e  janvier.      '  ' 

Dans  le  même  temps  Henri  it  ^  poursùivoit 
ses  conquêtes  en  Normandie ,  sanis  que  le  reste 
de  la  France  songeât  seulement  k  envoyer  des 
secours  à  la  province  que  Fétranger  envahissoit. 
Avant  la  fin  de  décembre,  le  roi  anglais  avoit 
nris  le  siège  devant  Falaise;  la  ville  ne  résista 
•  pas  long-temps ,  mais  le  château  se  rendit  seules 
ment  le  i*'  février  (2).  lî  partagea  ensuite  son 
année  en  quatre  divisions,  sous  les  ducs  dé  Cla- 
rence  et  de  GloCester,  les  comtes  de  Warwiek 
et  de  Kymes ,  afin  d'entreprendre  pïus  dé  sièges 
à  la  fois  j  puisque  aussi-bien  aucune  armée  fri^ln- 
çaise  ne  tenoit  la  calppag^e ,  et  ne  rendoit  dan- 
gereuse une  telle  division  (3).  Toutes  les  villes , 
tous  les  cliâteaux  de  Normandie,  étoient  fortifeés  ; 
tous,  avecleurs  seules  forces,  essayèrent  quelque 

(i)  Monstrelet.  T.  IV,  c.   191,  p. '74.  —  Le  Fèvre  Saini- 
Rami ,  e.  8.^ ,  p^  84.*^ Journal  d'uo  bourgfidîs  de  Psnris ,  p.  2q5. 
(a)  Th.  WabLngham ,  p.  399.  —  R^mer.  T.  IX  ;  p.  54 1  ^ 
(3)  Th»  Wnlsingharà ,  p.  400.  i     ^ 
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141B.  temps  de  se  défendre,  et  leur  patriotisme  étoit 
digue  d'un  meilleur  gouremement  ;  mais  tous  a 
leur  tour  furent  forcés  de  capituler  entre  le  ao 
février  et  le  ao  mai  ;  et  ces  capitulations  de  Vire, 
Courtomer,  Chambrais,  Hambye,  Ooutances, 
Carentan ,  Saint-Lo ,  Saint-Sàu-^eùr,  PëntOrson, 
Ivry  et  Éyreux,  qui  nous  ont  éiè  conservées, 
nous  apprennent  que  Htçrirî,  qui  àvoitbeaueoup 
de  dureté  dans  le  daract^ei  -e^ti^èoît^pt^sque 
toujours  que  les  assiégés  abandontiaèisiâit  toutes 
leurs  propriétés  àuSii^VaJiiquOTafs,  soilVeât  i3iéme 
qu'Us  remissent  leur  persoxiiièr  à  sa  disdt^âba^ 
auquel  cas  il  en  envoyoit  toujouts  qtie&}tt%â/  ira» 
au  supplice,  (l)  '  •      «  ;  *■'.  ^a:ro: 

L'Église ,  àlapacifiëatiott dèlàquellié'Iaf'i'âïioe 
avoit  si  long-temps  travaillé ,  (lhei*è(ha  k  iôft'  tour 
à  rendre  le  mêriae  boa  office  iàfe  J)rtmîét  des 
royaumes  chrétiens.'  Le  pape  Martin  ^.  eflv6ya 
&i  France ,  comme  légats ,  les  car<£iraax^Orsiiii 
et  de  Saint-Marc,  pour  traiter  tme  douHé  paix 
entre  les  Bourguignons  et  lès  Armagnacé-'à'une 
part,  entré  la  France  et  FAnglrterrè  de  Pautre(fl). 
Ces  deux  car'dîhaux  obtinrent  en  efifetîqtie  des 
fondés  de  pouvoir^  de  la  reine  et  du  diic  de  Bour- 
gogne s'avançassent  jusqu'à  Bray-sur^ScSne,  tan- 
dis que  ceux  du  roi ,  du  dauphin  et  du  comte 

(I)  /?r«wfr.  T.  IX,  p. 545,  549,55^,553,554,  556,559, 
i565 ,  566 ,  585 ,  589.  -*  Monstrelet.  T.  lY,  c.  1 94 ,  p.  84. 
(a)  Rjmer.  p.  578. 
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d' Annagjoac  les  attcaâmcmJt  à  Montereaa  ;  il  ne 
paroît  pas  que  Henn  V  ait  vpuhi^  se  prêter  alors 
à  aacmie  n^0ci?l;i^.,|^^^l^gf^  pvenoien^  pour 
base  de  la  récqoçiUa^tîqif  ^^nt^  l^s  defix  partis 
le  trajtè.d^AiT^lj^^pn^pç^oiei:^^  cpie  toutes  les 
condaniiy^tîoi^i^  ^  ^^^^j^o^çati^  proooii- 
cé«dejW^  ç|;/i'içf^e,fv^s^|^  aj^oîiesvq^^e  tous 
lesJb^fpifi^f^i;^^^  s}X|r^qui  ils  avoieat 

élÀ  aj4fâ9^>.qii^,>toujt|^4^^  forteress^^^  ccmqttises 
à€>ps^trek^^^n^e,f3f»^^  que 

la  ç€^ j  )p;da^f^  j  4e  4uc^  de  Bourgogne  et 
tûupil^^fpiw^,d^,45^i^,^  ^f^is  également 
au  GOi|iw|i^|dja  ;ççâ;  I^  vSfxufTra^ce  unÎTerseUe  et 
la  honte  de  la.  France ,  qui  se  laifisoit  conquérir 
p^^  |ijjiiifdyr,j9^Ln;9t  <>ppQa^  résis^noe, 

an^i^A^  tQ;i;mbé  les  ^légori^teurs  j,  ils  vouloicaat 
la  pai;»i^et  ils^uèwpt  le  aS  n^ai^,à  Montereau, 
ua  ^rpjft ,  da  tiqai^é .  qui  icont^neit  ces  diverses 
coi^dit^ofts.  (ijl  .,   ; 

.C€^(ç9)€(t^ei  tr^té  s^afit  i^eipeçaent  yévéque 
de  jPari;s.et  t^ps  lea  l^urg^is^  ^^cfaiés  au  parti 
d'Ajrnjii^gPM.;  i]UiprétQQ#rqita^^  que  le  roi  et 
le  4wpW»»  airpieïijL  tén^oigné,  q?^!4^  en  étoient 
GO^cylieapt^  i.Hwn  apiçwe  l'auixe ,  il  est  vrai^  n'é- 
toient  point  ea  étift  dele  çosnprendre.  Mais  les 
cbe&  les  {Jus  acti&  du  paifli,  le  comte  d'Arma- 
gnac y  connétable  ^  le  chancelier  Uenn  de  Marie, 

(I)  Hîst.  de  Bourgogne.  T.  III,  L.  XYII,  p.  486. 


i4iS. 


Digitized  by 


Google 


536  HISTOIRE 

1418.  Tannegui  du  Châtel ,  prévôt  de  Paris ,  et  Ray- 
inonnet  de  la  Guerre ,  gieutilhomme  gascon ,  qui 
s'étoit  distit^é  pf}f  spa  t^Jbças.wjiftoires,  r^ar- 
dèrent  cette  pacifiççi^oB  c^içt^J^irfiine  de  kur 
parti.  Comnpiç  ils  u'étpientpqij^ljpi^inceâ  du  sang, 
ils  ne  pouyôienf  espérer  4Çiinf^^çmi'  J««r  indé- 
pendance dçpi^,|q  WBtôfil4^J^^<^^ï^<^ujk' y  seroit 
décidé  pa]f  l'autorité  4eâ^,(y)a1{i[^g^t^iei@ii^lnaQX 
des  deux  partis,  le  roi  et  le  dauphin(4ç  l^uitioôté, 
la  reine  et  Iç /i»Cj  %,  J^j^^^q^^j^StJ'pilArb^. ^^ 
ils  savoieijit  Jbi^gj:ip  4e,jrc^ 
voient  poinf d^  yofoîilé^^  jq3ç  ^  #ii^UÀ4àsiqu'ib 
seroient  avec,  Içuf;?,  .a^^s^f^^  y,  ib  ^âorkiroi^it 
comme  1ei^3  advi^f^^e^.  ^ArP^^^^^^  "déclara 
donc  qu^il  p'y  ^vpitque  4^  WQ^i^^u,i^i  qiû 
pussent  lui  qo^sQi^pf  *uat«l  tiwlé  >  let.le^  chan- 
celier ajouta  que  si  le;roi,T4^Mdl^  Ifi  a^er,  il 
falloit^u'il  le  scdlàb  au^^tl^Wtfièjpiâi^Jtïàr'pow 
lui,  il  ne  le  aceUçroit  ppiatf  (;it)  v  i  -  w  *     ..^ 

La  rupture; di^, traité  4e,Mo^t(^efliaH)Qd9aUa 
te  mécontentement  des^^afîdiieiii$  :  llel  hâtamo^ntre 
Armagnac  ^toitujoiYersftUQ  ^  ji^bmu^fiobiétoîeiït 
ruinés  par  sesieiK^uctibock^ij  les  yi^r^^quir^étoient 
montés  à  des  prix  i;rè3  éleyéa^'comittenQoieiit  à 
manquer,  soit  à  .cau^e,  des  gairnîsons  J)ôu!rgui- 
gnones  qui  entoui:oient  Paris  ^  soit  pkis  encore 
à  cause  de  l'état  de  dévastation  où  toutes  les 

(I)  Le  Fèvrc  Saînt-Remi;  C.S4,  p.  88.— Monstrelet.  T.  IV, 
c.  193,  p.  81, 
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campagnes  étoient  réduites.  Cependant  Arma-  1418. 
gnac  avoit  trois  mille  Gascons  dans  la  rille ,  qui 
lui  suflBsoient  pour  ftdre  tremble^  toute  la  bour- 
geoisie,  et  Tannegui  du  Châtel ,  comme  prévôt 
de  Parisî,  faisdit  ^us^tÔt  ààisir  et  envoy oit  au  supr 
plice  tous.ciauic  qéiUui  ètôieiïll  déïionÇés  comme 
faisant  deè^vfaQUîXî^poùr  lès  Bourguignons,  ou 
comme  s  efitretéild&t  avéé  eux  quelque  éorres- 
poi»danoei  (1>)l^- "^       '*  '  '\ 

Mai^  4oirÂi|Uë  :  \éC  t^àtlûie  est  atrivéé  au  point 
qu'il y^^^tàttAû^l^igévdahs\aL  soumission  que 
dansrta^résistanèef.et  lorsque  les  hommes  qui  y 
sônt4»syOÀé8  n'ont  pas  perdu  tout  caractère,  à  un 
complot  dé60u^rt  en  succède  bientôt  un  autre, 
et  If  s  iOppres9eu?^finissent  par  expier  leurs  vio- 
lenccfill)  Berrine*  Le  Clerc ,  marchand  fertier  sur  '  ' 
le  P/BtitBônt'^  dont  te  père  étôit  chargé,  comme 
quartfnier,  de  garder  lès  clefs  de  la  poçte  Saint- 
Germain-des-Prés,  avoit«iété  maltraité .  par  les 
Armagaaos  y  et  nepouvoit  obtenir  du  prévôt  au- 
cune justice.  Il  s'associa  à  six  ou  sept  jeunes 
gens  également  mécontens ,  et  il  fît  avertir  le  sir^e 
de  LiULe-Adam ,  qui  commandoit  à  Pdntoise  une 
petite  tcoupe  de  Bourguignons ,  qu'il  se  faisoit 
fort  de  lui  ouvrir  la  porte  Saint-Germain  le 
29  mai ,  à  dejxx.  heures  après  minuit.  En  effet , 
pendant  la  nuit.il  déroba  à  son  père  les  clefs  de 
la  porte,  que  celui-rci  gaçdoit  sous  son  chevet, 
(i)  Joufimi  d'un  .bo.i^r^ots  de  Paris ,  p*.2.35. 
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i4^g.  il  monta  la  garde  k  ortte  porte  arec-ses  cofleqpa* 
gnons,  et  dès  que  JUttehAdwftr se  présenta^  il 
la  lui  ouvint.  ,Çe(w9r&ir.i^di^  p^i^AfMé  sente- 
ment  ]iaitMMnto.  QCmbaMaim^à  eheimlit  dont  les 
phis  noti^bte»  .étaient  :I^  .^ean*  de|  Rqr.^  1  haàSi 
d'Auxois,  IteJÎffes  d^Cfew*^Wîiv4isrfC3herrjBiMej 
de  MaiUyy  d^  tWiir^jèBs  j  detBoittA^avilte  ^ée 
Gouy.  GeWeiroupfl  «tl»€!i^«ifaBi^i[^i*«*j^ 
b;enaUei^,  dans  Un^  gtaadQ  vâlQ^Q^^^ttQ^quyoît 
cr^e^^iV^smeV  et^c|ufwei$o>0sittr^tcn^sol- 

are  de  q^articu^*  Lti(  )B<Mr^|i)<]^'0^«^^ 

renqcoitràreQt  qiiattedet^1?oi^ét3^:i^ 
Perniuet  LeÇlero  avait  faitiantimi^^^!Naj}iSii;flp^»lpi- 
ration^  et  qm  er^ii$«i^ântÂ)6a9;«  J&p<¥^iiir^gÉFr>^ar 
oe  pr enûev  retifcM^  y  ils  efotfm^^wt  ^  ]^a^e^ 
dans  les  tmeslea  plus  populeuse  ^.ep^apQi^^^ 
la paùçl  vii^  h  mil  vii^  BùwSf^g^^J^h^^Monry 
geois^  éveittégàrpesx;ris^$eJh^tère9|4rfdftpW5Bdre 
sur  leurs  habits  la^«:oi^  de  j&ourgogq^^'  t^tmo^u- 
rurent  ^  antiei»  î>our  se  joindre  à  ejçç<»,  "tf^ourâ 
plils  coBfians:à;me3i«?e  ^'ite  ayaiàÇQifliitï^^ja'ils 
voyoieat  gcossu*  leurf. troupe,  îla^e^rtn^^ent 
en  pli:tôieurs  bander  ptiw*  arrêter.  jburS)QQn^ms. 
Le  chancelier,  Raymoaaelf de, la  Guerre,  et  le« 
évêques  de  Senlis,  de  Bayeux  et  de  Coutances , 
furent  saisis  dans  leurs  maisons  ;  le  comte  d'Ar- 
magnac, en  entendant  le  tumulte,  n'eut  que  le 
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temps  de  s'échapper  de  chez  Itii,  et  de  venir  se  mi« 
pachw  chez  un  "pauvre  maçon  ^  son  voisin.  Tan^ 
negui  du  Chàtd^  plus  éloigfiè  du  tumulte,  put 
non  seulement  de^sau^rer,  mtà&  encoi»e  emmener 
avec  lui  le  prink^e  >c|xii  fais<lit  -  la  ^aH^ntie  de  son 
parti.  Auit^^iiiietk>miU^'U«tïb«cid2tyil  monta 
ches  le  daupliiay  ^t'èisins  hsà  doimei?  le  temps  de 
s'habiller  j  iiretiv4le|Çad«UM  la  jdoiitei^ture  de  son 
lit  ^  et  4'é!Hit|>€»l4à^^^^MiS'  bràs  jusquPà  la  fibtte , 
où  s<m  obttn^eelîep,  ftdbwfidie  Muson ,  ie  mit  k 
chevalj^;gag]i4retit'au<gal^k  Bastille,  où  ils 
s'enfeimèi^eitt ,  M^  léù  Muftàv  fi^nge ,  év^c^ue  de 
Clennont,  et  lioaVët^  prësâdenfr  é$  Proivence, 
deai!  des  t)heâ  les'  ^los  violenti  du  parti  arma- 
gnac^se  joigk^efnt  k  eait.'  Pendant  ce  temps  Lille* 
Adan^  s'étoit  emparé  de4'hitdl  Sakit^Paul,  et  il 
étoit  entré  aupt^  du  roi;.Ce  vnalheuj^ujt  prince 
n'avoit  pàfs  eu  depuis^  quelque  temps  d'accès  de 
frénésie, il  recôMioiseoit  ceux  qui  Featouroient, 
il  étoit.  dou!C  et  aimable  m  ses  m^ainiéres^  mais  il 
a'avoit'pliis  ni  méândiiie  til  jag^ment,  e%  il  étoit 
toujours  prêt  à'fâireto^tee  qu'on  lin  prt^osoit. 
On  le  fit'mont^  à  ehé^  at^ec^^un frère  du  roi  de^ 
Ohiypré ,  qui  se  trouv<^  hlors  daais^soa  palais ,  et 
on  le  promena  par  la  ville  au  mdHeu  des  Bour- 
guignons ,  pour  qtfil  dofiEnât  ^aiâsi  ost^ttiblement 
son  approbation  à  la  révolution  qui  venoit  de 
s'opérer,  (v) 

(I)  Le  Fèvre  SaintRemi ,  c.  65 ,  p.  90.*— Moostrtiet. T.  IV, 
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ui8.  Cette  révolution  prit  bientôt  un  caractère  plus 

féroce  qu'aucune  de  cçUes  qui  l'ay^ient  précédée. 
L'oppreaaion  du  cojffjm  d'jlniQagnac  avoit  été  si 
violente ,  t|uit  de  gep3,ay9ient  pém  pf^r  aes  ordres, 
tant  de  gjçn^  avoient  w^ofiert,  ^  «pt^toient  des 
prisons^  pM^^i  décba#iié^Mlai:i^4$kp3  là  cœur, 
que  tQute  jia  .popuJl,atioii  ne  .ne^iiroiit.que*  vf^x^ 
geance.  Dei?  (rp^pes  4e,  bçw^^i»  airmé^  eom- 
mencèrent  à  fouiller  lès  maispns^dea  Ann^i^aes; 
tous  ceux  qui  étçient  connus  p^tlr  kup  attache- 
ment  à,  ce  parti  furent  î^:râtés ,  nia)ti:aité$ ,  ««tas- 
sés dans  l$si  posons;  toutes  leui»  maisotisiiurent 
mises  au  piUage*  Le  YeHude  Bar.  £itf  aaommé 
préyô.t  de.Paw3  paf  Lille-Adam,,  en  remplaoe- 
mei^t  4^  Twnegui  du  Cbàtel;  maîs;  an  lie^  de 
à'oc^ïtptçr.à  réprimer  le  désordre^  il, pressoit  les 
visiter  do^^ciJ^aires  pour,  découvrir. lie. voomte 
d'Armagnac»  J»e  maçon  chez  lequdi^celiH^cia'é^ 
toit  réfij^é  nie,ci;ut  pas  pouvcôrréfijliappfp.àiies 
rechercha  ^  rigoureusea  ;.il  jeut  pcft}r|iet;Jîw*a 
son  h^t;e.  Cependant  la* troupe  de  liÂU^TAdcfflOi^ui 
occupoit  Pwis  étoit  encore  inférieui:e^ei%ib^çQes 
à  celle  de  .TaQn^gui  du  iCb^^  f.  q|ui,  oop^pÈhla 
Bastille*  Çeluiici  ^'étpitthâ^é^de  (rAppele*s  k  Im^ns 
les  Armagnacs  qui  faidogleat  la  g^en:e(<jhEms  L'Ue- 
de-Francp-  Barbasan,  oflicier  dirtii^é  ,''rt  le 

c.  195 ,  p.  86. — Juvénal  des  Ursius  ,  p.  348. —Jacques  le  Bou- 
yier,  dit  Berri ,  p.  435.  — Pierre  dp  Feniii ,  p.  4^7-  —  Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris ,  p.  227. 
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maréchal  de  Rieux,  breton  comme  lui,  lui  en  ai». 
avoient  conduit  un  grand  Aombre.  De  son  côté 
Lille- Ada(m  defenfàndoit  aveè  instance  dés  renforts; 
mais  le  dù^  étofll  fek)té  eu  WôtiVgogné,  et  il  n'avoit 
point  decort>id'â!îri4êè"raptirradbédeP^^  Tah- 
negiii  péisôlttt  de  ftêveàit  son  adtefsàlt^e ,  avant 
qiï'a^eàl  reçu des^  ^c^uî^.  Le  i**  jirih,  de  grand 
msnin^àl  sèi^îtde  fe  SàsÈlHe^pairlâirtie  Sâirit-An- 
tmi&  ,<^la  «été  ^èisf^ë  ceût^îitoiiûttés\  auxquels 
iVfoi$^iërfej?%>*^&'rt«/feifti^^  et  îe 'comte 
d'JéHàagf^  /'Lea  Bbtlr^iênons  ïié  pirfetiH'ehi- 
pédbéf-d'^i*ë^  Jiinst^dôtM*  PMteï  S^iili-Pabl  ;'  où 
il  espéwrtt  ëtii*pi^ëtïdre  ët^feùlever  le;M;^n^^^  la 
veille  dn  feLVoit  èu^bià  de  le  i^etirër  d^ù  v^(iisîiiage 
qu^ii  i*edtotift)if  5  et  de  le  bowduiDé  au  Louvre. 
tes^g^As^ïbesde  Tannegui,  -trompés  dans  leur 
attefate,xïbliimettcèrent  alors^  à  se'  répaiidife  dans 
1^  maisons^  voisines ,  pour  piller,  en  criant  à 
morth  S  môH!  tuez,  tuesi  Éaw^/ Les  bburgeois , 
pendant  ce  temps,  s'étaient  arméd;  ils  sfétoient 
rangéi  en  bataille  sous  les  ordresdu  Veau'  dtf  Bar, 
le  p**^Vean»^évôtde  Paris,  et  ilariririretlt  àttà^ 
qu»  at^  vigueur  les  Af  lilagnacs ,  avàiA  que  les 
genfdaiiines  de  LiUe^Adam  éiis^ent  eu  le  temps  de 
s'a»Seirf)ler.  La  bataille  fût  acharnée,  tnais  Tan- 
ne^,* attaqué  ^1  taèm^.  temps  de  front  et  des 
fenêtres  des  maisons  voisines,  y  perdit  plus  de 
quatre  cents  hommes,  et  fut  enfin  contraint  de 
-,  se  retirer  dans  la  Bastille.  Dès  Favant-veille  il  en 


Digitized  by 


Google 


54SI  HISTOIES 

t4i  8.  avoit  fait  $octir  le  dauphin  y  et  il  TaToit  fait  c<mi- 
duire  par  le  pont  de  Charenton  à  Melon,  d'où  il 
se  rendit  plw  tard  k  Soiarges*  Tumegoi  du  Châ^ 
tel  y  petit:  gentiUiQmme  boretoa  ^  étoit  demeuré  \t 
vrai  chef  du  parti  d'Arp^^^'ffW^}!  fxaÔA  il  avoit  be> 
aoin  dç  se  <H>UTnr  da.nom>4a.4aiiphin,  et  il  ne 
vouloit  pas  que  ce  jaune.  Ix^ni^^  p^m:^  hqoé  ii 
étoit  supposé  se  bat^  ^  iutà  i^qrtée  de  q^ocîer 
avec  9ea  adversaires  oadechanger  de  pfirtiu  JDéjà 
il  venait  id'étre  abando^dé  (P«^  ^  #0^.  )euD« 
prince 9  qu'il  aufoit.pu  croire  p}us.4él^«i€or« 
que  le  dauphin  pour  sa  Qsftise  :  c'ét^ît^Cbaide», 
comte  de  Glermont,  fib  du  duo  de.&wrtnm, 
alors  prifionnier  en  Angleterre;,  ce  eom*Ay  âgé 
d'environ  quinze  ans^  et  laissé  àPamaiVmémmt 
de  la  fuite  des  Armagoacs  y  avoit  déclai^.^^e  là 
où  étoit  le  roi,  là  il  vouloit  rfsteç  i^ssfi^  On  m 
pouvoit  douter  que  le  dauphin  ne  ae  co^dnislt 
de  méme^,  dés  que  les  Bourguignons  lauDoiefit 
quelque  accès  auprès  de  li4;  Tailnegiai  fuges 
donc  essentiel  de  ne  pas  pecdre  ceprikié^de  vue, 
et  comme  il  n'espéroit  plus  Mprewlrff  C^uris,  il 
alla  le  joindre  à  Melun.  La  petite gal^niaop^^'il 
avoit  laissée  à  Ift  Bastille  «capitula  le  a^M^oîq^  et 
en  sortit  vies  et  bagues  sauves*  (1}  .  ^;  «     *  '.  ^ 

(I)  Monslrelel.  T,  ÎV,  c.  194,  p.  91.  —Le  Fè^rre  Saînt- 
Remi ,  c.  85 ,  p.  gS. — Joûroal  d*un  boargeois  de  j^aris ,  p.  23i . 
—  Javéoal  des  UrsÎDS .  p.  S49.  —  Bouvier,  dit  Berri ,  p.  4^5 
-^  Pierre  de  Famn ,  p.  4(SS. 
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Les  deux  partis  sembloient  aroir  pour  chefs 
oesdeux  princes  à  peine  adoiescens.  Le  dauphin 
tdonxKnt  désonmas  son  "nom  an  parti  qu'avoient 
formé  le  ^Jnc^ d'Orléans  et  lë^Jôitite  d'Armagnac^ 
totis  deux  prisonniers;  inÀib  û,  en  remit  la  direc- 
tion à  Tannegui  da  Châtel ,  qu'il  nomma  ccq^i- 
taine  H'IkfMenoHt,  de  par  monseigneun  le  dau- 
phin, dé  tùiLS  les  pa^ys  de  Prance,  Champagne, 
Briêy  4i  tie\ôiUre  i&  rknèns'Sèine  (i ).  D'autre  part 
le  parti bMrguighoh  préû^odoit  a^r  à  Paris  souA 
Pautotité  de  Gbarifisv  ctmite  de  Clermont ,  fils 
du  dtte  de  Bourboit.  Lé  duc  deBour^ogne  n'étoit 
pcîatmyfenu  de  son  duché,  où  il  avoit  passé  la 
plus  ,^t«aAde  partie  de  l'hiver.  Il  étoit  alors  à 
MontMKtsMl ,  oii  il  s^^ioît  rendu  poui'  avoir  une 
«itremi^aTcc  l'empereur  Sîgismoiid.  La  reine 
étoit*  toi^^mrs  à  Troyes  :  incapable  de  conduire 
%m  |)tti[4i ,  «t  étrangère  aux  aSiires ,  elle  ne  tou- 
ioit>rien prendre  sur  elle,  et  elle  refnsoit  de  ren* 
trer  ft  Pwisi  jusqu'à  ce  que  le  duc  y  fôt  rerenu. 
Le  <Km»eil  du  réi  se  composok  donc,  sous  laprési- 
denM^lÀ  jeiîne^coflftede  CleraKmt,4des  cardinaux 
«lei^flir^tdè'SaiMt-Marc,  -de  Férêque  de  Paris  j 
de  Ftti^Wi^que  de  Rouen ,  de  Chaste&ux  et  du 
préviAit  de  Pari3>  auxquds  vint  se  joindre  Phi- 
lippe de  Morvillîers ,  que  ^  sur  la  présentation  du 
duc  de  Bo^i^ogne ,  la  reine  aroit  fait  son  chan^* 
oelicr. 

(1)  Jacques 4e Oouvî^r,  ditBerri , Toi  d*ianiies,p.  4^5. 
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ui8.  Tous  les  jours  de  nouveaux  partisans  de  Bour- 
gogne entroient  à  Paris,  à  la  tête  de  leurs  gen^ 
daiynes.  Tous  les  vassmuc  de  LiUe**Adam,  ses 
paysans  TOéipe>  amvoieatÀla  capit4^(P0^  ^"^^^ 
leur  part  de  ja  CjQ)ai|uAte ,  qu^yroj^  |5|itpjeur  sei- 
gneur. Ils  pUloiei^t  Ifis  mm^m.j^\im  ^gJUises,  ils 
forçoieAt  ceqx  ^u^ik  n^iinrwwftnt .  ,hmif^»ffl^%cs  à 
leur  pp3^erufie  rwÇQOvAopTOK^.ilfl  Wp-M^^ii^^ 
au  milieu  de^  rpes«  On  assaitiit^i^Qiafitwes  de 
Chastellux,  dej&ar  etde  Lille»; Adauputy^eut  char 
cua  amassé  plus  de  x^ent  mille  éeus  par  ka(  extor- 
sionsqu'ils  avoient  exercées  sur lesiboorg^oîs^es 
sires  de  Sa^reuse  et  de  Crèir^coeujc.se.faifoieflt 
remarquer  plus  encore  par  leur  rapacité  ^  ^ 
violence  •  Enfin  des  hommes  pluwedoutabksqoe 
ces  capitaines  étqient  rentrés  avec  eux.  à  Paris; 
c'étoient  les  bouchers:  et  les  autres, bannis tles 
classes  inférieures  du  peuple.  Leurs  fauûUes 
avaient  été  traitées  avec  une  telle  cruauté  ^qu'oD 
ne  devoit  point  s'étonner  s'ils  ne  respiroient  que 
vengeance.  Toutes  les  prisons  étoient  rempHes 
de  ceux  qu'ils  avoient  arrêtés  comme  Aooa- 
gnacs  ;  mais  ils  commençoient  à  s'apercevoir  qœ 
leurs  che&  vouloient  faire  mardiandise  de  tons 
ces  capti&9  et  qu'ils  les  menaçoi^it  de  la  justice 
seulement  pour  les  engager,  à  se  racheter  àplu^ 
haut  prix.  Des  alarmes  continuellesaugmentoîent 
l'agitation  de  la  multitude.  Toutes  les  nuits  qd 
sonnoit  le  tocsin  ;  on  annonçoit  l'arrivée  des  Ar- 
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magnacs  pour  délivrer  leurs  prisonniers^  on  les      ui». 
disoit  à  la  porte  Saint-Germain  j  à  la  porte  Saint-* 
Marceau,  et  le  peuple  qui  côurmt  de  Tune  à 
l'autre ,  loin  àé  né  'câliner  en  ify  ttoîxvttat  per- 
sonne, n'eh'étôit  què=  pltur  fôrîéu^  pôuf  avoir 
été  trompé."^  pùûèr&lhiiiï ,  iibmnlé  Lambert, 
dans  la  niSt  âu*âihîaiiclié'i2  ^ttih  ;  cdilunença  à 
exifôWerlcf  peuple^ 41  âe^  mettre  k'I'àBri  du  re- 
tour et  dtf  trîôiiiphë  dé  des'  ennemis,'  en  tuant 
tous  les '^!àflriàgnacâ*prifc6imîèrs.  Ce  conseil  fa- 
rouche fut  àcbueiHi  àvec^  âvMté  j  Irientôt  là  foule 
se  porta  avec  fiireut  vers  les  prisons  de  lHôtel- 
de-Yî8e,' et  entreprit  dé  les  forcer.  liés  sires  do 
Lille^ Adanl ,  dé  Luxembourg  et  de  Fosseuse  ac- 
coururent atissitôt  avec  près  de  mille  chevaux  ; 
mais  vo^^r^nt  un  rassemblement  de  quarante  mille 
personnes  armées  de  maillets,  de  haches  et  de 
massues  ^^  aucrto  d'eux  n'osa  dire  autre  chose  si- 
non :  Hfès  enfant,  vous  faites  hien.  La  tour  du 
palais ^t  forcée, le  connétable  comte  d'Arma- 
gnac,» le  èhàricelier  Henri  de  Marie,  et  un  nommé 
Maiirignon^  forent  entraîna  dans  la  cour  et  as- 
somthésrJ  ïia  popùlace'dépoûîlià  leurs  corps,  et 
coupii'^fer  la  pe^u  dû 'connétable  une  lanière  de 
Tépaiilë  'droite  au   côté  gauche,  qui  figuroit 
Féchirpé,  *enseighe  du  parti ,  ou  bande  d'Arma- 
gnac. 

lies  insurgés  rendus  plus  furieux  par  le  sang 
qu'ils  avoient  versé ,  marchèrent  alors  de  prison 
Tome  xii.  35 
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i4is.  ^^  prison ,  forçant  lenrs  portes ,  et  tuant  à  coups 
d'épée  on  de  hache  tous  eeux  qu'ils  y  trou^ 
voient  enfermés.  La  prison  de  Saint-Eloi  fut  la 
première  dont  ils  se  rendirait  maîtres  ^  puis  le 
petit  Chàtelet,  où,  avec  une  apparence  de  régu- 
larité, un  d'eux  s'empara  de  Fécrou  des  prison- 
niers et  les  appela  les  uns  après  les  autres  j  mais 
à  mesure  qu'ils  passoient  le  guichet  ils  étoi^t 
massacrés.  C'est  là  que  périrent  les  évéques  de 
Coutances,  de  Senlis,  de  Bayeux,  d'Ëvreux, 
deux  présidens  au  Parlement ,  et  plusieurs  maî- 
tres des  requêtes  ou  membres  de  la  chambre 
des  comptes.  Au  grand  Chàtelet  les  priscmnieTâ 
s'étoient  procuré  des  armes  et  ils  se  défeiidirent 
pendant  deu:£  heures;  les  assaillans  y  mirent  le 
feu ,  et  les  étouffèrent  enfin  par  la  fumée.  Les 
prisons  de  Saint-M artin-des-Champs ,  de  Saint- 
Magloire,  du  Temple,  furent  foripées  à  leur 
tour.  On  avoit  du  sang  jusqu'à  la  cheville  dans 
les  cours  de  ces  prisons.  Les  corps  des  morts, 
traînés  dans  les  rues  par  la  populace ,  furent 
livrés  à  mille  outrages  ;  des  femmes ,  des  enfans 
furent  égorgés»  Comme  on  voyoit  l'enfant  d'une 
malheureuse  femme  grosse  qu'on  venoit  de  tuer, 
palpiter  encore  dans  ses  flancs ,  on  disoit  autour 
d'elle  :  tiens,  te  petit  chien  remue  encore!  Beau- 
coup de  femmes  enceintes  accouchèrent  dans 
l'excès  de  leur  terrexir;  mais  les  prêtres  bour- 
guignons refusoient  le  baptême  à  de  petits  Ar- 
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magnacs,  et  les  laissoient  momir  sans  secours,  aiS. 
à  côté  de  leurs  nières^  Ces  massacres  contimiè- 
rent  depuis  le  dimanche  12  juin  à  quatre  Heures 
du  matin  jusqu'au  lundi  matin  à  dix  heures. 
On  estime  diversement  le  nombre  des  motets , 
depuis  seize  cents  jusqu'à  trois  mille.  Les  servi- 
teurs du  duc  de  Bourgogne ,  dans  les  relations 
de  cet  événement  qu'ils  lui  adressèrent,  suppo- 
sèrent qu'il  n'y  en  avoit  pas  eu  plus  de  quatre 
cents. 

L'ordre  ne  se  rétablit  pas  même  après  que 
tous  les  prisonniers  furent  égorgés.  Ce  ne  fut 
que  le  quatrième  jour  que  leurs  corps  furent 
relevés  dans  des  tombereaux ,  et  enterrés  sans 
cérémonie  ecclésiastique  dans  une  large  fosse 
auprès  du  marché  des  Pourceaux.  Le  peuple 
cependant  coniinuoit  à  fouiller  les  maisons  pour 
y  tuer  ceux  qu'il  nommoit  les  Armagnacs,  et 
piller  leurs  biens.  Il  suffisoit  de  dire  d'un  homme 
qu'on  voyoit  passer  dans  la  rue ,  voilà  un  Ar- 
magnac ,  pour  qu'il  fut  immédiatement  as- 
siommé.  (1) 

'  En  vain  on  pressoit  le  duc  de  Bourgogne  de 
venir  à  Paris  pour  rétablir  la  paix  dans  la  ville  : 
tandis  que  ses  gendarmes  se  rassembloient  à 
Châtillon-sur-Seine ,  il  prolongeoit  son  séjour  à 

(î)  Le  Pèvre  SaintRemi.  T.  VHI,  c.  86,  p.  94.  —  Journal 
cTun  bdurgiÈois  de  Paris,  p.  îSa. — Monstrelet.  T.  IV,  c.  197, 
P-  91' 
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i4î8t  Dijon.  Enfin  il  vint  à  Troyes  prehdrela  reine ,  et 
il  fit  avec  elle  son  entrée  à  Paris  le  i4  Juillet. 
La  populace  le  reçut  avec  des  transports  de  joie  j 
le  roi. parut  fort  content  de  revoir  sa  femme  et 
son  cousin  ^  et  les  grands  sçi^eurs  se  firent  con- 
firmer par  le  duc  les  offices  q[u'il^  s'étoient  attri- 
bués comme  dépouilles  des  Armagnacs.  Les  sires 
de  Lille -Adam  et  de  Chastellux  furent  nommés 
maréchaux,  Robinet  de  Mailly  fut  fait  grand 
panetier^  Charles  deLens,  amiral;  Eustache  de 
Laitre,  chancelier  j  Philippe  de  Morvilliers, 
premier  président  du  Parlement;  et  le  duc  de 
Bourgogne  prit  pour  lui-même  la  charge  de  ca- 
pitaine-général de  Paris.  Il  rendit  aux  bourgeois 
toutes  leurs  franchises;  il  leur  permit  de  repla-, 
cer  leurs  chaînes  aux  coins  des  rues;  il  rétablit 
aussi  le  monopole  de  la  grande  boucherie ,  et  il 
supprima  toutes  les  boucheries  nouvelles,  (i  ) 

Cependant  la  misère  alloit  croissant;  toute 
culture  avoit  cessé  dans  les  campagnes,  tout 
commerce  dans  les  villes  ;  la  navigation  de  la 
Seine  inférieure  étoit  arrêtée  par  les  Anglais , 
celle  de  la  Seine  supérieure  par  les  Armagnacs, 
qui  étoient  maîtres  de  Melun  ;  les  vivres  deve- 

(I)  Le  Fèvrç  Saint-Remi ,  c.  86,  p.  94.— Monstrelet.  T.  IV, 
c.  198  ,  p.  100. — Journal  d'uu  bourgeois  de  Paris ,  p.  23!i>a4^* 
-^  Juvéual  des  Ursins,  p.  35i.  —  Berri ,  p.  435.  —  PieiTC  de 
Fenin,p.  468.  — Ordonn.  de  France.  T.  X,  p.  456,  4^> 
468.  —  Baraute ,  Ducs  de  Bourg.  T.  FV,  p.  363-3721. 
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noient  tous  les  jours  plus  rares  et  plus  chers,  1418. 
Fair  étoit  empesté  par  la  puanteur  des  cadaSrres 
laissés  sans  sépulture.  Parmi  les  miHierîs  de  fa- 
milles persécutées,  le  trouble,  la  douleur,  la 
crainte ,  disposoient  les  esprits  comme  les  corps 
aux  maladies.  Une  épidémie  effrayante  ne  tarda 
pas  en  çffet  à  se  manifester  :  depuis  le  mois  de 
juin  à  celui  d'octobre,  on  assure  que  cinquante 
mille  personnes  périrent  dans  Pa^  ou  les  cam- 
pagnes environnantes.  Parmi  les  serviteurs  du 
duc  de  Bourgogne,  cette  maladie  emporta  le 
prince  d'Orange ,  le  sire  de  Fossease ,  Jeannet 
de  Poix  et  le  sire  d'Auxy.  (1) 

En  même  temps  quelques  uns  des  meneurs 
de  la  populace ,  moins  accoutumés  que  les  gen- 
tilshommes à  répandre  du  sang,  commencèrent 
à  éprouver  des  remords  pour  tous  les  meurtres 
qu'ils  avoient  commis;  ils  se  croyoientpoursuivis 
par  les  ombres  de  leurs  victimes ,  ils  repoussoient 
la  confession ,  la  communion ,  et  toutes  les  con- 
solations de  l'Église,  comme  étant  souillés  par 
trop  de  crimes  pour  conserver  quelque  espoir 
de  salut.  On  assura  que  plus  de  sept  ou  huit 
cents  d'entre  eux  moururent  désespérés  à  l'Hôtel- 
Dieu.  On  raconta  entr'autres  qu'un  de  ces  meur- 
triers des  prisons  couroit  plein  d'efiFroi  dans  les 
rues  de  Senlis ,  en  criant  je  suis  damné.  Il  finit 

(i)  LeFèvTeSaintRemi;C.  88,  p.  loi. 
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uiB.  par  se  jeter  dans  un  puits  la  tête  la  première  (i), 
D'ajutres  au  contraire  imposèrent  silence  à  leurs 
remords  par  un  redouUement  de  ftireur«  G'é^ 
toient  les  Armagnacs  qu'ils  accysoient  de  tous 
les  maux  qu'ils  80u£frQi€»it;  c'étoient  eux  qui 
occasiimnoient  la  cessation  du  travail ,  la  faim, 
la,  maladie.  Le  plus  forcené  de  tous  étoit  Ca- 
peluche,  le  bourreau  de  Pai::^^.  Ce  fut  lui  qui 
le  21  août  souleva  une  seconde  fois  le  peuple 
pour  égorger  de  nouveau  leâ  Armagnacs.  Les 
arrestations  avoient  r^coumaencé  depuis  le  pre- 
mier massacre  ^  et  on  avoit  rempli  d^  nouveau 
les  priscms.  Capel^ctie  étoit. secondé  par  les  L&- 
gpix^  SaintrYoa,  Caboche,  chefs  de  la  faction 
d^  bouchers,  et  par  les  faux  sermonneurs  etpri- 
cheurs  de  VUnipersité.  Lçs  uns  sur  la  pUce  pu- 
btique ,  les  autres  dans  la  chaire  y  répétoient  que 
les  princes  ne  soagepient  point  à  faire  ju^ice^ 
qu'ils  vouloient  seulement  tirer  des  prisonniers 
de  grosses  rançons  ^  et  qu'ils  les  relâcherpieot 
ensuite  lorsque  l^ur  courroux  sewit  encore  é^ 
p/Str  la  souffrance  )  et  lorsque  leur  seule  pasaioQ 
se;roit  de  tirer  une  plus  atroce  v^^igeance  4u 
pçuple.  La  foule  ameutée  par  eux  se  porta  al(»^0 
ai4  grand  Châteletj  op  lui  ea  re&sa  l'eptrée} 
et  les  gen$(  de  la  justice  permirent  £uix  prisonûiers 
de  se  défendre,  ce  qu'ils  firent  avec  des  pieires 

CO  Ju vénal  des  Urçins  ,  p.  554- 
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ef:  âe»  briques,  et  en  souteoaiit  un  assaut  régu-  14^$. 
U^  :  m£^  1^  assassîiis  pénétrèrent  pitr  le  tQÎt  dans 
c^te  afl^eie  de  fort^esae ,  et  mûf mt  à  mort  tout 
09  qu'ils  y  trouvôrent*  Ib  attaqujèreni  easuite  le 
pçilét  ChâteJitt^  ^  en  massacrèrend;  cLe  même  les 
pirisoz%iiers.  Ik  9e  porterait  enfin  deTant  ht  Bas^^ 
1^ ,  et  confie  0^  v^oÉK^idè  leur  livrinr  lespri- 
s<HUiws,  Us  en  «(miaiencènmt  le  siège,  oher*^ 
c^mt  h  j  pénétrer oa  peur  la  mine,  ou  en  fisdaant 
une  brèche  .aux  iiwrs*  Le  duic  de  Bourgogne  es-^ 
a%yfik  en  vain  de  les  en^iger  à  se  retirer,  en  leur 
montrant  de  l'amiiié  et  de  la  confiance;  il  prit 
i^èfxm  par  la  main  Gapeluidbe  le  bourreau, 
qu^  peut-être  il  ne  oonnoâssoit  pas.  Ses  sollicita* 
tkni^  forent  inutiles ,  et  comme  il  ne  i^ouloit  pas 
co«^om(^tne  aa  populmté ,  il  ne  fit  point  a^Fasr 
ç§r  d^  trojipies  pour  réprimiei^  l'insinrâction.  Il 
9e  çootento  de  deïnander  au!x:  meneurs  de  la  po- 
pQj;9i^e  nme  promesse ,  dont  il  savoit  lui-même 
Je  peu  de  iraleur ,  celle  de  conduire  les  prison- 
uiors  f u  €li4jtelet  pour  y  être  jugés.  Ensuite  ii 
leur  Uym  loi^méme  Ënguerraiid  de  Mari^y , 
HmAoj^  de  Cibyartr^;  père  de  Tajchevêque  de 
Reims  ^  un  riobe  bom^^eois  nommé  Jean  Ta- 
ranne^  et  quatre  cm  eimq  astros  des  prîsomrîers  de 
In  fiiistilie*  J^  peiiple  consentit  à  ce  qu'il  en  enn- 
9&nfkt  trm  sous  «a  garde  ;  wjiais  à  pdne  les  in- 
surgés eurent-ils  conduit  leurs  prisonniers  dans 
la  çoffir  dw  petit  Châtélet,  qu'ils  les  y  massacré- 
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1418.  rent.  Dans  cette  journée  il  périt  de  quatre-vingts 
à  cent  personnes;  le  lendemain  trois  ou  quatre 
prisonniers  enfermés  à  la  tcms  du  Iiouvre  fàre&t 
de  même  livrés  au  peuple  ;  mais  cette  fois  il  les 
conduisit,  sans  leur  fmxe  d'outarages  ^  ou  lieute- 
nant du.  prévât  de  Paris.  Toutdftns  le  dac  de 
Bonrg(^e  désûroit  rétablir  enfin  la  tranquillité 
publique.:,  il  [nroposa  aux  maasaoreurs  de  pri- 
sons d'aller  combattre  les  Armagnacs ,  qui,  maî- 
tres de  BContlhéry  et  de  Marcoussis ,  afiamoient 
la  ville  y  il  leur  donna  doscb^ ,  il  leur  fit  ouvrir 
les  portes;  mais  dés  qu'ils  forent  dehors  il  fit 
refermer  ces  portes ,  pour  les  empêcher  de  ren- 
trer. Plus  de  mx  mille  des  plus  turbulens  se 
trouvèrent  ainsi  exclus  de  la  ville  :  il  fit  alors 
arrêter  Capeluche  le  bourreau ,  dont  il  se  repro- 
choit  d'avoir  seiré  la  main ,  et  il  lui  fit  trancher 
la  tète  par  son  valet,  auquel  Capeluche  moBtia 
comment  il  devoit  s'y  prendre ,  préparant  pour 
lui  touis  les  instrumens  de  son  propre  «ipplice. 
Le  duc  fit  ensuite  publier  dans  Paris  que  qui- 
conque exciteroit  désormais  le  peu(4e  à  massa- 
crer les  prisonniers,  seroit  puni  du  même  sap- 
plice  ;  mais  pour  montrer  que  ce  n'étoit  point 
dans  le  but  de  sauver  la  vie  aux  Armagnacs 
qu'il  les  déroboit  aux  fureurs  populaires,  il  fit 
trancher  la  tête  à  plusieurs  magistrab  accusés 
d'appartenir  à  cette  faction^  (1) 
(I)  Le  Fèvrc  Saînt-Remi ,  c.  89,  p.  lOf  *— Monstrejlet.  T.  IV, 
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Un  seul  souci  sembloit  alors  occuper  le  duc  14118^ 
de  Bourgogne  :  il  vouloit  fadre  réroquer  la  sen- 
tence de  Vérêqae'  de  Pam  oonfare  la  mémoire 
de  Jean  Petite  Cet  évèqpGte^Gèrardde  Montagu, 
frère  du  grand^m^tre  que  le  dwî  àroit  fait  mou- 
rir, étoit  alors  malade  ;  il  s'étoit  cependant  récon- 
cilié à  la  faction  de  Bourgogne,  et  ses  prêtres 
montrèrent  beaucoup  d'empréssié^ent  à  se  con- 
former aui:  désii»s'de  Fautorîté.  Ce  ftit  avec  son 
autoarisatioii  que  son  vicaire  àpostoliqtie  ap- 
prouva solenneliément'ce  quHl  aroit  solennel- 
lement condamné  ,  déclara  nulle  la  sentence  pro- 
noncée contre  Jean  Petit  pour  avoir  prêché  le 
tyrannicide ,  et  célébra  dans  l'église  Notre-Dame 
l'honneiir  etlaloyauté  du  duc  de  Bourgogne,  (1) 

Mais  on  s'étonnoit  que  le  duc  de  Bourgogne , 
au  lieu  de  s'occuper  encore  d'un  sermon  que  le 
peuple  auroit  volontiers  oublié ,  ne  travaillât  pas 
plutôt 'à  repousser  les  Armagnacs  et  les  Angl^. 
Chacun  répétoit  «:  qu'il  étoit  le  plus  long  hofnmé 
ce  en  toutes  ses  besognes  qxx'on  peut  trouver,  car 
«  il  ne  se  mouvoit  d'un  côté ,  quand  il  y  étoit, 
ce  ne  quand  ce  fat  paix  partout,  si  le  peuple 
ce  par  force  de  plaintes  ne  rémôuvoit(2).  Depuis 

c.  2o4\  p.  120.  — Journal  d'm^ bourgeois  de  Paris,  p.  34^. — 
Juvéïml  des  Ursins ,  p*  354.  ""  Pierre  de  Fenin ,  p.  469.  —  Ba- 
rante ,  Ducs  de  Bourg.  T.  IV,  p.  376. 

(i)  MoDstrelet.  T.  IV,  c.  2o3^  p.  117. 

(a)  Journal  d*un  boui^geois  de  Paris ,  p.  948. 
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i4i8.  qu'il  étoit  ttitré  dans  Paria  les  Tivres  y  deVe- 
noient  tous  les  jours  pins  chers ,  et  au-ddiors  il 
éprouvoit  tous  les  jours  de  nouvelles  pertes.  Les 
Armagnacs ,  qui  désormais  répudidient  ce  nom, 
et  qui  se  faisoirat  appel»  Dauphinois  ou  parti 
du  dauphin ,  avoient  de  fortes  garnisons  à  Meaux 
et  à  Melun ,  d'où  ils  courcnienjE  tout  le  pays  ;  bien- 
tAt  ils  surprirent  Compiëgne ,  et  plus  tard  ils  se 
rendirent  aussi  madtres  de  Tomrs.  (i) 

Le  duc  de  Touraine,  dauphin^  étoit  alors 
entré  dans  sa  seizième  année.  On  ne  doit  point 
supposer  qu'un  homme  qui  toute  sa  irîe  n'ent 
point  d'afieotions  constantos ,  point  d'opinions 
arrêtées ,  fût  dans  sa  prenûère  jeunjosae  un  chef 
de  parti  bien  ardent  ;  mais  depuis  plusieurs  an- 
nées il  n'étoit  entouré  que  d'Armagnacs ,  et  tant 
qu'on  ne  le  séparoit  point  d'eux,  il  épousoît  leurs 
passions  et  leurs  haines.  Tannegui  du  Châtel,  le 
vicomte  de  Narbonne,  Jean  Louvet,  président 
de  Provence,  et  Robert  Masson,  chsoicelier  du 
dauphin,  étoient  alors  ses  conseiUersetsesgtiides. 
Comme  ils  n'étoient  point  assez  grands  seigneurs 
pour  se  montrer  en  première  ligne,  ils  affectoient 
de  n'être  que  les  humbles  agens  du  dauphin.  Ik 
lui  avoient  fait  prendre  le  titre  de  lieutenant- 
général  du  royaume ,  et  établir,  le  21  septemlwe^ 
une  cour  souveraine  à  Poitiers,  composée  des 

(i)  Le  Fèvre  Saint-Remi ,  c.    89,  p.  ro3.  — Monstrekt. 
T.  IV,  c.  200,  p.  107. 
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conseillers  au  parlement  de  Paris  qui  Tavoient  ,4,g 
suivi  dax|s  son  exil  y  on  distioguoit  parmi  eux. 
Jean-Juvéual4es  Ursins,LepèredeVhistorie»(^). 
Ils  lui  aYoie^t  eofia  £Edt  repQXisser  toutçs  les  iu- 
vitatious  du  roi  et  de  la  reiue  à  yeuir  les  joindre 
à  Parisr  Le  nouveau  comte  d'Armagoac.,  coimu 
auparamut  sous  le  nom  de  vicomte  de  LiQmagae, 
n'essaya  point  de  remplacer  aon  père  à  oette  cour 
du  dauphin  :  il  s'y  rendit,  U  ^t  vrai,  pour  de'- 
mander  vengeance;  mais  il.préféroit  ^allianioe 
des  Anglais  à  celle  de  l'téritier  du  trÔjLe*  Il  avoit 
conclu  une  trêve  particulière  avec  Henri  V,  et 
il  s'étoit  engagé  à  lui  faire  hommage.,  (a) 

Le  duc  de  Bpufgogne  sentoit  qu'un  roi  fou  ou 
imbécile,  et  une  reine  tellement  indolente,  tel-- 
lement  inepte  qu'elle  ne  comprenait  aucune  diss 
affaires  publiques ,  n'étoient  point  pour  lui  de^  . 
appuis  suffisais  ^  et  il  désiroit  vivement  se  récon- 
cilier avec  l'héritier  de  la  couronne,  qui  auroit 
dû  être  absolument  étranger  aux  haines  et  aux 
veqgeianees  du  duc  d'Orléans ,  du  roi  de  Sicile  et 
du  <K>wte  d'Armagnac.  Il  lui  avoit  renvoyé  ho^ 
norahl^aaent  sa  jeune  femipe  Marie  d'Anjou;  il 
avoit  engagé  le  duc  de  Bretag,ne ,  qu'il  appela  à 
Paris,  et  }e3  deux  cardinau^légais  du  papeà  offrir 
de  nouveau  leur  médiation ,  et  il  avoit  obtenu  que 

(i)  Ordonn.  de  France.  T.  X,  p.  477- 
ta)  Rymer.  T.  IX,  p.  597  et  602. 
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«418.     de  nouvelles  conférences  fussent  ouvertes  à  Cha- 
renton.  Des  articles  de  paix  y  furent  arrêtés, 
presque  conformes  à  ceux  qui  avoient  été  con- 
venus à  Montereau  quatre  mois  auparavant,  la 
reine,  le  duc  de  Bourgogne,  les  princes  et  les 
légats,  les  signèrent  le  16  septembre  à  Saint- 
Maur- des-Fossés.  MaisTannegui  du  Châtelet 
ses  associés  ne  vouloient  de  paix  à  aucune  condi- 
tion j  car  il  n'y  avoit  point  de  paix  qui  ne  dût 
leur  faire  perdre  le  rang  qu'ils  occupoient  auprès 
du  dauphin.  Ils  savoient  de  plus  que  le  duc  de 
Bourgogne  perdoit  chaque  jour  daTaûtage  sa  po- 
pularité ;  qu'il  avoit  rétabli  les  aides  auparavant 
supprimées  par  lui ,  qu'il  avoit  exigé  des  Pari- 
siens un  emprunt  forcé ,  qu'il  avoit  recouru  aux 
moyens  les  plus  vexatoires  pour  se  procurer  de 
l'argent,  et  que  cependant  il  ne  paroissoît point 
prêt  à  entrer  en  campagne.  Ils  engagèrent  donc 
le  dauphin  à  refuser  de  ratifier  le  traité  signé  ea 
son  nom.  (1) 

Aucune  trahison  ne  pouvôit  cependant  toc 
plus  &tale  à  la  couronne  et  à  l'indépendance  de 
la  France ,  que  le  refus  de  mettre  xm  terme  à  la 
guerre  civile,  potu*  l'intérêt  privé  de  quelques 
aventuriers.  Henri  V,  sans  avoir  ni  une  armée 
bien  nombreuse ,  ni  des  finances  dcmt  les  rentrées 
fussent  bien  régulières,  profitoit  de  cette  guerre 

(I)  Monstrelet.  T.  IV, c.  %o5 ,  p.  ia4.— Joarnal  d'un  bour- 
geois de  Paris ,  p.  2iQ, 
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civile  pour  continuer  ses  conquêtes  en  Nonnan-  ^4*8. 
die ,  sans  y  rencontrer  plus  d'empêchement  que 
s'il  n'avoit  eu  la  guerre  qu'avec  cette  seule  pro- 
vince.  Il  avoit  négocié  adroitement  avec  les  deux 
partis,  sans  avoir  l'intention  de  conclure  avec 
aucun  9  mais  seulement  pour  les  endormir,  ou 
plus  encore  pour  fournir  des  prétextes  à  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  agir.  Il  avoit  signé,  le  17 
juillet ,  une  trêve  particulière  pour  la  Guienne, 
afin  d'être  sans  inquiétude  de  ce  côté  (1).  Il  avoit, 
le  4  août ,  prorogé  la  trêve  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne (2),  et  il  avoit  entamé  de  nouvelles  négo- 
ciations avec  la  reine  de  Sicile  comme  comtesse 
d'Anjou  et  du  Maine  (3).  Dès  le  mois  de  mars  il 
avoit  aussi  prorogé  les  trêves  de  Flandre  (4),  et 
il  avoit  dês-lors  continué  à  négocier  pour  la  paix 
générale,  d'une  part  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
de  l'autre  avec  le  dauphin;  mais  il  avoit  apporté 
tant  de  lenteur  à  toutes  ses  communications ,  qu'il 
ne  pouvoit  être  forcé  de  conclure.  Loin  de  sus- 
pendre ses  conquêtes  pendant  ce  temps,  il  les 
poursuivoit  au  contraire  avec  plus  d'ardeur.  Vers 
la  fin  de  juin  il  avoit  conduit  son  armée  devant 
Rouen,  et  dès  lors  il  pressoit  le  siège  de  cette 
grande  ville.  La  population  de  Rouen  s'élevoit 

(i)  Hymer.  T.  IX,  p.  60a. 
(a)  Rymer,  T.  IX,  p.  6i3. 

(3)  Rymer.  T.  IX ,  p.  624. 

(4)  Aymer.  T.  IX,  p.  56i. 
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,4,8  alors  presque  à  la  moitié  de  celle  de  Paris  ;  la 
bourgeoisie  s'ètoit  remise  sous  la  protection  du 
duc  de  Bourgogne,  et  elle  montroit  pour  la 
France  et  pour  ses  rois  un  attachement  que  les 
Valois  avoient  bien  peu  mérité.  Avant  que  le 
siège  fût  formé,  le  duc  de  Bourgogne  y  arvoit 
fait  passer  les  sires  de  Neuchâtel ,  de  Montagu , 
de  Toulongeon,  et  le  bâtard  de  Thian,  qu'y 
comptôit  parmi  ses  meilleurs  capitaines,  avec 
environ  quatre  mille  gendarmes.  Les  citoyens  de 
la  ville  avoient  formé  tme  milice  de  quinze  miUe 
hommes  bien  armés,  dont  ils  avoient  donné  le 
commandementàGniLeBouteiller^gentilhoiiune 
normand.  (1) 

Les  habitans  de  Rouen  avoient  réparé  leurs 
murailles ,  ils  les  avoient  pourvues  de  machines 
de  guerre ,  ils  avoient  ordonné  à  tous  ceux  qui 
ne  pourroient  pas  s'approvisionner  de  vivres 
pour  dix  mois,  de  sortir  de  la  ville;  cependant 
les  greniers  n'étoient  pas  remplis  comme  ils  au- 
roient  dû  l'être ,  parce  que ,  dès  la  fin  de  juin , 
l'avant-garde  du  roi  d'Angleterre  «voit  empêché 
qu'on  n'introduisît  les  moissons  de  la  campagne 
dans  lafville.  Henri  V  avoit  distribué  son  armée 
enhuitou  neuf  corps,  devant  chacune  des  portes, 
sous  le  commandement  des  ducs  de  Glocester,  de 
Clarence,  d'Exeter,  des  comtes  de  Warwick, 

(0  Monstielet,  T.  IV, c  201,  p.  m. 
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Dorset,  Himtmgdon,  Salisbury,  Kyiues,  des  uis. 
lords  Maréchal,  CorûTrall  et  MéviU*  Leurs 
quartiers  étoietit  couverts  par  des  fossés  pra>» 
fonds,  revêtus  de  haies  d'épines  j  ils  communi- 
quoient  les  uns  avec  les  autres  par  des  tranchées 
qui  les  mettoient  à  l'abri  du  tir  du  canon  ^  et  la  ri- 
vière, tant  au-dessus  qu'au-dessous  de  la  ville,  étoit 
fermée  par  trois  chaînes,  l'une  un  pied  et  demi 
au-dessous  de  l'eau ,  l'autre  à  fleur  d'eau ,  la  troi- 
sième deux  pieds  au-dessus.  Enfin  huit  mille  Ir- 
landais moitié  nus ,  mal  armés,  mais  agiles  comme 
des  sauvages,  tenoient  la  campagne.  Quoique 
incapables  de  résister  à  des  troupes  réglées,  ils 
étoient  redoutables  poui"  les  paysans;  ils  rem- 
plissoient  le  camp  de  leur  butin,  ils  arrétoient 
ceux  qui  avoient  échappé  aux  soldats  réguHers, 
et  ils  mettoient  l'armée  à  l'abri  des  surprises,  (i) 
Les  assiégés  s'étoient  bien  efforcés  d'inter- 
rompre par  des  combats  journaliers  la  ligne  de 
circonvàllationdontonles  entouroit,  mais  depuis 
que  les  Anglais  avoient  achevé  de  la  former,  les 
gens  de  Rouen  ne  pouvoient  plus  combattre.  Ils 
voy oient  diminuer  leurs  muQition^,  et  ils  ne  pou- 
voient douter  que  s'ils  n'étoient  secourus  du  de- 
hors ,  si  une  armée  française ,  en  s'approchant , 
ne  faisoit  lever  le  siège ,  la  faim  ne  les  forçât  à 

(I)  Monstrelet.  T.  IV,  c.  ao2,  p.  ii3,  —  Le  Fèvre  Saint- 
Reml ,  c.  91 ,  p.  107.  —  Juvéoal  des  Ursîus ,  p.  556.  —  Pierre 
de  Fecin^p.  471. 
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,4,8*  succomber.  Ils  réussirent  à  faire  sortir  un  vieux 
prêtre  de  la  ville ,  qui  vint  à  Paris  pour  iniplorer 
les  secours  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne.  Ce 
prêtre,  pour  faire  plus  d'impressionsur  les  princes, 
crut  devoir  recourir  à  l'éloquence  de  maître 
Eustache  de  Pavilly,  le  même  moine  qui,  cinq 
ans  auparavant,  avoit  feit  au  nom  de  FUniver- 
sité  de  fameuses  remontrances.  La  pédanterie  en 
eflFet,  à  l'époque  de  la  renaissance  de  TéruditioD, 
s'étoit  emparée  même  de  la  politique,  et  les  af- 
faires de  l'État  se  traitoient  par  des  sermons. 
Frère  Eustache  prit  pour  texte  :  Domine,  quid 
fdciemus?  Il  prêcha  sur  les  misères  et  les  dangers 
de  la  ville  de  Rouen ,  et  il  fut  écouté  comme  on 
écoute  un  prédicateur,  sans  qu'il  influe  sur  la 
conduite  de  ceux  même  qui  l'admirent.  Le 
vieux  prêtre  de  Rouen  prit  ensuite  la  parole  :  il 
protesta  de  l'attachement  des  bourgeois  de  Rouen 
à  la  couronne  de  France  j  mais  il  annonça  qu'il 
étoit  chargé  de  crier  pour  eux  le  grand  Ttaro,  ou 
demande  de  secours,  et  que  s'ils  étoient  abandon- 
né^^ s'ils  étoient  contraints  de  se  rendre  et  de  faire 
serment  de  fidéhté  à  Henri  V,  le  roi  n'aiiroitplus 
de  pires  ennemis  qu'eux  (i).  Le  duc  de  Bour- 
gogne chargea  ce  prêtre  de  retourner  à  ses  con- 
citoyens ,  et  de  leur  donuer  l'espérance  d'un 
prompt  secours.  Cependant  ses  traités  Favoient 
mis  dans  l'impossibilité  de  faire  avancer  les  Fia- 

(i)  MonstrelelT.  IV,  c.  206,  p.  126. 
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mands  à  l'aide  de  la  Normandie;  dans  le  reste  du  uib; 
royaume  ses  partisans  étoient  aux  mains  avec  les 
Armagnacs  :  il  se  résigna  donc  à  ne  point  faire 
marcher  de  soldats ,  et  il  se  contenta  d'envoyer  au 
Pont-de-l'Arche  des  ambassadeurs  pour  négocier 
avec  le  roi  d'Angleterre. 

Le  duc  de  Bourgogne  faisoit  de  nouveau  of- 
frir à  Henri  V  la  main  de  Catherine ,  fille  aînée 
du  roi;  qui  n'avoit  pas  quitté  la  reine,  et  qui  étoit 
revenue  avec  elle  à  Paris.  Henri  demandoit  pour 
sa  dot  un  million  d'écus ,  la  cession  de  la  Nor- 
mandie et  celle  de  toutes  les  provinces  cédées  à 
Edouard  III  par  le  traité  de  Bretigny  ;  il  refasoit 
cependant  de  poser  les  armes,  même  à  ces  condi- 
tions, parce  qu'il  disoit  que  le  duc  de  Bourgogne 
n'avoît  pas  autorité  pour  renoncer  à  l'héritage 
du  dauphin  (i).  En  même  temps  il  avoit  d'autres 
ambassadeurs  qui  traitoient  à  Alençon  avec  le 
dauphin  :  mais  quand  celui-ci  consentit  au± 
cessions  convenues  par  le  traité  de  Bretigny,  en 
donnant  de  plus,  au  lieu  de  la  Normandie,  un 
équivalent  à  prendre  sur  les  États  de  Bourgogne, 
Henri  V  refusa  également  de  conclure,  parce 
que  le  dauphin  n'avoit  pas  autorité  pour  faire 
de  telles  concessions  au  nom  du  roi  (a).  Ces 
doubles  négociations  occupèrent  la  fin  d'octobre 

(0  Monstrelet.  T.  FV,  c.  206 ,  p.  128. 
(2)  Journal  des  négociations  d* Alençon ,  dans  Mjrmer,  T.  IX, 
p.  63a-645. 
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14x8.      et  le  commencement  de  novembre ,  mais  sam 
suspendre  le  siège  de  Rouen. 

Les  bourgeois  de  cette  ville ,  dont  la  détresse 
alloit  toujours  croissant,  apprirent  enfin  que 
Charles  VI  avoit  pris  Foriflamme  à  Saint-Denis, 
et  qu'avec  le  duc  de  Bourgogne  et  ]a  reine  il 
s'étoit  avancé  d'abord  jusqu'à  Pontoise ,  ensuite 
jusqu'à  Beauvais.  X'espoir  d'être  secourus  com- 
mença à  renaître  chez  eux;  ils  se  résignèrent  à 
manger  les  chevaux,  les  chats,  et  toutes  les 
nourritures  immondes  qu'ils  pouv  oient  atteindre, 
en  même  temps  qu'ils  firent  sortir  de  la  ville, 
comme  bouches  inutiles,  douze  mille  vieillards, 
femmes  et  enfans;  mais  les  Anglais  ne  laissèrent 
point  passer  ceux-ci,  en  sorte  qu'on  les  retint 
dans  les  fossés,  où  ils  se  nourrissoient  seulement 
des  herbes  qu'ils  arrachoient ,  et  où  ils  mouroient 
chaque  jour  par  centaines.  Vers  le  milieu  de 
dècembre-les  assiégés  réussirent  à  faire  parvenir 
de  nouveau  un  messager  à  Beauvais ,  pour  ex- 
poser leur  détresse.  Le  duc  de  Bourgogne  promit 
que ,  quatre  jours  après  Noël ,  il  seroit  en  état 
de  marcher  à  leur  délivrance.  Les  gçns  de  Rouen 
attendirent;  ils  se  résignèrent  à  des  souffrances 
toujours  croissantes  :  cinquante  mille  personnes, 
assuroit-on,  étoient  mortes  dans  leur  ville  depuis 
le  commencement  du  siège  (i).  La  fête  de  Noël 

(I)  Monstreict.  T.  IV,  c.  207,  p.  i3o.  —  Le  Fèvrc  Saint- 
Rémi ,  c.  9a ,  p.  1 16. 
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«rriva  enfin,  et  le  duc  de  Bourgogne  reconnut  i4i«' 
qu'il  n'avoit  pas  assez  de  forces  pour  attaquer  les 
Anglais.  Il  quitta  donc  Beauvais,  il  tourna  le  dos 
«u  théâtre  de  la  guerre,  et  il  ramena  le  roi  et  la 
reine  à  Provins ,  en  faisant  dire  aux  habitans  de 
Bouen  de  traiter  avec  les  Anglais  aux  meilleures 
conditions  qu'ils  pourroient  obtenir,  (i) 

Mais  Pobstination  même  de  la  défense  avoit  1419» 
rendu  ces  conditions  bien  plus  mauvaises.  Henri V, 
^u  lieu  de  ressentir  de  l'estime  pour  des  braves 
gens  qui  avoient  si  bien  fidt  leur  devoir,  n'aspir- 
coit  qu'à  tirer  d'eux  une  cruelle  vengeance,  d'au- 
tant qu'il  savoit  qu'il  ne  leur  restoit  plus  de  vivres 
<lans  la  ville.  Quand  leur  députation  se  présenta 
à  lui ,  il  ne  voulut  entendre  parler  d'aucune  con- 
dition 'y  la  ville  et  tous  ses  habitans  dévoient  se 
remettre  à  sa  discrétion ,  et  jusqu'alors  on  n'avoit 
vu  ni  générosité ,  ni  pitié  dans  son  caractère ,  qui 
encourageassent  à  se  fier  à  lui.  Lorsque  les  as- 
:siégés  reçurent  cette  dure  réponse,  ils  résolurent 
de  mettre  sur  des  étais  un  pan  de  mur,  qu'ils  ren- 
verseroiehttout  à  coup  au  milieu  de  la  nuit,  et  par 
cette  brèche  ils  tenteroient  ime  sortie,  aimant 
mieux  mourir  les  armes  à  lamain  que  sur  l'écha- 
faud  (2).  Mais  Henri  V,  averti  de  cette  résolution 

(i)  Monstrelet,  €.  ao8,  p.  i35.  —  Le  Fèvre  Satat>Remî, 
c.  93,  p.  120.  > 

(a)  MoDstrekt.  T.  IV,  c.  ao8,  p.  iS;.  —  Le  Fèvre  Saint- 
Remî.c.  93,  p.  iM. 
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1419.  désespérée,  rappela  leurs  députés,  etleur  offiritle 
i3  janvier  quelques  garanties ,  que  les  bourgeois 
acceptèrent,  quoique  la  capitulation  fut  encore 
bien  dure.  La  ville  devoit  lui  être  livrée  le  19  jan- 
vier, à  midi,  si  elle  n'étoit  secourue  auparavant 
par  le  roi  de  France.  Elle  devoit  payer  pour  sa 
rançon  trois  cent  mille  écus  d'or,  moitié  le  aa  jan- 
vier, moitié  le  a4  février.  Les  habitans  dévoient 
livrer  toutes  leurs  armes ,  tous  leurs  équipages 
de  guerre,  et  faire  serment  de  fidélité  au  roi 
d'Angleterre.  Les  gendarmes  pouvoient  se  reti- 
rer où  ils  vouloient,  en  jurant  seulemeqt  que 
jusqu'au  i*'  janvier  i4ao  ils  ne  porteroient  pas 
les  armes  contre  les  Anglais.  A  ces  conditions,  le 
roi  faisoit  grâce  de  la  vie  aux  habitans,  à  la  ré- 
serve d'Alain  Blanchard,  leur  commandant,  de 
trois  autres  bourgeois,  d'un  chevalier,  et  de  deux 
bateliers.  Alain  Blanchard ,  qui  s'étoit  distingué 
pendant  le  siège  par  une  conduite  héroïque,  eut 
en  effet  la  tête  tranchée;  les  autres  en  furent 
quittes  pour  la  confiscation  de  leurs  biens.  (1) 

Henri  V  rentra  en  possession  de  Rouen  deux 
cent  ql:^nze  ans  après  que  cette  ville  a  voit  été 
conquisesur  ses  ancêtres  par  Philippe- Auguste(3). 
Il  lui  rendit  les  privilèges  qu'elle  tenoit  des  ducs 

(I)  La  capitulation  est  dans  Rjrmmu  T.  IX ,  p.  664. — Mous- 
trelet,  c.  aoB ,  p.  i38.  —  Le  FèvreSaint-Remî ,0.  g5,p,  129. 
—  Juvénal  des  Ursins,  p.  367.  —  Pierre  de  Fenin,  p.  47'- 

(a)  Le  3o  juin  1204.  ^oyets  ci-devant,  tome  VI,  c.  a5,  p.  23©. 
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normands,  il  y  fit  frapper  monnoie  à  son  effigie,  liig* 
et  il  y  reçut  le  seniient  de  fidélité  dès  feudataires 
du  duché  «  On  remarqua  que  Gui  Le  Bouteille, 
commandant  des  milices,  fut  un  des  |)remiers  à 
le  prêter,  et  des  soupçons  de  trahison ,  déjà  for- 
més contre  lui  pendantle  siège,  s'en  redoublèrent. 
Plusieurs  seigtieurs,  au  contraire,  aussi-bien  que 
la  jeune  dame  de  La  Rocheguyon,  refusèrent 
de  reconnoître  le  roi  anglais  pour  duc  de  Nor- 
mandie, (i) 

La  conquête  de  la  capitale  de  la  Normandie 
força  enfin  les  Français  de  tous  les  partis  à  ouvrir 
les  yeux  sur  le  danger  qui  menaçoit  leur  patrie. 
Le  parlement  de  Paris ,  tout  dévoué  aux  Bour- 
guignons, et  celui  de  Poitiers,  tout  dévoué  aux 
Armagnacs,  pressèrent  également  les  princes  de 
se  réconcilier  pour  résister  en  commun  aux  An- 
glais. Tannegui  du  Châtel  ne  put  ou  n'osa  pas 
repousser  ces  instances ,  et  il  signa  le  i4  mai  une 
trêve  de  trois  mois  avec  le  duc  de  Bourgogne. 
Mais  en  même  temps  le  dauphin,  à  sa  persuasion^ 
étoit  convenu  avec  ïe  roi  d'Angleterre  d'une  sus- 
pension d^armes  qui  de  voit  durer  du  22  février 
au  23  avril,  et  le  duc  de  Bourgogne  avoit,  au 
nom  de  Charles  VI ,  signé  avec  le  même  roi  une 
suspension  d'armes  qui  devoit  durer  du  7  avril 
au  i5  mai.  Ainsi,  après  cette  grande  catastrophe, 

(0  Monstrelet.  T.  IV ,  c.  ao8 ,  p.  ï4a. 
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1419.  tous  les  partis  se  reposèrent  en  même  temps  sur 
leurs  armes,  tous  voulurent  tenter  si  l'on  pourroit 
mettre  un  terme  par  des  négociations  au  malheur 
universeL(i) 

(1)  Ari*«r.  T.  IX,  p.  686,  (59a  61717. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Négociations  de  paix.  —  Assassinat  du  duc  de 
Bourgogne.  —  Arrestation  du  duc  de  Bre- 
tagne. — Le  daupJdn  déclaré  indigne  du  trône. 
—  Traité  de  Troyes. — L/es  rois  de  France  et 
df Angleterre  font  la  guerre  au  dauphin. — Mé- 
contentement desFrançais.  — Mort  de  Henri  V 
et  de  Charles  VI.  — 1419-1422. 

Le  cri  des  peuples  pour  la  psiix ,  dans  tous  les 
partis ,  à  toutes  les  conditions ,  étoit  devenu  irré- 
sistible. La  France,  réduite  au  dernier  degré  de 
souffrance  et  d'épuisement  pendant  la  longue 
durée  du  règne  de  Charles  VI ,  ne  sembloit  pas 
pouvoir  supporter  plus  long-temps  un  état  si  ca- 
lamiteux.  Elle  ne  répugnoit  plus  à  aucun  sali- 
fiée pour  satisfaire  les  Anglais  ;  elle  ne  pouvoit 
plus  mettre  en  balance  des  vanités,  des  préven- 
tions avec  les  intérêts  plus  imm-édiats  de  la  vie  ; 
elle  sentoit^qu'elle  seroit  moins  afiFoiblie  par  la 
cession  de  plusieurs  provinces ,  que  par  la  des- 
truction de  toutes  :  d'ailleurs  elle  commençoit 
à  se  résigner  à  l'opinion  nourrie  par  tant  de 
défaites,  que  les  Français  étoient  peu  propres 
à  la  guerre.  c(  Or,  l'on  doit  savoir,  dit  le  roi 
ce  d'armes  Jacques  le  Bouvier,  dit  Berri,  que 
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1419-  «  le  métier  des  armes  se  doit  apprendre;  car, 
«  qaand  les  Anglais  vinrent  et  entrèrent  en 
«  France,  les  Français  ne  savoient  presque  rien 
«  de  la  guerre  ,  ou  du  moins  pas  tant  qu'ils 
(C  firent  depuis;  mais  par  loc^^uemeiiit  appr^dre 
<c  ils  sont  devenus  maîtres  k  leurs  dépens  »  (i). 
Juvénal  des  Ursins  porte  le  même  jugement 
sur  leur  inexpérience  dans  l'art  de  la  guerre. 
Cette  inexpérience. étoit  une  excuse  singulière 
pour  un  peuple  qui  n'avoit  pas  )oui  d'un  seul 
intervalle  de  paix.  L'infériorité  des  arnaées  fran- 
çaises dans  ce  siècle  étoit  un  fait  cependant 
qu'on  ne  pouvoit  nier;  mais  il  faut  en.  ehercber 
l'explication  moins  dans  l'inexpéri^xce  que  dans 
la  présomption  de  la  noblesse ,  qm  ne  vouloir 
point  apprendre  la  guerre  comme  un  art  ou 
comme  une  science,  et  dans  l'abaissenaent  du 
peuple,  s^uquel  on  interdisoit  l'usage  des  armes, 
et  qu'on  s'efiForçoit  de  maintenir  par  la  terreur 
daàs  l'obéisssmce. 

Dé  même  que  les  peuples,  les  princes  déâ- 
roi^nt  la  paix,  ne  fût-ce  que  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  subvenir  plus  long-temps  aux  dépenses 
qu^entraînoit  la  guerre.  En  efiFet,  encore  que  le 
plus  souvent  ib  ne  payassent  pas  de  solde  à  leurs 
hommes  d'armes,  ils  étoient  appelés  à  une  dé- 
pense croissante  pour  leur  founiir  des  vivres  : 

(i)  Chron.  de  Derri ,  p.  437.  •—  Javénal  d«s  Ursins,  p.  55g, 
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les  campagnes  étoient  tellement  ruinées,  telle-  1419. 
ment  déserteà ,  qu'il  tie  suffisoit  plus  de  laisser 
les  gens  de  guerre  vivre  à  discrétion  sur  le  paysf 
ami  ou  ennemi  j  il  falloit  pourvoir  à  leur  nour- 
riture dans  leurs  garnisons ,  et  même  dans  leurs 
marches;  il  felloit  réparer  leurs  armes;  il  &llpit 
surtout  subvenir  à  la  dépense  de  Fartillerie ,  dont 
l'usage  devenoit  toujoui's  plus  fréquent,  et  qui 
entraînoit  une  consommation  toujours  plus  con^ 
sidérable. 

Les  Anglais,  de  leur  côté ,  étoient  forcés  à  dé- 
sirer la  paix  par  l'épuisement  de  leurs  finances  : 
Henri  V  éprouvoit  de  grandes  difficultés  pour 
nourrir,  pour  payer  et  recruter  son  armée.  Jus- 
qu'alors il  u'avoit  eu  à  lutter  que  contre  les  seules 
forces  de  la  province  de  Normandie  :  sur  les 
deux  flancs ,  la  Flandre  et  l'Artois ,  la  Bretagne , 
l'Anjou  et  le  Maine  s'étoient  engagés  à  ne  point 
prendre  part  aux  combats;  et  cependant ,  depuis 
le  i*'août  1417  au  7  avril  i4i9)  quoiqu'aucune 
armée  française  n'eût  tenu  la  campagne  contre 
lui ,  il  avoit  à  grand'peine,  par  des  sièges  conti- 
nuels ,  soumis  les  deux  tiers  de  la  Normandie.  Sa 
position  pouvoit  devenir  très  critique  si  les  Ar- 
magnacs venoient  à  se  réunir  aux  Bourguignons 
contre  lui. 

Cette  réunion  étoit  le  premier  vœu  de  la 
France  ;  elle  étoit  également  nécessaire  et  pour 
recommencer  la  guerre,  et  pour  faire  la  paix. 
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«419.  Au  premier  aspect ,  on  avoit  peine  à  comprendre 
ce  qui  l'arrêtoit  encore.  Le  duc  de  Bourgogne 
étoit  las  de  la  guerre  ;  il  avoit  perdu  toute  son 
activité;  il  ne  sembloit  plus  le  même  homme: 
soit  que  ses  passions  fussent  désormais  satisfaites, 
car  il  n'a  voit  plus  à  désirer  ni  pouvoir ,  ni  ri- 
chesse, ni  vengeance,  soit,  ce  qui  semble  plus 
probable  encore ,  que  son  âme  fut  troublée  par 
le  remords  de  tous  les  crimes  qu'il  avoit  commis 
ou  laissé  commettre.  Dans  le  parti  opposé,  ceux 
qui  avoient  des  vengeances  à  poursuivre  étoient 
éloignés  de  la  scène.  Le  duc  d'Orléans  étoit  pri- 
sonnier en  Angleterre  ;  son  frère ,  le  comte  de 
Vertus ,  étoit  l'un  des  plus  zélés  à  exhorter  les 
deux  factions  à  la  paix  ;  son  autre  frère ,  le  comte 
d'Angoulême,  aussi  prisonnier  en  Angleterre, 
n'étoit  qu'un  enfant.  Le  roi  de  Sicile ,  qui  avoit 
montré  tant  de  haine  contré  le  duc  de  Bourgogne , 
étoit  mort,  et  son  fils  Louis  III  d'Anjou,  ainsi 
que  sa  veuve ,  étoient  désormais  zélés  pour  la 
paix.  Le  duc  de  Bourbon ,  depuis  qu'il  étoit  pri- 
sonnier, avoit  renoncé  à  ses  ressentimens ,  et 
n'espéroit  recouvrer  la  liberté  que  par  la  paix. 
Le  comte  d'Armagnac  étoit  mort;  toutes  les 
passions,  comme  tous  les  intérêts  des  princes, 
sembloient  tendre  désormais  à  une  prompte  ré- 
conciliation. (1) 

(1)  Ju vénal  des  Ursins,  p.  36f .  I 
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Au  printemps  de  i4ig  ?  des  armistices  avoient  uisa- 
été  signés  entre  toutes  les  armées  qui  se  parta- 
geoient  la  France ,  et  des  négociations  s'ouvroient 
de  toutes  "parts.  Les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre étoient  convenus  d'avoir  une  conférence  à 
Meulan  à  la  fin  de  mai.  Le  premier  cependant 
fut  atteint  à  cette  époque  d'un  nouvel  accès  de 
frénésie,  et  le  duc  de  Bourgogne  fut  obligé  de 
le  laisser  à  Pontoise.  Il  arriva  donc  à  Meulan  le 
29  mai  avec  la  reine  seulement  et  sa  fille  Cathe- 
rine ,  âgée  alors  de  dix-neuf  ans ,  et  qu'on  devoit 
offrir  pour  femme  à  Henri  V*  (i) 

Les  négociateurs  qui  avoient  arrangé  cette 
entrevue  avoient  surtout  apporté  le  plus  grand 
soin  à  l'étiquette,  pour, conserver  une  égalité 
parfaite  entre  le  roi  anglais  et  la  reine  qui  re- 
présentoit  le  roi  de  France.  Un  champ,  près  de 
Meulan ,  étoit  préparé  pour  leur  conférence  :  en 
sortant  de  leurs  tentes  respectives ,  ils  dévoient 
faire  autant  de  pas  l'un  que  l'autre ,  pour  se  ren- 
contrer auprès  d'un  pieu  placé  au  milieu  de  l'en- 
ceinte ;  ils  dévoient  se  rendre  ensemble  à  une 
iente  coinmune ,  où  deux  trônes  élevés  à  une 
fnême  hauteur  étoient  placés  à  deux  toises  l'un 
le  l'autre.  Henri  V  et  Isabeau  étoient  suivis  cha- 
cun de  trente  chevaliers,  trente  écuyers  et  seize 
conseillers ,  et  l'un  et  l'autre  avoient  laissé  à  une 

(1)  Rymer.  T.  IX,  p.  759.  —  JuvéDaldesUrsias,  p.  364^ 
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1419.  égale  distance  une  ^utle  de  mille  combattans.  Le 
roi  d'Angleterre  étoit  accompagné  par  les  ducs 
de  Clarence  et  de  Glpcester ,  ses  frères.  Au  mi- 
lieu de  l'enceinte  il  rencontra  la  reine  y  accom- 
pagnée par  le  duc  de  Boui|;ogne  et  la  princesse 
Catherine  :  il  l'embrassa,  et  il  convint  avec  die 
que  l'armistice,  qui  étoit  près  d'ex{^u*er,  se 
prolongeroit  jusqu'à  huit  jours  après  l'issue  de» 
conférences.  (1) 

La  jeune  prinôesse  o£Eérte  en  marif^e  k  Hen- 
ri y  parut  lui  plaire)  cependant  il  n'étoit  point 
disposé  à  sacrifier  pour  elle  aucune  de  ses  pré- 
tétions  :  vk>leilt  y  emporté ,  dur  avec  ceux  qui 
Fapprochoient ,  Henri,  dont  on  a  fait  un  héros ^ 
parce  qu'il  remporta  une  grande  yictoire ,  étot 
un  homme  peu  propre  à  concilier  les  esprits  ou 
à  gagner  les  coeurs;  ses  manières  arrogantes  alié- 
nèrent ceux  qui  désiroient  le  plus  vivemeirt  la 
paix,  et  surtout  le  duc  de  Bourgogne,  qu'il  me- 
naça de  chasser  lui  et  son  roi  de  son  royaiune,  si 
on  lui  refusoit  quelque  chose  de  ce  qu'il  deman- 
doit  (s).  Il  Youloit  qu'on  le  mît  en  possession  de 
toutes  les  provinces  cédé^  par  le  traité  de  fire- 
tigny,  auxquelles  la  France  joindroit  la  Nor- 

(1)  MoDStrelet.  T.  IV,  c.  ai3,  p.  i53.  — «LeFèTre  Saint- 
Remi,  c.  94,  p.  ia5.— JuvéDal  des  Ursins,  p.  56^, — Rjmer, 
T.  IX,  p.  717,  73îi ,  746,  756,  759. 

(2)  Le  Fèvre  Saini-Remi,  c.  94,  p.  laS.  —  Moostrelet. 
T.  IV,  c.  2i3,p.  167. 
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mandie,  pour  posséder  le  tout  ea  souveraineté  1419. 
absolue,  sans  aucune  vassalité  envers  le  roi  de 
France.  Le  duo  de  Bourgogne  avoit  consenti  à 
l'abandon  de  toute  la  Guienne  et  de  la  Norman- 
die ;  mais  il  ne  vouloit  céder  aux  Anglais  ni  la 
Touraine,  l'Anjou  et  le  Maine ,  ni  la  suacerainété 
de  la  Bretagne  (i)*  Tandis  que,  dans  les  confé- 
rences journalières,  qui  se  continuèrent  quatre 
semaines ,  Henri  V  et  le  duc  de  Bpurgognc  dis^ 
putoient  sur  ce  point,  les  conseillers  du  dauphin 
s'alarmoient  de  ce  qu'on  alloit  faire  la  paix  sans 
eux ,  et  Tannegui  du  Ghâtel  avec  fiarbazan ,  les 
deux  hommes  les  plus  influens  du  parti ,  vinrent 
à  Pontoise ,  pour  offirir  au  duc  de  Bourgogne  une 
réconciliation  complète  des  Armagnacs  avec  les 
Bourguignons ,  qui  mettroit  la  France  en  état  de 
ne  plus  recevoir  la  loi  des  Angls^  (a).  C'étoit  la 
chose  que  le  duo  de  Bourgogne  désiroit  le  plus 
passipnnément  ;  il  auroit  a<^beté  par  de  grands  sa- 
crifices sa  réunion  avec  l'héritier  du  trône.  L'ar- 
rogance de  Henri  V  le  blessoit  chaque  jour; 
TexpUcation  du  traité  de  Bretig^y  donnoit  lieu 
à  des  difficultés  toujours  croissantes,  A  l'issue  de 
la  conférence  du  3o  juin,  Henri  et  le  duc  de 
Bourgogne  m  séparèrent  avec  aigreur ,  et  la  né- 
gociation fut  rompue.  Le  monarque  anglais  en 

(I) /ïyiîier.  T.  IX,  p.  762. 

(a)  Juvénal  des  Ursîos ,  p.  366. 
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1419.  éprouva  cependant  du  regret  ;  il  donna ,  le  1 8  Juil- 
let, commission  à  l'archeTéque  de  Cantorbéry 
et  au  comte  de  Warwick  de  reprendre  les  confé- 
rences ,  comme  aussi  de  proroger  la  trêve  jus- 
qu'au 39  juillet.  (1) 

Mais,  dés  le  7  juillet,  le  duc  de  Bourgogne 
a  voit  quitté  Pontoise,  pour  se  rendre  à  Corbeil, 
et  se  rapprocher  ainsi  du  dauphin ,  qui  étoit  à 
Melun*  Un  petit  pont  sur  un  ruisseau  qui  prend 
sa  sourde  près  de  Pouilly-le-Fort,  et  qui  se  jette 
dans  la  S^e  entre  Melun  et  Corbeil ,  avoit  été 
choisi  pour  le  lieu  de  leur  conférence  :  une  ca- 
bane de  feuillage ,  ornée  de  draperies  et  d'étoffes 
de  soie,  avoit  été  élevée  sur  ce  pont,  qui  est  à 
une  Ueue  de  Melun  ;  ce  fut  là  que  ^les  deux 
princes  se  rencontrèrent  le  11  juillet  ;  ils  étoient 
chacun  accompagnés  de  dix  chevaliers  seule- 
ment, et  ils  avôient  laissé  leur  garde  à  deux 
traits  d'arc  en  arrière.  La  dame  de  Giac ,  an- 
cienne da:me  d'honneur  de  la  reine,  et  maîtresse 
du  duc  de  Bourgogne,  avoit  eu  la  part  prin- 
cipale à  ce  rapprochement  5  elle  étoit  connue 
du  dauphin ,  et  liée  avec  plufdeurs  de  ses  con- 
seillers les  plus  intimes  :  elle  avoit  amené  les 
uns  et  les  autres  à  donner  leur  consentement  au 
traité  qui  fut  signé  sur  le  pont  de  Pouilly.  Ce 
traité,  au  reste,  ne  sembloit,  non  plus  que  les 

(0  Rymer.  T.  IX,  p.  77501789. 
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précédens ,  point  décider  des  questions  en  litige ,  1419. 
ou  donner  des  garanties  qui  eussent  demandé  de 
longues  négociations.  Le  dauphin  et  le  duc  pro- 
mettoient  réciproquement  de  mettre  en  oubli 
toutes  les  offenses  passées  :  le  duc  s'engageoit  à 
servir  le  dauphin  comme  la  première  personne 
dans  le  royaume  après  le  roi;  le  dauphin  à  trai- 
ter le  duc  comme  son  proche  et  loyal  parent^  et 
tous  deux  convenoient  de.  gouverner  de  con- 
cert le  royaume.  Les  principaux  serviteurs  des 
deux  princes  furent  appelés  à  jurer  l'observation 
de  ce  traité ,  et  ils  furent  sommée  de  renoncer  à 
leur  fidélité,  ainsi  qu'à  tout  service  et  toute 
obéissance  envers  celui  des  deux  qui  viendroit 
à  le  violer.  (1) 

Dans  aucun  siècle  on  n'avpit  mis  plus  d'im- 
portance au  cérémonial  des  cours  et  aux  dehors 
du  respect  et  de  la  politesse.  Le  dauphin ,  qui 
âvoit  alors  seize  ans  et  demi ,  mais  qui  étoit  de 
petite  taille,  n'ayant  point  encore  achevé  sa 
croissance,  et  qui,  plus  encore,  étoit  de  petit 
esprit,  savoit  cependant  à  fond  observer  ces 
égards  et  ces  belles  manières  qu'on  regardoit 
comme  l'empreinte  des  cours.  Quand  le  duc  de 
Bourgogne  pHa  le  genou  devant  lui,  le  dauphin 

(1)  Voyez  le  texte  du  traité  dans  MoDStrelet.  T.  IV,  c.  a  i4  > 
p.  160  5  et  dans  Rymer,  T.  IX ,  p.  j'jd.— Voyez  aussi  Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  260.  —  Le  Fèvre  Saint-Rem i , 
c.  95,  p.  129. 
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1419.  se  hâta  de  le  rdeyer  et  de  l^mbrasser ,  et  il  lui 
dit  que  s'il  y  avoit  quelque  chose  au  traité  qui 
ne  lui  plût  pas ,  c'étoit  à  son  bon  oncle  le  duc  de 
Bourgogne  à  le  corriger  ;  car  désormais  il  vou- 
droit  tout  ce  que  le  duc  voudroit.  De  nouveau, 
quand  ils  se  séparèrent,  le  duc  tint  l'étrier  da 
dauphin,  tandis  que  ce  dernier  se  re&soit  à  re- 
cevoir de  lui  une  si  grande  marque  de  respect. 
Cependant  les  deux  princesne  se  réunirent  point; 
ils  ne  rentrèrent  point  ensemble  à  la  cour  pour 
diriger  en  commun  les  conseils  du  roi.  Le  duc 
de  Bourgogne  revint  à  Pontoise  j  le  dauphin  re- 
tourna à  Melun,  d'où  il  passa  ensuite  à  Tours. 
Une  ordonnance  du  19  )idllet,  rendue  à  Pon- 
toise, confirma  tous  les  arrêts  rendus  par  le 
parlement  du  dauphin  à  Poitiers ,  et  invita  les 
membres  de  cette  cour  à  venir  se  réunir  à  leurs 
confrères  à  Paris(i);  mais  ils  ne  se  hâtèrent  point 
d'obéir.  Malgré  la  paix  de  PouiUy,  la  France 
demeuroit  divisée  en  deux  États  rivaux,  avec 
deux  che&,  deux  gouvernemens ,  deux  justices 
et  deux  drapeaux  ennemis. 

Le  ^3  juillet,  le  duc  de  Boiu*gogne  ramena  le 
roi  et  la  reine  à  Saint-Denis ,  laissant  à  la  garde 
de  Pontoise  le  sire  de  Lille- Adam  avec  une  gar- 
nison assez  foible.  Cependant  cette  ville  conte- 
noit  une  partie  des  équipages  de  la  cour,  et  de 
plus  les  immenses  richesses  que  ce  seigneur  avoit 

t  (1)  Ordonn.  de  France.  T.  XI,  p.  i5. 
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amassées  à  Paris ,  lorsqu'il  s'étoit  emparé  par  sur-      1419. 
prise  de  la  capitale,  et  qu'il  y  avoit  exercé  une 
si  cruelle  tyrannie.  La  trêve  avec  les  Anglais 
expiroit  le  29  juillet ,  mais  le  duc  de  Bourgogne 
nesembloit  pas  même  y  avoir  songé  :  il  n'avoit  fait 
aucun  préparatif  pour  recommencer  la  guerre. 
A  l'aube  du  jour,  au  moment  même  où  la  trêve 
expiroit ,  trois  mille  soldats  anglais ,  conduits  par 
le  captai  de  Buch ,  arrivèrent  devant  la  porte  de 
Pontoise,  qui  étoit  encore  fermée;  quelques  uns 
d'entre  eux  appliquèrent  aussitôt  des  échelles 
contre  le  mur,  le  franchirent,  accablèrent  la 
garde ,  et  ouvrirent  la  porte  à  leurs  compagnons 
d'armes.  Pendant  la  trêve  et  les  conférences  de 
Meulan ,  les  Anglais  avoient  vécu  avec  les  Fran- 
çais sur  xm  pied  d'égards  mutuels ,  qui  sembloit 
indiquer  un  commencement  d'amitié  ;  mais  la 
rencontre  dans  les  festins  de  ces  hommes  féroces 
et  leur  participation  à  une  joie  commune  n'a- 
voient  point  suffi  pour  les  adoucir  :  les  Anglais, 
en  surprenant  Pontoise ,  la  traitèrent  comme  une 
ville  prise.d'assaut  ;  non  seulement  ils  la  pillèrent 
avec  la  dernière  rigueur,  mais  ils  massacrèrent 
autant  des  habitans  désarmés  qu'ils  en  purent 
attendre ,  tandis  que  les  autres ,  à  moitié  nus , 
et  portant  leurs  enfans  dans  leurs  bras ,  fuyoient 
vers  Paris  avec  Lille- Adam  à  leur  tête.  (1) 

(i)  Monstrelet.  T.  IV ,  c.  216,  p.  169.  — Le  FèvreSaiat^. 

Tome  xn.  87 
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1419.  Les  Anglais ,  maîtres  de  Pontoiae^^  poussèrent 
leurs  courses  jusqu'aux  portes  de  Paris^  Cette 
grande  ville  ^  depuis  les  massacres  des  pris(His, 
était  abandonnée  par  le  duc  de  Bourgogne ,  qm 
sembloit  s'en  écarter  avec  un  sentiment  d'hor- 
reur et  d'cfifroi  :  la  misère  y  étoit  épouvantable; 
les  hommes  les  plus  riches  étoient  en  fuite,  les 
travaux  étoient  suspendus ,  les  pauvres  demeu- 
roieat  sans  salaire ,  une  foule  de  paysans ,  de  &- 
gitifs  de  tous  les  villages  voisins ,  remplissoient 
les  rues ,  tandis  que  les  vivres  n'arri voient  plas 
qu'en  petite  quantité  et  avec  peine ,  et  que  leur 
prix  augmeùtoit  tous  les  jours.  Lorsque  le  doc 
de  Bourgogne  s'étoit  rendu  à  Fontoise  pour  les 
conférences  de  Meulan,'il  avoit  évité  de  passer 
par  Paris  ;  et  de  nouveau ,  le  3o  juillet ,  lorsqu'il 
apprit  à  Saint-Denis  la  prise  de  Pontoise  par 
les  Anglais ,  il  avoit  quitté  précipitamment  Saint- 
Denis  ,  et  sans  traverser  Paris ,  il  avoit  emmené  à 
Troyes  le  roi ,  la  reine  et  madame  Catherine.  11 
avoit  donné  au  maréchal  de  Lille- Adam  l'ordre 
de  rassembler. tous  les  gendarmes  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France ,  et  de  les  conduire  à  Beauvais, 
pour  couvrir  l'Artois.  Il  avoit  «ifin  abandonné 
la  capitale  à  la  seule  défense  des  milices  bour- 
geoises*, après  lui  avoir  donné  pour  capitaine 

Rémi,  o.  gS,  p.  i52.  —  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  aôi.  —  Juyénal  des  tJrsins,  p.  36S.  —  Berri,  p.  437.  — 
Pierre  de  Fenin ,  p.  473. 
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an  ^ant  de  quîaze  ans ,  Jean  de  Lnxemboiiurg^  1419 
comte  die  Saint-Pol,  3on  neveu  ^  secondé  seule- 
meat  pîpp  deux  hommes-  de  r&be^  le  ehàncelièr 
Su^tache  de  Laistre  et  Giles  de  Glamecy,  m^tre 
des  comptes ,  qu'il  Tenoit  de  feire  ptéràt  de 
Pslris*  Cette  conduite  étoit  siiétranga,  que  les 
uns  y  voy oient  la  jireuve  de  Ifafibiblissement 
d'esprit  du  duc  de  Bourgogne  ^  auquel  jusqu'à- 
lors  on  n'arvoit  point  eu  de  lâcheté  à  reprocher, 
les.autr^  de  sa  trahison^  Il  n'est  pas  impossible 
qa0  )  d'après  Fétat  de  désorganisation  et  de  ruine 
oii  Paris  étôit  tombé  >  il  aimât  mieux  laisser  oc- 
criper  cette  ville  par  les  ennemis ,  que  de  con- 
•tra^^tar  l'obligation  y  en  la  gardant.y  de  la  nourrir 
et  d'y  rétablir  l'ordre.  Cependant  les  Anglais , 
de  leur  côté ,  ne  tentèrent  pas  de  s'en  rendre  msu- 
três  :  ils  préférèrent  attaquer  et  soumettre  Gi- 
3ors  ^  Saint-Martin-le-Gaillard ,  Poix ,  Breteuil , 
Cbâteau-Gaillard  et  la  Roche-Guyou.  (1) 

Pendant  ce  temps  le  dauphin ,  avec  les  intri- 
gaos  qui  le  dirigeoient ,  avoit  visité  la  Touraine 
et  le  Berri ,  et  pendant  les  deux  mois  qui  s'écou- 
lèrent depuis  le  traité  du  pont  de  Pôuilly,  il  y 
st voit  rassemblé  vingt  mille  combattans  ;  fl  devint 
ivec  eux  jusqu'à  Montereau,  et  de  là  il  envoya 
Fann^ui  du  Châtel  à  Troyes ,  pour  demander 

(i)  Monstrclet ,  c.  217  et  ax8,  p.  173-176. — Le  Fèvre Saint- 
leinl,  c.  96,  p.  iS5.  —  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
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ï4i9-      une  nouvelle'  conférence  au  duc  de  Bourgogne 
son  oncle.  Le  duc  répondit  d'abord  qu'il  étoit 
bien  plus  naturel  que  le  dauphin  revint  à  la 
cour  auprès  de  son  père  et  de  sa  mère;  qae 
non  seulement  la  paix  étoit  faite  entre  eux ,  mais 
encore  que  comme  le  duc  et  le  dauphin  ne  s'é- 
toient  jamais  oïFensés  Fun  l'autre ,  que  conrune  il 
n'y  avoit  entre  eux  aucune  occasion  de  ressenti- 
ment ou  de  vengeance,  la  défiance  et  les  précau- 
tions qu'on  auroit  pu  prendre  entre  deux  chefi 
ennemis  lui  sembloient  hors' de  saison;  mais  h 
dame  de  CiaC)  maîtresse  du  duc  de  Bourgogne, 
et  Jossequin  son  favori ,  rétorquèrent  contre  lui 
les  mêmes  argumèns^  pour  lui  persuader  de  se 
confier  au  dauphin,  et  de  lui  faire  toutes  les 
avances  qui  pourroient  rendre  la  réconciliation 
complète.  La  relation  n'étoit  cependant  point 
la'  même.  Lé  duc  de  Bourgogne  ne  pouvoit,  il 
e^t  vrai ,  avoir  d'autre  intérêt  que  de  r^agner 
l'amitié  de  l'héritier  du  trône  ;  mais  quant  à  tous 
ces  capitaines  du  parti  Armagnac  qui  entou- 
roient  le  dauphin,  à  ces  hommes  qui  avoiait 
été  nourris  dans  la  haine  du  nom  Bourguignon, 
dont  les  parensetles  amis  avoient  été  inhumai- 
nement massacrés  dans  les  prisons  de  Paris ,  dont 
le  crédit  et  la  richesse  tenoiezit  à  la  continuati(»i 
des  guerres  civiles ,  et  disparoitroient  dans  une 
cour  paisible ,  il  ne  pouvoit  y  ayoir  aucune  ré- 
conciliation réelle  entre  eux  et  le  duc  de  Bout- 
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gogne.  Si:  cdui-*ci  ramenoit  une  fois  le  daaphin  uig* 
auprès  du  roi»  il  lui  seroit  ^cile  de  les  perdre  : 
aussi  la  mort  seule  du  duQ  leur  paroissoit-elle 
pouvoir  les  :garaBtir  de  Finfluence  qu'il  ne  tar- 
deroit  pas  à  exercer  sur  le  jeu^  garçon  dont  ils 
se  disoient  les  conseillers  ;  et  cette  niort  étoit 
probablement  résolue  dès  le  moment  des  confé* 
rences  du  pont  de  Pouilly. 

Le  duc  j  cédant  aux  instances  de  sa  diiàîtrésse 
et  de  son  &.Yori  ^consentit  à  la  conférences  Le 
pont  de  Montereau  fut  proposé  pour  le  liéù  de 
l'entreyoe,  comme  l'avoitété,  deux  mois  'au- 
paravant» le  ponceau  de  Pouilly,  parce  qu'une 
rivière  coulant  entre  lès  deux  partis  les  mettoit 
à  l'alni  de  toute  surprise.  Le  château  sur  la  rive 
droite  fut  livré  au. duc  pour  qu'il  y  logeât  ses 
gendarmes^  il  fut  convenu  que  l'un  et  l'autre 
prince  entreroit  sur  le  pont  avec  dix  chevaliers 
seulement;  aux  deux  bouts,  de  fortes  barrières 
fermées  d'une  porte  dévoient  empêcher  la  foule 
de  s'y  précipiter  à  leur  suite.  Au  milieu  du  pont 
une  loge  en  chatpente  étoit  destinée  pour  l'eu* 
trevue  ;  elle  n'étoit  point  séparée  au  miheu  par 
une  barrière ,  mais  de  chaque  côté  Fan  n'y 
pouvoit  entrer  que  par  un  passage  étroit;  tous 
ces  préparati&  avoient  été  faits  par  les  gens  du 
dauphin.  Les  gens  du  duc  de  Bourgogne,  ham 
reconnoître  précisément  le  danger  de  ces  dispo- 
sitions ,  étoient  alarmés ,  peut-être  parce  qu'ils 
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1419.  avouent  remarqué  ia  joie  mal  diasùnnlééde  lç^cs 
adversciires  :  ils  suppUoientié  duc  de  ne  ppint 
s'aventurer  spr  le  pont  /  où  ils-  lui  prédisoîent 
qu'il  seroit  trahi ,  et  ilà  renoilvel^oent  leoors  in- 
stances au  moment 'inéme  oii  il  aUoit-y  entrer^ 
et  où  l'examen  plus  détaxé  des  barri^es  redou- 
bla leur  défiance. 

Le  duc  de  Bourgogpë  étoit  venu  à  Bray-smv 
Seine(le;9  septembre  141^99  ^^é  du  jour  fixé 
pour  l'entrevue  :  les  deux  princes  et  leur  suite 
répétèrent  le  sennent  d'observer  la  paix  du  pont 
de  Pouilly.  Le  10 ,  ^  troi»  heures  après  midi ,  le 
duc  arriva  à  cheval  en  face  du  pont  de  Monte- 
t*eau  :  ce  fut  là  que  trois  de  ses  serviteurs  qui 
revenoient  de  visiter  les  barrières ,  l'arrêtèrent 
encore  et  le  supplièrent  de  ne  pas  aller  plus 
avant 9  ce  fut  en  vain.  Les  deux  princes  prêtèrent 
de  nouveau  le  serment  de  ne  point  se  nuii^e  l'un 
à  l'autre,  et  le  duc  de  Bourgogne  frappant  sur 
l'épaule  de  Tannegui ,  qui  étoit  venu  le  recevoir 
à  la  barrière  avec  le  sire  de  Béauveau ,  dit  à  haute 
voix  :  F^oici  en  qid  je  me  jfief  he  dauphin  étoit 
déjà  <ians  sa  loge  avec  ses  huit  autres  chevaliers  ; 
Tannegui  fit  hâter  le  pas  au  duc  et  au  sire  de 
Navailles ,  frère  du  comte  de  Foix ,  et  les  sépara 
ainsi  du  reste  de  la  suite ,  en  les  entraînant  dervant 
le  dauphin.  Au  moment  où  le  duc  fttoit  son  cha- 
peron et  plioit  le  genou  en  terre  devant  l'héri- 
tier du  trône,  Tannegui  le  poussa  par-derrière, 
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et  leva  sur  lui  une  hache  d'armes;  le  sirène  '^^ 
Navailles  voulut  l'arrêter,  il  fut  abattu  et  tùé 
par  le  vicomte  de  Narbonne ,  d'un  coup  de  hache 
à  la  tête.  Le  are  d- Autray,  qtii  àccouroit ,  fut 
aussi  gravement  blessé.  Pendant  ce  temps ,  Ro- 
bert de  Loir  et  Le  Bouteiller  avoient  l'un  saisi- y 
l'autre  frappé  le  duc  d'un  grand  coup  d'épée,^ 
en  criant  :  Tùezl  tuezl  Tannegui  l'avoit  abattu 
de  sa  hache  aux  pieds  du  dauphin  ;  Olivier  Layet^ 
et  Kerre  Frottier  Pavoient  achevé  par  terre ,  ett 
soiilevant  sa  cotte  d'armes  pour  plonger  leurèr 
poignards  dans  son  sein.  Tous  ceux-là  étoîetrt 
au  nombre  des  dix  chevaUers  du  dauphi]l;]liais 
en  même  temps  ses  gendarmes  avoient  fraiicW 
les  barrières  (Ju  côté  de  la  ville ,  et  s'étoient  jeïés 
sur  les  autres  chevaliers  qui  avoient  suivi  le  duc. 
Tous  furent  arrêtés ,  à  la  réserve  du  sire  de  Mon- 
tagu ,  qui  franchit  de  nouveau  en  fuyant  là  bar^ 
rière  par  laquelle  il  étoit  entré ,  et  qui  s'enferma 
an  château.  Les  gens  du  dauphin  qui  le  pôur-^ 
suivoient ,  se  jetèr^it  alors  sur  la  suite  du  duc , 
qiii  étoit  restée  en  dehors ,  tuèrent  plusieurs  de 
ses  gens ,  et  mirent  le  reste  en  fuite,  (i)  ' 

(i)  M.  de  Barante,  dans  son  Hist.  des  Ducs  de  Bourgogne,  a 
recueilli  et  pesé  tous  les  témoignages,  T.  lY,  p.  44^'4^7  •  ^^^^^ 
je  l'ai  principalement  pris  pour  guide  ;  j*ai  comparé  cependakit 
BloQ^elet.  T.  IV,  c  aig,  p^  177.  — Le  Fèvre  Saint^Remi» 
c.  97 ,  p.  i36.  —  Juvénal  des  Ursins,  p.  369.  —  Berri,  roi 
d'armes ,  p.  438.— Pierre  de  Fenin,  p.  473.  —  Hist.  de  Bourg. 
T.  III.  L.  XVn,  p.  523.  "MeyerAnn.  Fland.  L.  XV,  f.  a56. 
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«4»9-  Le  dauphin  força  La  Trémoille,  qui,  aveaplu- 
de\jLV8  serviteurs  du  duc,  s'étoit  enfermé  au  diâ- 
teau ,  mais  qui  n'y  avoit  ni  munitions  ni  artil- 
lerie ,  à  le  lui  remettre  par  capitulation.  La  dame 
de  Giac ,  son  fils ,  et  Jossequin  qui  s'y  trouvoient 
aussi ,  et  qui  avoient  si  fort  ccmtdbué  à  amener  le 
duc  à  lyf  onter^u ,  craigaanj:,  que  ses  serviteurs 
Die  les  traitassent  comme  complices,  de  oet  assas- 
sinat ,  se  mirent  sous  la  protection  du  dauphin, 
^  ne  le  quittèrept  plus.  Dès  le  lendepuajn  le 
dauphin  écrivit  k  la  ville  de  Paris  et  aux  autres 
bonnes  villes  du  royaume  ;  il  prét^idit  avoir  re- 
proché au  duc ,  lorsque  celui-ci  se  présenta  à  lui, 
de  n'avoir  pas  encore  commencé  à  faire  la  guerre 
aucç  Anglais,  et  le  duc,  dit-il,  (crépondit  plusieurs 
(c  folles  paroles ,  et  chercha  son  épée  à  nous  en- 
(c  vahir  et  villener  en  notre  personne,  laqudle, 
<c  comme  après  nous  avons  su,  il  contendoit  à 
(c  prendre  et  mettre  en  sa  sujétion.  De  laquelle 
<c  chose ,  par  divine  piété ,  et  par  la  bonté  et  aide 
«  de  nos  loyaux  serviteurs ,  noUjS  avons  été  pré- 
ce  serves,  etil,  pari$afolie,  mqu^^t  en  la  plape(i)D. 
Cette  let^  set^le  suffîroit  à  prouver  que  1$  dau- 
phin avoit  consenti  à  l'assassinat^  qu'il  y  dissi- 
mule si  gauchement  par  liri  mensonge  j^  on  lui 
avoit  aisément  pçrWdé  qi;i!il  je-xçsEÇoit  im^  pré- 
relative  royale  en  punissant  un  prihcô  criminel. 

(i)  Monstrelet.  T,  IV,  c.  if^i ,  p^  ^^p.  7-  Pr«uvçs  de  1%»* 
loire  de  Bourgogne.  §.  3og.  .    ;?, ,         ■    ,  , 
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Il  étoit  alor&  âgé  de  seize  aiia^  sept  mois  et  dix*  mg. 
neuf  jours  :  nous  verrons  que  de  longues  années 
s'écoulèrent  encore  sans  qu'il  acquît  la  raison 
ou  le  caractère  d'un  homme.  Ceux  qui  l'èntou*' 
roient  et  qui  avoient  formé  son  esprit,  étoientloin 
de  comprendre  la  honte, ou  le  crime  du  guet-à- 
pens  de  Montereau^  la  plupart,  se  Confièrent 
d'avoir  frappé  le  duc,,  et  d'avoir  ainsi  vengé  le 
duc  d'Orléans  leur  jnaitre.  Le  seul  Barbazan 
paroît  avoir  eu  hprreur  de  l'assassinat;  Tan- 
negui  du  Chatel, chercha  aussi  à  s'en  disculper  ; 
mais  c'ét9)t' seulement  parpe.que  le  duc  avoit 
déclaré  publiquement  qu'A  se  reposoit,  sur  sa 
foi 3  il  prétendit  que,,  dès  le  comm^encement  du 
tumulte ,  il  avoit  pris  le  dauphin  dai)i9  ses  bras, 
et  l'avoit  passé  par-dessus  les  barrières  du  pont , 
en  sorte  qu'il  n'avoit  pas  pu  être  un  dçs  assassins^ 
Cette  assertion  nous  apprend  seulement  que  la  / 
taille  du  dauphin  étoit,  alors  celle  d'un  jeune 
garçon,  (i) 

Le  ^ire  de  Montagu,  quand  du  château  de 
Montereau  il  eut  -été,  reconduit  *h  Bray-sur- 
Soine >  envoya de^ circulaires^ Trqy es,,à Reimsj 
à  Châlon^,  et  aux  auf^ces  bonnes,  villes;^  pour 
leur  annoucer  le  crinje  qui  venoit  d'être  com- 
mis, et.les  exhorter  à  se  tenir  sur  leui's.  ggj:des. 
A  Paris,  le  comte  de  Saint-Pol ,  le  chancelier , 

(i)  Juvénal  dea  Ursina,  p.  372...,     ,  / 
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1419.  le  prévôt  de  Pans  et  le  prévôt  des  marclianâs, 
firent  assembler  le  lâ  septembre,  de  grand  ma- 
tin ,  au  parloir  des  bourgeois ,  tous  les  majg^s- 
trats ,  les  gentilshommes  et  les  chefs  de  famille; 
ils  leur  donnèrent  les  détails  de  l'aèsiassinat  du 
duc  de  Bourgogne,  et  leur  demandèrent  d'être 
fidèles  à  son  fils.  L'assemblée  répondit  par  accla- 
mation qu'elle  poursuivroit  de  tout  son  pouvoir 
tous  ceux  qui  avoîent  pris  part  à  ce  meurtre ,  ou 
qui  y  avoient  donné  leur  consentement,  et  qu'elle 
ne  les  laisseroit  jamais  rentrer  dans  Paris.  Plu- 
sieurs bourgeois  attachés  au  parti  d'Armagnac, 
qui  étoient  revenus  depuis  la  paix ,  fiirent  aussi- 
tôt arrêtés ,  et  quelques  tins  d'entre  eux  furent 
mis  à  mort.  (1) 

Philippe,  comte  de  Charolais,  seul  fils  de 
Jean-sans-Peur,  étoit  âgé  de  vingt-trois  ans, 
lorsque,  par  cet  événement ,  il  devint  duc  de 
Bourgogne;  il  étoit  à  Gand,  tandis  que  la  du- 
chesse sa  mère  étoit  à  Dijon.  La  reine  Isa- 
beau,  qui  étoit  demeurée  à  Troyes  avec  alon 
mari  et  sa  fille  Catherine ,  écrivit  à  la  duchesse 
et  au  duc  pour  leur  demander  de  prompts  se- 
cours (2).  Philippe ,  avec  plus  d'activité  et  de 
capacité  que  son  père  n'en  avoit  montré  depms 
long-temps,  prit  aussitôt  ses  mesures  pour  raf- 

(I)  Monstrelet.  T.  IV,  c.  aaa  ,  p.  197.  —  Lç  Fèvre  S«îot- 
Bemî»  c.  97,  p.  i46. 
d)  Hisl.  de  Çourg.  T.  m.  L.  XVII ,  p.  Sag. 
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fermip  le  parti  de  Bourgogne ,  et  veûgei*  le  duc  1419. 
assassiné.  H  appela  d'afcord  auptès  de  Itu,  au 
château  de  Maie ,  les  bourgmestres  des  trois  puis- 
sismtes  viMes  de  Gaûd .  Ypres  et  Bruges ,  et ,  d'ac* 
cord  i^yec  eux ,  il  prit  possession  du  comté  ^de 
Flandre  (î).  Il  se  rendît  ensuite  à  Malines.  où 
il  eut  une  conférence  avec  les  ducs  de  BraDaUt 
et  de  Clèves,  la  comtesse  de  Hainaut,  et  JTeàri 
de  Bavière,  son  oncle  (2)  ;  puis  il  revint  à  l«ille 
pour  y  recevoir  une  députation  des  bourgeois  de 
Paris,  que  lui  amenoit  Morvilliers,  président  du 
Parlement  :  déjà  il  put  leur  répondre  qu'il  étoit 
assuré  de  la  puissante  assistance  de  tous  ses  amis 
potir tenger  son  père.  Cependant,  pourï'endre 
cette  vengeance  plus  sanglante  encore  et  phis 
^cemplaire ,  il  résolut  d^  faire  concourir  aussi 
le  roi  anglais. 

Henri  V  étoit  à  Gisors  lorsqu'il  apprit  Fassas- 
sinat  du  duc  de  Bourgogne.  Sa  première  pensée 
fut  d'ordonner  qu'on  veillât  plus  soigneusement 
sur  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon ,'  sîsfs  pri- 
sonniers ,  pour  que  ceux-ci ,  en  s'échappant ,  ne 
vinssent  pas  fournir  de  nouveaux  chefs  de  parti 
à  la  France  (3).  D'autre  part,  il  nomma,  le  24  sep- 
tembre ,  des  plénipotentiaires  pour  traiter  de 

(i)  Monstrelet ^  c.  324  >  p<  aoa.  ,   ^, 

(a)  Meyer  Annal  Fland,  L.  XVI ,  f.  aSp. 
(3)  RyTner,  T.  IX,  p.  801. 
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Uia      trêve  ou  de  paix  avec  la  ville  de  Paris  (i),  et 
bientôt  après  il  reçut  une  invitation  du  nouveau 
duc  de  Bourgogne ,  qui  proposoit  Couvrir ,  le 
17  octobre,  un  c<mgrès  pour  cet  objet  à  Arras.(a) 
Le  nouveau  duc  de  Bourgogne  étoit  gendre 
du  roi  de  France.  Sa  femme  JVlichelle  étoit  sœur 
du  dauphin ,  mais  de  six  ans  plus  âgée  que  lui. 
Cette  étroite  relation  n'arrêta  point  le  courroux 
du  fcbc  ;  il  ne  vit  dans  le  dauphin  que  le  meur* 
trier  de  çon  père  :  il  résolut  de  le  pour^Tte 
comme  s'étant  rendu  indigne  du  trône  par  cet 
assassinat ,  ou ,  selon  les  termes  mêmes  du  traité 
de  Pouilly ,  ce  comme  ayant  absou^t  ses  serviteurs 
<c  ^e  tout  serment  de  loyauté  et  aolres^y  de  toutes 
<c  promesses  çt  obUgatiPAs,d6. services  9.  Il  se 
déterminadoncàtrtmspbrter'auroi  d'Angleterre 
la  couronne  de  France,  et  à  faire  de  l'exclu?- 
sion  de  la  famillei. régnante  la  base  des  négoda- 
tions  qu'il  ouvroit  k  A^vras  :  de  leur  côté ,  Fé- 
vêque  de  Bocbester  et  le»  coi&tes  de  Warvnék 
et  de  K.ent ,  ambassadeurs  d'An^eterre^^  arrivés 
à  la  fin* de  novembre  è-v4rr as,  fir^at  formelle- 
ment la  demande  du  trône  de  Fnance  pour  leur 
majitre ,  demande  à  laquelle  le  duc.de  Bourgogne 
acçéd^le  a  cjléçembre  (3).  Dèi$ le  âo novembre^ 

(I)  Rxmer.T.lX,  p.  796.  

(a)  MonBtrelet,  c.  m4,  p*  202.  -^  Le  Fèvre  Saint-Remi , 
c.  98,  p.  147.         '^         '    ^  '     * 
(?)  Rrmer.  T,  IX,  p.  Siô,  •   '     ;       i    " 
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une  trêve  particulière  avoit  été  accordée  k  la      »^^- 
ville  de  Paris  (i),  et  lé  a4 décembre,  une  trêve 
générale,  dont  le, dauphin  seul  demeuroit  ex- 
clus ,  fut  signée  à  Rouen,  pour  durer  jusqu'au 
i*'  mars,  (a) 

Le  dauphin  et  ceux  qui  dirigeoient  ses  mou- 
vfemens  sembloient  avoir  senti  qu'après  l'assas- 
sinat de  Montereau,  ils  dévoient  s'éloigner  de 
Paris  pour  laisser  le  temps  de  se  calmer  à  l'indi- 
gnation qu'ils  avoient  excitée.  Le  dauphin  étoit 
à  Poitiers  le  27  septembre,  et  à  Loches  le  la  oc- 
tobre; il  y  rendit  diverses  ordonnances  comme 
régent  du  royaume  (3).  Il  visita  aussi  l'Anjou, 
afin  d'y  avoir  une  conférence  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  qu'il  désiroit  attirer  à  son  parti  (4).  Il  étoit 
de  retour  à  Bourges  le  3o  octobre,  et  il  y  de- 
meura jusqu'au  commencement  de  l'année  sùi-^ 
vante  :  il  se  rendit  ensuite  à  Lyon,  où  il  arriva 
vers  la  fin  de  janvier  1420  j  il  étoit  à  Vienne  en  uao. 
février,  et  à  Carcassonne  en  mars  (5);  Pendant 
ce  temps,  quelques  uns  de  ses  capitaines^  maîtres 
de  Compiêgne  et  de  Crespy  en  Laonais  ^  faisoient 
des  courses  sur  lés  Bourguignons.  Les  autres 

(i)  nymer,  T.  IX ,  p.  8ia-8i?. 
(a)  Bymer,  T.  IX,  p.  818-829. 

(3)  Ordonn.  de  France.  T.  XI ,  p.  2a  ei  îi3. 

(4)  Le  Fèvre  Saint-Remî ,  c.  97  ;  p.  i45.i^Moii«tfelet  ;  ^.  aai, 
p.  aoo.  —  Lobineau  >  Hist.  de  Brrt.  L.  XV,  p.  54)o. 

(5)  Ordoun.  de  France.  T..  XI ,  p.  3o ,  45 ,  5û. 
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wïù.      avoient  à  peu  près  adi^vé  de  soumettre  le  uùâi 
de  la  France  à  sa  domiixatioii. 

C'étoit.  le  comte  de  Foix  jqui  avoit  accompU 
cette  révolution  dans  le  Laiiguedoc  :  les  deux 
partis  avoient  cherché  en  même  teijips  à  s'atta- 
cher ce  puissant  seigneur.  Dès  le  mois  de  dé- 
cembre i4i^)  1^  dauphin  Favoit  nommé  son 
lieutenant  en  Languedoc  :  le  duc  de  Bourgogne, 
de  son  côté ,  lui  avoit  fait  expédier  par  le  roi ,  le 
3o  janvier  i4i9  ?  des  lettres-patentes  qui  l'insti- 
tuoient  son  Ueutenant  et  gouverneur --général 
dans  les  mêmes  provinces.  Le  comte  de  Foix , 
sans  se  prononcer  encore  entre  les  deux  partis, 
saisit  l'autorité  qui  lui  étoit  offerte,  au  détri- 
ment du  prince  d'Orange ,  qui  avoit  dirigé  dans 
le  Midi  le  parti  bourguignon,  et  auquel  il  ne 
laissa  que  Nîmes  et  le  pont  Saint-Esprit.  Il  con- 
voqua pour  le  1 5  février  1420  les  États  de  Lan- 
guedoc à  Carcassonne ,  et  ce  fut  alors  seulem^rt 
que,  de  concert  avec  eux ,  il  se  déclara  pour  le 
dauphin .  Il  soumit  ensuite ,  dans  les  mois  d'avril 
et  de  mai ,  les  villes^  de  Nîmes  et  du  pont  Saint- 
Esprit,  enstorte  que  le  parti  d'Armagnac  se  trouva 
maître  de  toute  la  province.  Tannegui  du  Châ- 
tel  conduisit  le  dauphin  à  Toulouse;  il  lui  fit 
accorder  plusieurs  privilèges  à  cette  ville  :  le 
dauphin  lui  rendit,  entre  autres,  une  cour  de 
parlement,  dont  la  province  avoit  été  privée 
pendant  une  longue  suite  d^amnéesj  mais,  d'autre 


Digitized  by 


Google 


DES    FRANÇAIS.  BqX 

part,  il  exjkt  soin  de  destituer  tous  les  partisans     u^o. 
de  J^ourgqg]ae  qui  ôccupoient  quelque  emploi 
en  Languedoc ,  et  il  en  fit  mettre  plusieurs  en 
prison,  (i) 

Tannegui  du  Châtel  se  flatta  aussi  un  moment 
d'avoir  attaché,  par  un0  nouvelle  trahison,  la 
Bretagne,  sa  patrie,  auparti  du  dauphin.  Jean  VI, 
duc  de  Bretagne,  avoit  épousé,  depuis  plus  de 
quinze  ans,  Jeanne ^  sœur  du  dauphin;, d'autre 
part,  il  avoit  d'anciennes  relations  avec  la  mai- 
son de  Bourgogne ,  et  il  s'étoit  maintenu  neutre 
entre  les  deux  partis,  auprès  desquels  il  avoit 
souvent  agi  comme  médiateur.  Il  ne  sembloit 
conserver  aucune  inimitié  contre  les  comtes  de 
Penthièvre,  petits-fik  de  Charles  de  Blois  et  du 
connétable  de  Clisson,  et  dont  l'aïeul,  par  le 
traité  de  Guérande  en  i365 ,  avoit  été  exclu  de 
la  succession  de  Bretagne.  Tannegui  du  Châtel 
réveilla  dans  le  cœur  de  ces  jeunes  gens  des  espé- 
rances auxquelles  leurs  aïeux  avoient  renoncé 
depuis  cinquante -cinq  ans,  et  il  leur  fit  expé- 
dier des  lettres-patentes  scellées  du  sceau  du 
dauphin,  par  lesquelles  celui-ci  promettoit  de 
les  rétablir  dans  leur  héritage  du  duché  de  Bre- 
tagne ,  s'ils  réussissoient  à  faire  le  duc  prisonnier^ 
Les  Penthièvre,  pour  tromper  plus  facilement 
le  duc  leur  parent ,  lui  proposèrent  de  faire ,  dans 

(i)  Hîst.  de  Languedoc.  T.  lY,  L.  XXXIV»  p.  4^0.  —  Ju« 
▼énal  des  Ursins ,  p.  378. 
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U10.  ee  temps  de  guerre  civile  et  de  dang»,  une  al- 
liance plus  intime  avec  lui.  Us  allèrent  le  trouver 
à  Nantes  ;  et  après  avoir  fait  entre  ses  mains  le 
serment  de  le  servir  erwers  et  contre  tous  ceux  qui 
peui^nt  vU^re  et  mourir,  et  avoir  été  traités  par 
lui  avec  une  hospitalité  somptueuse  y  ils  l'enga- 
gèrent à  venir  à  son  tour  honorer  par  sa  pré- 
sence les  fêtes  que  leur  mère  Marguerite,  fille 
d'Olivier  de  Clisson ,  lui  préparoit  à  Château- 
ceaux*  Le  duc  partit  en  effet  avec  eux  le  12  fé- 
vrier, «ivoyant  devant  lui,  avec  ses  maîtres 
d  hôtel ,  sa  vaisselle  d'or  et  d'argent.  Mais  au  pas- 
sage d'une  petite  rivière  le  comte  de  Penthièvre 
sépara  le  duc  de  sa  suite ,  tandis  que  son  frère 
ressortit  tout  à  coup  d'un  bois  avec  quarante 
lances,  et  l'arrêta,  ainsi  que  Richard,  frère  du 
duc ,  et  ceux  de  ses  ofiBlciers  qui  Taitouroient 
Il  n'y  eut  sorte  d'indignité  que  n'éprouvât  le  duc 
prisonnier.  Les  Penthièvre,  qui  ne  vouloient 
pas  laisser  deviner  le  lieu  où  ils  retenoient  leur 
captif,  le  conduisoient  de  nuit,  tantôt  à  pied 
dans  la  fange ,  tantôt  garotté  sur  son  cheval ,  pour 
le  transporter  de  tours  en  tours ,  de  cachots  m 
cachots  y  en  même  temps  ils  firent  courir  le  bruit 
qu'ils  l'avoient noyé  dans  la  Loire.  Mais. la  no- 
blesse et  les  communes  de  Bretagne ,  indignées  de 
la  trahison  dont  leur  souverain  étoit  victime, 
avoient  pris  les  armes  pour  le  remettre  en  li- 
berté ,  et  la  duchesse ,  sa  femme,  déploya,  pour 
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le  sauver,  une  énergie  indomptable.  Elle  ne  se  i4ao. 
laissa  intimiderni  parles  menaces  des  Pentliièvre, 
qui  lui  faisoient  dire  que  si  elle  ne  cessoit  pas  ses 
hostilités,  ils  couperoient  son  mari  en  morceauX: , 
ni  par  les  messages  du  duc  lui-même ,  qui  Fassu- 
roit  qiie  son  zèle  couroit  risque  de  lui  coûter  la 
vie.  Elle  engagea  seulement  le  dauphin,  son 
frère,  à*  envoyer  aux  Penthièvre  l'ordre  d'épar- 
gner la  vie  de  leur  prisonnier  ;  puis  elle  assié- 
gea ,  l'un  après  l'autre ,  les  châteaux  de  ces  sei- 
gneurs, et  elle  contraignit  enfin  Marguerite,  leur 
mère,  à  capituler,  le  5  juillet,  dans  celui  de 
Châteauceaux ,  et  à  remettre  le  duc  et  tous  les 
autres  prisonniers  en  liberté,  pour  sauver  sa 
propre  vie.  (i) 

Ce  nouvel  acte  de  perfidie ,  qu'on  sut  être  ap- 
prouvé par  les  lettres-patentes  du  dauphin ,  aj  outa 
encore  à  l'éloignement  qu'il  inspiroit ,  et  facilita 
la  décision  qu'alloit  prendre  la  France  de  le  dé- 
clarer indigne  de  la  succession ,  et  de  transmettre 
la  couronne  au  seul  souverain  qui  semblât  pou- 
voir mettre  un  terme  aux  calamités  que  la  nation 
éprouvoit.  Il  y  avoit  cent  quatre  ans  que ,  pour 
la  première  fois ,  les  descendais  mâles  des  Ca- 
pets,  quoique  plus  éloignés  du  trône,  avoient 

(0  Hist.  de  Brct.  L.  XV,  p.  54i-549.  —  Mongirelet ,  T.  IV, 
c.  a45 ,  p.  agg. —  Rjrmer,  T.  IX ,  p.  876,  884.  —  Juvénal  des 
Ursins ,  p.  1^5.  —  Journal  du  duc  de  Bretagne ,  dans  les  notes 
de  Godefroy ,  p.  686. 
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t4ao.  été  appelés  à  la  succession  de  préféroice  aux 
femmas.  Il  y  en  avoit  quatre-vingt-douze  que 
cette  déviation  d'une  règle  généralement  suivie, 
em  France  même ,  dans  la  succession  de  tous  les 
fiefs  relevant  de  la  couronne ,  avoit  porté  sur  le 
trône  les  Valois  ;  et  ceux-ci,  de  toutes  les  brandies 
d'une  famille  ro3'^ale ,  sJétoient  rendus  peut-être 
les  plus  méprisables  par  la  plus  constante  inca- 
pacité, la  plus  ruineuse  prodigalité  et  le  plus  de 
vices. 

La  France,  sous. le  gouvernement  des  Valois, 
n'avoit ,  pendant  un  siècle ,  cessé  de  déchoir  ai 
population,  en  richesse,  en  industrie,  en  agri- 
culture, en  vertus  militaires.  La  maison  royale, 
soumise  à  la  même  décadence ,  avoit  eu  poxur 
dernier  représentant  un  monarque  fou ,  qui  avoit 
occupé  quarante  ans  le  trône  pour  le  malheur 
de  tout  l'occident  de  l'Europe.  Ses  enfans  sem- 
bloient  atteints  de  la  même  dégénération  ou  phy- 
sique ou  mentale.  Ses  quatre  fils  aînés  étoient 
morts  avant  d'avoir  atteint  leur  vingtième  année , 
et  l'un  d'eux  cependant  avoit  eu  le  temps  de  se 
signaler  par  une  incapacité ,  des  vices,  une  in- 
conséquence ,  qui  faisoient  attendre  de  lui  un 
roi  semblable  à  son  père.  Un  cinquième  survi- 
voit  seul,  et  à  seize  ans  et  demi  il  s'étoit  déjà 
souillé  par  un  crime  épouvantable,  un  crime 
dont  on  ne  pouvoit  lui  ôter  la  responsabilité 
qu'en  convenant  qu'il  n'avoit  encore  ni  l'intelli- 
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gence  ni  le  sentiment  moral  qu'on  trouveroît 
dans  d'autres  enfans  de  son  âge.  La  maison  de 
Valois  avoit  encore  un  gi;and  nombre  de  branches , 
mais  toutes  avoient  également  mérité  d'être  en 
abomination  aux  yeux  du  peuple  français.  L'im- 
bécile ,  cupide  et  cruel  duc  de  Berri  n'avoit  pas 
laissé  de  fils,  mais  un  prince  adolescent  repré- 
sentoit  ce  duc  d'Anjou,  qui  avoit  si  scandaleu- 
sement volé  le  trésor  de  son  frère  mourant.  Le 
duc  de  Bourgogne  qui   venoit  de  périr  avoit 
provoqué ,  par  un  crime  odieux ,  le  crime  dont 
à  son  tour  il  étoit  victime.  Les  fils  du  duc  d'Or- 
léans, réduits  de  bonne  heure  en  captivité ,  n'a  - 
voient  point  eu  le  temps  de  marquer  eux-mêmes  j 
mais  on  se  souvenoit  encore  des  violences,  des 
prodigalités  et  de  l'incapacité  de  leur  père.  De- 
puis vingt-huit  ans  que  le  roi  étoit  fou ,  on  avoit 
laissé  chacun  des  princes  du  sang  à  son  tour  s'es- 
sayer dans  l'art  de  gouverner ,  et  tous  s^en  étoient 
montrés  également  incapables.  Plusieurs  de  ces 
princes  étoient  alors  prisonniers  en  Angleterre, 
et  les  appeler  à  la  couronne,  c'étoit  donner  à 
Fennemî  des  otages  pour  l'asservissement  de  la 
nation.  Le  moment  sembloit  donc  venu  de  re- 
pousser ,  sans  jGsdre  d'exception ,  une  race  mépri- 
sahle ,  qui  ne  s'étoit  fait  connoitre  au  peuple  que 
par  les  calamités  qu'elle  lui  avoit  infligées. 

JÊdouard  III,  petit-fils  par  une  femme  de  Phi- 
lîppe-le-Bel ,  avoit  prétendu  à  la  couronne  de 
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France ,  sans  que  son  droit  fût  valide ,  même  en 
admettant  la  succession  des  femmes  ;  quant  à 
Henri  V,  fils  d'un  usurpateur  de  la  couronne 
d'Angleterre,  il  pouvoit  moins  encore  établir 
son  droit  sur  celle  de  France  :  il  y  prétendoit 
cependant ,  et  il  su£Bsoit  que  cette  prétention 
eût  occupé  long-temps  le  public ,  et  eût  été  sanc- 
tionnée par  plusieurs  victoires ,  pour  n'être  pas 
sans  valeur  aux  yeux  des  peuples.  D'ailleurs 
Henri  Y  possédoit  une  partie  considérable  de  la 
France  ;  tout  traité  de  paix  avec  lui  démanbre- 
roit  la  monarchie ,  tandis  qu'en  portant  Henri  V 
sur  le  trône ,  on  la  réuniroit ,  on  la  rendroît  pins 
puissante  que  jamais,  et  dès  la  génération  sui- 
vante ,  on  verroit  l'Angleterre  devenir  une  dé- 
pendance de  la  France ,  comme  l'Ecosse  est  de- 
venue une  dépendance  de  l'Angleterre  par  la 
succession  des  Stuarts.  Voilà  comment  l'intérêt 
national  auroit  pu  faire  raisonner  au  moment 
de  la  négociation  importante  qui  s'entamoit.  Mais 
les  passions  agissent  par  de  tout  autres  moti&. 
Le  duc  de  Bourgogne ,  qui  appartenoit  lui-même 
à  cette  race  des  Valois  qu'il  vouloit  exclure  dn 
trône,  ne  songeoit  qu'à  venger  sur  son  beau-frère 
l'assassiiiat  de  son  père.  La  reine ,  qui  avoit  eo 
à  se  plaindre  de  tous  ses  fils ,  voyoit  avec  plaisir 
que  sa  fille  Catherine ,  la  seule  qui  ne  l'eût  jamais 
quittée ,  qui  ne  loi  eût  jamais  donné  de  sujet  de 
plainte,  monteroit  sur  le  trône  de  France  eu 
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épousant  Henri  V.  Le  roi  ne  pensoit  et  ne  sen-  ^^^^^ 
toit  rien  ;  les  princes  du  sang  prisonniers  étoient 
prêts  k  acheter  à  tout  prix  leur  délivrance.  Le 
peuple  seul,  qui  ne  pouvoit  que  gagner  à  la 
paix ,  ne  savoit  pas  se  résigner  à  ce  que  Fennemi 
qu'il  avoit  si  long-temps  combattu  restât  vain- 
queur à  la  fin  de  la  lutte. 

Le  28  mars  1420  le  nouveau  duc  de  Bour- 
gogne arriva  à  Troyes  avec  une  suite  nombreuse, 
et  il  fut  admis  à  prêter  foi  et  hommage  au  roi 
pour  le  duché  de  Bourgogne,  les  comtés  de  Flan- 
dre et  d'Artois ,  et  ses  autres  seigneuries.  Il  y 
fut  reçu  avec  confiance  par  le  roi ,  la  reine  et 
madame  Catherine;  le  roi  n'avoit  plus  ni  mé- 
moire ni  jugement  ;  la  reine ,  appesantie  par  la 
bonne  chère ,  et  incapable  de  comprendre  ou  de 
conduire  les  affaires ,  n'écoutoit  que  son  ressen- 
timent contre  les  Armagnacs,  qui  l'avoient  volée 
plusieurs  fois  ;  sa  colère  contre  son  fils,  qui  s'étoit 
joint  à  ses  ennemis  ;  sa  tendresse  pour  Catherine  ; 
son  désir  de  mettre  fin  aux  terreurs  dont  elle 
avoit  sans  cesse  été  assiégée  au  miUeu  des  guerres 
civiles.  Les  conditions  de  la  paix  avoient  été  con- 
venues pendant  que  la  trêve  étoit  prorogée  seu- 
lement de  dix  jours  en  dix  jours ,  et  le  9  avril  Isa- 
beau  çn  fit  signer  les  préliminaires  à  Charles  YI , 
qui  ne  savoit  pas  ce  qu'il  faisoit.  (1) 

(I)  Rymer.  T.  IX,  p.  848,  852,  857,  865,  874,  877,  889 
et  893. 
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14^0.  Ces  préliminaires  obligeoient  Henri  Y  à  re- 

noncer au  titre  de  roi  de  France  y  qu'il  s'attri* 
buoit ,  pour  se  contenter  de  celui  de  régent  e^ 
héritier  de  la  couronne  ;  mais  en  retour  ils  loi 
transmettoient  immédiatement  l'administration 
du  royaume  :  ni  la  reine  ni  le  duc  de  Bourgogne 
ne  s'y  étoient  réservé  aucune  part.  Les  négo^ 
ciations  avoient  porté  dès-lors  sur  la  garantie  des 
libertés  du  royaume  et  de  son  intégrité ,  et  sur 
quelques  réserves  pour  l'entretien  du  j:oi  et  de 
la  reine ,  ou  pour  le  douaire  de  madame  Michelle, 
duchesse  de  Bourgogne.  Le  39  avril  le  chance- 
Uer  de  France  donna  communication  de  l'état 
des  négociations  à  une  assemblée  formée  à  Paris 
du  Parlement,  de  la  chambre  des  comptes ^  de 
l'Université,  du  chapitre,  xles  gens  du  roi,  du 
prévôt  de  Paris,  du  prévôt  des  marchands, 
enfin  des  quarteniers>  des  dizainiers  et  cin- 
quanteniers.  Aucune  voix  ne  s'éleva  contre  ces 
préUminaires  ;  on  ne  répondit  à  leur  lecture  quQ 
par  des  cris  de  vipe  le  roi,  la  reine  et  le  duc  de 
Bourgogne  l  Le  chanceUer  et  le  premier  prési- 
dent se  rendirent  ensuite  à  Pontoise ,  auprès  du 
roi  d'Angleterre  :  tout  étoit  conclu,  et  le  ao  mai 
celui-ci  se  transporta  lui-même  à  Troyes.  Il  étoit 
accompagné  par  les  ducs  de  Glocester  et  de  Cla^ 
rence  ses  frères ,  et  il  conduisoit  avec  lui  une 
armée  de  sept  mille  hommes  d'armes.  Le  duc 
de  Bourgogne  alla  au-devant  de  lui  avec  les  sei- 
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gneurs  de  France;  le  même  jour,  les  fiançailles  ,4,0. 
de  Henri  V  avec  madame  Catherine  fiirent  célé- 
brées dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  et  le  lende-* 
main,  21  mai  1420,  le  rpi  d'Angleterre  ayant 
consenti  aux  dernières  modifications  qui  lui 
étoient  proposées ,  signa  avec  Charles  VI  le  fa- 
meux traité  de  Troyes. 

Par  ce  traité ,  Henri  V  s'engageoit  à  conserver 
à  Charles  VI  et  à  Isabeau ,  durant  la  vie  du  pre- 
mier, la  couronne  et  la  dignité  royale ,  aveb  les 
revenus  nécessaires  pour  en  soutenir  la  splen- 
deur* Mais  après  la  mort  de  Charles  VI ,  la  cou- 
ronne de  France  devoit  être  perpétuellement 
dévolue ,  avec  tous  ses  droits ,  à  Henri  V  et  à  ses 
héritiers.  Même  pendant  la  vie  de  Charles  VI 
l'administration  du  royaume  devoit ,  à  cause  de 
l'infirmité  du  roi ,  être  confiée  à  Henri  V  ;  mais  il 
étoit  tenu  d'user  pour  cela  des  conseils  des  nobles 
cfl  des  sages  du  royaume,  de  maintenir  la  juri- 
diction du  Parlement ,  ainsi  que  les  droits  et  H- 
bertés  des  nobles ,  pairs ,  cités ,  villes  et  commu- 
nauités  de  France.  Ceux-ci ,  en  retour,  dévoient 
prêter  serment  de  le  servir  fidèlement ,  et  de  le 
reconnoître  pour  roi  au  décès  de  Charles  VI. 
Henri  s'engageoit  à  réduire  à  l'obéissance  du  roi 
toutes  les  villes  et  provinces  qui  tenoient  le  parti 
d'Armagnac  ou  du  dauphin;  mais  toutes  ces  con- 
quêtes ,  la  Normandie  exceptée ,  Revoient  être 
réunies  au  royaume  de  France.  La  Normandie 
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i4ao.  elle-même  devroit  y  être  rémiie  aussi  qaand 
Hemi  Y  parviendroit  à  la  cûm'onne.  Henri 
s'engageoit  à  ne  lever  aucune  imposition  sur  le 
royaume ,  sans  cause  raisonnable  et  nécessaire. 
Les  deux  royaumes  dévoient  demeurer  perpé- 
tuellement unis  et  gouvernés  par  le  même  roi, 
mais  chacim  selon  ses  lois  et  ses  usages ,  et  par 
ses  officiers  nationaux.  Les  deux  rois  et  le  duc  de 
Bourgogne  s'engageoient  enfin  à  ne  jamais  traiter 
avec  Charles  ^  qui  se  dit  dauphin  de  J^iennoisj 
si  ce  n'est  d'un  commun  consentement ,  et  avec 
le  conseil  des  trois  États  du  royaume ,  à  cause 
des  horribles  et  énormes  crin^ss  quHl  a  commis,  (i) 
L'espérance  de  la  paix ,  après  tant  et  de  si  hor- 
ribles souffrances,  fit  accueillir  ce  traité  avec 
)oie  par  une  partie  de  la  France ,  et  surtout  par 
la  ville  de  Paris,  qui  étoit  réduite  au  dernier 
degré  de  misère  :  beaucoup  d'autres,  cependant, 
n'y  voyoient  que  l'humiliation  de  la  France  et 
le  triomphe  des  Anglais ,  que  pendant  un  siède 
on  s'étoit  accoutumé  à  regarder  comme  ennemis. 
Au  lieu  de  sqnger  qu'au  bout  ^'une  ou  de  deux 
générations  ce  seroit  F  Angleterre  qui  obéiroit  à 
la  France,  on  sentoit  que>  pendant  la  durée  de 
la  génération  qu'on  avoit  combattue ,  ce  seroit 

(i)  Le  traité  de  Troyes  est  rapporté  dans  les  ordonnances 
de  France.  T.  Xï ,  p,  86  j  dans  Rymer.  T.  IX ,  p.  8^5  ^  et  dans 
Monslrelet.  T.  IV,  c.  a33,  p.  238;  et  Le  Fèvre  Saint-Remi , 
0.  ICI ,  p.  157.  —  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  2j6u 


Digitized  by 


Google 


DES  FRANÇAIS.  6oi 

à  die  qu'on  obéiroit,  et  qu'on  auroit  à  essuyer  uao. 
toutes  les  conséquences  de  son  arrogance,  de 
ses  préjugés  et  de  son  antique  haine.  Déjà ,  pen- 
dant la  durée  même  des  négociations ,  on  avoit 
éprouvé  à  quel  point  le  caractère  hautain  des 
insulaires  et  le  mépris  qu'ils  aflichoient  pour  les 
autres  nations,  feroient  souifrir  les  Français. 
Jean  de  Luxembourg  avoit  accordé  une  capi- 
tulation aux  Armagnacs  qui  défendcnent  Roye  ; 
il  leur  avoit  promis  vies  et  bagues  sauves  ;  le 
comte  de  Huntingdon ,  survenu  avec  des  An- 
glais ,  n'en  tint  aucun  compte  i  il  détroussa  les 
soldats  qui  sortoient  de  Roye ,  et  les  retint  pri- 
sonniers (i).  Aussi  plusiem*s  des  grands  seigneurs 
attachés  au  duc  de  Bourgogne^  et  entre  autres 
les  deux  frères  de  Luxembourg ,  refusèrent-ils 
d'abord  de  jurer  le  traité  de  Troyes(2).  Les  villes 
de  Bourgogne  ne  montrèrent  pas  moins  d'éloi- 
gnement  pour  le  recevoir.  Les  bourgeois  de  Pa- 
ris ,  au  contraire ,  écrivirent  le  2  juin  à  Henri  V, 
pour  accepter  ce  traité  de  paix ,  et  protester  de 
leur  soumission  (3).  Les  trois  États  du  royaume 
furent  convoqués  à  Paris,  poiuc  donner  leur 
sanction  à  ce  même  traité.  Charles  VI  présida 
lui-même ,  le  6  décembre ,  leur  assemblée  dans 
son  palais  de  Samt-Paul;  il  avoit  alors  sufiSsam-* 

(1)  Monstrelet.  T.  lY ,  c.  aa6,  p.  209. 

(2)  Le  Fèvre  Samt-Rerai ,  c.  102 ,  p.  162. 

(3)  Kjmer.  T.  IX,  p.  910. 
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,4^0.  ment  de  présence  d'esprit  pour  répéter  la  leçon 
qu'on  lui  avoit  faite ,  et  déclarer  qu'il  regardoit 
le  traité  de  Troyes  comme  pouvant  seul  assurer 
la  paix  du  royaume.  Il  invita  les  trois  États  à  se 
retirer  dans  leurs  chambres  pour  délibérer,  et  à 
se  réunir  de  nouveau ,  le  lo  décembre ,  eo.  as- 
semblée générale.  Ce  jour-là  le  traité  de  Troyes 
fut  solennellement  accepté  par  les  trois  États  du 
royaume ,  et  déclaré  loi  de  la  monarchie,  (i) 

Henri  V  n'avoit  point  attendu  jusqu'alors  pour 
pousser  la  guerre  contre  le  dauphin  et  les  Arma- 
gnacs; son  mariage  avec  Catherine  avoit  été 
célébré  le  a  juin ,  et  dès  le  lendemain  Henri  con- 
duisit le  duc  de  Bourgogne  au  siège  de  Seis; 
cette  ville  se  rendit  à  lui  au  bout  de  deux  jours.  Il 
assiégea  ensuite  Montereau ,  et  s'en  rendit  maître 
le  24  juin.  Le  château  tenoit  encore.  Pour  enga^ 
ger  le  sire  de  Guitry,  qui  y  commandoit,  à  capi- 
tuler, Henri  V  fit  conduire  au  bord  du  fossé  les 
prisonniers  qu'il  venoit  de  fah'e ,  en  menaçant  de 
les  faire  tous  pendre  si  Guitry  ne  se  rendoit  pas; 
le  gouverneur,  fidèle  à  son  devoir,  résista  à  leurs 
prières ,  et  Henri  ne  craignant  point  de  signaler, 
dans  le  premier  mois  de  soti  mariage  ^  la  dureté 
de  son  caractère  et  son  mépris  pour  la  vie  de 
ses  nouveaux  sujets ,  les  fit  tous  pendre  en  effet. 
Le  gouverneur  cependant,  ne  recevant  point  des 

(I)  nymer.  T.  X,p.3o. 
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Armagnacs  les  secours  qu'on  lui  avoit  fait  espé*  uao. 
rer,  fut  obligé  de  se  rendre  huit  jours  après  (i). 
Henri  V  et  le  duc  de  Bourgogne  s'emparèrent 
ensuite  de  Villeneuve-le-Roij  puis  ils  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Melun,  ville  bien  forti- 
fiée, bien  pourvue  de  munitions,  et  que  défen- 
doit  Barbazan  avec  une  garnison  de  six  ou  sept 
cents  hommes  d'armes.  Pour  que  les  assiégés  fus^ 
sent  bien  avertis  que  c'étpit  au  roi  de  France  lui- 
même  qu'ils  résistoient,  on  fit  avancer  Charles  VI 
jusqu'à  Corbeil,  avec  les  reines  de  France  et 
d'Angleterre ,  sa  femme  et  sa  fille,  (a) 

Le  dauphin,  qui  avoit  passé  le  mois  de  juin  à 
Toulouse ,  s'avança ,  le  8  juillet ,  jusqu'à  Chinon 
en  Touraine,  pour  rassembler  ses  partisans;  il 
conduisit  ensuite  à  Bourges  l'armée  qu'il  avoit 
formée,  annonçant  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  faire 
lever  le  siégé  de  Melun ,  et  qu'il  sentoit  toute 
l'importance  de  cette  place.  Mais  les  capitaines 
qui  le  conduisoient  étoient  plus  jaloux  encore 
du  comte  de  Foix,  le  plus  grand  seigneur  de 
leur  parti,  que  désireux  de  sauver  une  ville 
assiégée  :  ils  engagèrent  le  dauphin  à  ôter  à  ce 
comte  le  gouvernement  de  Languedoc ,  et  à  le 
remplacer  par  l'évéque  de  Carcassonne  et  le  Vi-« 
comte  de  Lautrec.  Foix,  irrité,  entra  au  service 

(i)  IfoDstrekt.  T.  lY ,  c.  aS4,  p.  2i54.  --  Le  Fèvre  Saînt- 
Remi,  c.  loa,  p.  i6r. 

(3)  Monstrelet,  c.  336,p.  a63. 
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***••  d'Angleterre ,  où  son  frère  le  captai  de  Bach  étoit 
déjà  ;  et  le  dauphin  y  inquiet  pour  les  provinces 
du  Midi ,  retourna  en  Auvergne  au  mois  d'oc- 
tobre ,  et  en  Languedoc  dans  les  mois  de  no- 
vembre et  de  décembre,  (i) 

Barbazan^  qui  ne  pouvoit  s'attendre  à  être 
ainsi  abandonné ,  défendit  Melun  avec  an  grand 
courage  :  il  repoussa  tour  à  tour  les  assauts  et  la 
mine.  Henri  Y  combattit  en  personne  dans  les 
galeries  souterraines,  où  les  chevaliers,  opposés 
un  à  un,  se  croyoient  à  un  pas  d'armes  ou  un 
tournoi.  Les  vivres  commencèrent  enfin  à  man- 
quer dans  la  ville  ;  mais  la  &im  et  les  épidémies 
se  faisoient  également  sentir  dans  le  camp  des 
assiégeans,  et  une  eflfroyable  misère  régnoit  à 
Paris  et  dans  toute  la  France  (a).  Ce  fut  seule- 
ment lorsque  les  assiégés  furent  assurés  de  la  re- 
traite du  dauphin  qu'ils  offrirent  de  capituler  le 
17  novembre  (3).  Henri  V  ne  les  reçut  qu'avec 
la  dureté  et  la  cruauté  qu'il  manifestoit  en  toute 
occasion  :  il  ne  voulut  faire  aucune  promesse 
aux  bourgeois;  et ,  quant  aux  soldats,  il  ne  ga- 
rantit la  vie  sauve  qu'à  cei  î  ^ui  n'avoient  pas 
trempé  dans  l'assassinat  du  duc  de  Bourgogne. 
En'efiet ,  étant  entré  dans  Melun  le  18  novembre, 
il  fit  couper  la  tète  à  plusieurs  bourgeois  et  à 

(1)  Hist.  de  Languedoc.  T. IV.  L.  XXXIY,  c.  i5-i8,  p.  453. 
(a)  Journal  d*un  bourgeois  de  Paris ,  p.  291 . 
(3)  Rxmer.  T.  X ,  p.  29  et  3o. 
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deux  moines  ;  il  fit  pendre  tous  les  Écossais  de      1430. 
la  garnison ,  et  il  envoya  le  reste  des  gendarmes 
dans  les  prisons  de  Paris ,  où  presque  tous  pé- 
rirent en  conséquence  des  mauvais  traitemens 
et  de  la  misère  qu'ils  y  éprouvèrent.  (1) 

Pendant  que  ce  siège  duroit  encore ,  le  duc  de 
Bourgogne  livra  aux  Anglais  les  forteresses  de 
Paris,  savoir  :  la  Bastille  Saint  -  Antoine ,  le 
Louvre ,  Fhôtel  de  Nesle  et  le  château  de  Vin- 
cennes.  Le  duc  de  Clarence,  frère  de  Henri ,  fut 
nommé  capitaine  de  la  ville,  et  mit  garnison 
dans  ces  divers  châteaux.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  pris  ces  précautions  de  sûreté  que  les  deux 
rois ,  les  reines ,  le  duc  de  Bourgogne  et  toute  la 
cour  rentrèrent  à  Paris  le  l'^décembre.  Le  peuple 
les  accueillit  par  des  fêtes  et  des  cris  de  joie  ;  mais 
ces  cris  étoient  mêlés  aux  accens  de  la  faim  et  du 
désespoir*.  La  misère  de  Paris  et  la  désolation  de 
tout  le  pays  environnant  avoient  été  toujours  en 
croissant  :  le  pain  manquoit  chez  les  boulangers, 
et  le  salaire  manquoit  au  pauvre.  Beaucoup  d'en- 
fans  mouroient  de  faim  et  de  froid;  des  cris 
e&ayans  retentissoient  toutes  les  nuits  dans  les 
rues ,  et  une  maladie  pestilentielle  commençoit 
à  se  déclarer  ;  elle  hâta  probablement  la  retraite 
des  députés  aux  États-généraux ,  qui  ne  signa- 

(I)  Monstrelet.  T.  IV,  c.  aSg,  p.  280.  —  Le  Fèvre  Saînt- 
Remi ,  e.  1  o4  >  p.  168.  -^  Pierre  de  Fenin ,  p.  483.  -^  Juvénal 
des  UrsÎDS,  p.  584^  — Berrî,  p.  i/^o. 
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M^o.  lèroit  lenr  réonion  que  par  l'approbation  du 
traité  de  Troyes  5  elle  détermina  aussi  Henri  V 

i4ai.  à  partir  au  mois  de  janyier  14^1  pour  l'Angle- 
terre avec  sa  nouvelle  épouse ,  et  le  duc  de  Bour- 
gogne à  partir  pour  la  Flandre.  Le  dernier  ce- 
pendant, avant  de  quitter  Paris,  avoit  entamé, 
le  a3  décembre,  un  procès  contre  le  dauphin, 
pour  l'assassinat  commis  à  Monter  eau.  (i) 

Le  dauphin  Charles  fut  ajourné,  le  3  janvier 
i4ai  j-  à  comparoître ,  sous  trois  Jours ,  devant  le 
Parlement ,  pour  se  purger  de  l'homicide  com- 
mis, en  sa  présence ,  sur  la  personne  du  duc  de 
Bourgogne  ;  et  comme  il  ne  comparut  point ,  un 
arrêt  de  cette  cour  le  déclara  convaincu  du  crime 
k  lui  imputé,  le  condamna  aul>annissemènt,  et 
le  déclara  indigne  de  succéder  à  toute  seigneu- 
rie venue  ou  à  venir.  Il  sembloit  alors  que  cette 
sMitence  ne  seroit  pas  bien  difficile  à  mettre  en 
exécution  :  le  dauphin,  foible  d'esprit  et  de  car 
ractère,  et  dépourvu  d'activité,  ne  sembloit  sou- 
tenu ni  par  des  hommes  d'un  grand  talent,  ni 
par  l'a£fection  du  peuple  ;  sa  famille  même  l'a- 
voit  abandonné.  Tandis  que  son  père,  sa  mère 
et  sa  sœur  armoient  la  France  et  l'Angleterre 
contre  lui ,  son  cousin ,  Louis  III  d'Anjou ,  étoit 

(i)  Juvénal  des  Ursins ,  p.  384*  —  Pierre  de  Fenin ,  p.  4B3. 
— Journal  d*un  bourgeois  de  Paris ,  p.  296.  —  Notes  de  Go- 
defroy  ^  p.  703.  —  Moustrelet ,  c.  a'5'j ,  p.  a68 ,  et  c.  a4o  » 
p.  284.  —  Le  Fèvre  Saint-Rémi ,  c.  io5 ,  p.  175. 
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parti  pour  tenter  de  nouveau  la  conquête  du  a^i. 
royaume  de  Naples,  avQc  cinq  yaissaau3^  do 
transport ,  neuf  galères ,  et  tout  ce  qu'il  avoit  pu 
rassembler  de  braves  guerriers,  de  munitions  de 
guerre  et  d'argent  :  auparavant  il  avoit  eu  soin 
de  renouveler  les  trêves  que  sa  mère  avoit  né- 
gociées pour  lui  avec  le  roi  d'Angleterre.  Il  parut 
devant  Naples  le.i5  août  i^^o,  et  s'empara  de 
Castellamare ,  tandis  que  Sforza  Attendolo  y  con- 
nétable de  Sicile,  qui  s'étoit  tourné  contre  la 
reine  Jeanne  II,  avoit  fait  proclamer  Louis 
d'Anjou  roi  de  Naples  dès  le  mois  de  juin  (i)« 
Mais  tous  les  Français  qu'il  engageoit  dans  cette 
guerre  étrangère  étoient  ôtés  à  la  défense  de 
l'héritier  du  trône  et  de  l'indépendance  natio- 
nale. Les  princes  du  sang  prisonniers  en  Angle^ 
terre  offroient  déjà  de  signer  le  traité  de  Troyes  ^ 
pour  recouvrer  leur  liberté.  Le  duc  de  Bourbon 
en  prit  l'engagement  le  17  mars,  reconnoissant 
Henri  V  pour  héritier  du  roi  de  France ,  et  s'en- 
gageant  à  livrer  ses  forteresses  aux  Anglais,  et 
à  leur  donner  un  de  ses  fils  en  otage ,  et  cent  mille 
écus  d'or  pour  sa  rançon  (a).  Son  fils,  le  comte 
de  Clermont,  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit 

(1)  Hist.  des  Rép.  iuL  T.  VIII,  c.  63 ,  p.  3o6.  —  Leodrisu 
Cribellii  Fila  Sfortiœ,  T.  XIX,  p.  703.  —  Le  FèvreSaint- 
Remi,c.  io49p-  <^- — Monstrelet,  c.a36,  p.  267.— Bouche, 
Hist.  de  Provence.  T.  II,  p.  44^* 

(a)  Rymer.T.  X,  p.  85, 
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liai,  conduit  avec  lui  à  Montereau,  après  lui  avoir 
&it  épouser  sa  fille,  y  ayant  été  fait  prisonnier, 
s'étoit,  il  est  vrai,  déclaré  pour  le  meurtrier  de 
son  beau-père ,  et  le  dauphin  venoit  de  le  nom- 
mer capitaine-général  de  Languedoc ,  en  le  char- 
geant d'assiéger  Aigues-Mortes  ;  mais  ce  prince , 
deux  fois  transfuge  en  seize  mois ,  avoit  perda 
tout  crédit  (i).  Le  duc  d'Orléans  et  son  £rère 
le  duc  d' Angouléme,  captifii  en  Angleterre,  étoient 
entrés  en  traité  avec  les  Anglais  pour  obtenir 
leur  liberté ,  en  reconnoissant  Henri  Y  pour  leur 
roi  futur  (a).  Le  comte  de  Vertus,  leur  frère, 
venoit  de  mourir  à  Blois. 

Mais  il  restoit  au  dauphin  une  personne  qui  le 
servoit  plus  efficacement  que  ses  alliés  ou  que 
ses parens  :  c'étoit  Henri  Y,  son  ennemi,  qui, 
par  l'arrogance  et  la  dureté  de  son  caractère ,  em- 
péchoit  les  Français  de  s'attacher  à  lui ,  ou  de 
chercher  le  repos  dans  l'accomplissement  du 
traité  de  Troyes.  La  ville  de  Paris ,  qui  avoit 
accueilli  ce  traité  avec  joie,  perdoit  courage  en 
voyant  qu'il  ne  mettoit  fin  ni  à  la  guerre  ni  à 
la  misère.  Durant  les  dernières  années ,  le  gou- 
vernement avoit  recommencé  à  altérer  et  à  fal- 
sifier les  monnoies,  et  au  milieu  de  tant  de 
souSi*ances,  celle-là  avoit  à  peine  été  aperçue. 

(i)  Hist.  de  Languedoc.  L.  XXXIV,  c.  i8 ,  p.  455. 
(a)  Rymer,T.  X,  p.  i58. 
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Henri  V,  pour  ramener  les  impôts  à  leur  précé-  «4^i. 
dente  valeur,  jugea  à  propos  de  rétablir  la  mon- 
noie  forte  au  moment  où  la  misère  et  la  famine 
qu'éprouvoit  le  royaume  sembloient  requérir 
le  plus  de  ménagemens  :  c'étoit  exiger  des  coa- 
tribuables  deux  et  trois  fois  ce  qu'ils  payoient 
auparavant.  Il  fallut,  pendant  tout  le  cours  de 
l'année ,  publier  ensuite  ordonnance  sur  ordon- 
nance, pour  régler  comment  les  dettes  con- 
tractées en  monnoie  foible  seroient  payées  en 
monnoie  forte,  ou  dans  quels  cas  les  contrats 
eux-mêmes  seroient  annulés,  (i) 

En  même  temps  les  Français  s'affligeoient  de 
ce  que  Charles  VI  étoit  abandonné  de  tous  les 
courtisans;  ils  se  sentoient  humiliés  de  l'humiUa- 
tion  de  leur  roi ,  comme  si  elle  n'avoit  pas  été  une 
conséquence  inévitable  de  sa  démence  et  de  son 
impuissance  (2).  Ils  en  montroient  du  ressenti- 
ment aux  Anglais ,  et  ceux-ci,  en  retour ,  en  pre- 
noient  de  la  défiance ,  et  conservoient  entre  leurs 
mains  toute  la  force  et  toute  l'autorité.  Le  duc 
d'Exeter,  demeuré  capitaine  de  Paris  en  l'ab- 
sence du  duc  de  Clarence ,  fit  arrêter  et  conduire 
à  la  Bastille  le  maréchal  de  Lille- Adam  y  pour  le 
punir  d'avoir  montré  trop  d'indépendance ,  et  il 

(i)  Ordonn.  de  ï^rance.  T.  XI »  p.  ii5,  117,    1191  1^1, 
mS,  i32,  i34.  143  )  i46' 
(a)  Monstrelet.  T.  IV ,  c.  271 ,  p.  38i . 

Tome  xii.  39 
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,43,       fit  tirer  sur  le  peuple,  qui  voirioit  le  délivrer(i). 
Le  duc  de  Clarence  ayoit  quitté  Paris  pour  aller 
combattre  les  Armagnacs  dans  F  Anjou  ;  il  les 
trouva  en  effet  à  Baugé ,  le  a3  mars ,  commandés 
par  le  sire  de  La  Fayette  et  le  comte  de  Budian , 
écossais;  mais  il  les  attaqua  avec  une  impétuo- 
sité si  imprudente,  que,  s'étant  séparé  de  son 
corps  de  bataille,  il  y  fut  tué,  avec  les  lords 
Kymes,  Ross,  et  deux  ou  trois  mille  Anglais,  (a) 
Jacques  de  Harcourt,  serviteur  du  duc  de 
Bourgogne,  fut  le  prunier  seigneur  qui,  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  servir  les  Anglais,  changea  de 
parti,  se  rangea  sous  les  drapeaux  du  dauphin, 
et  commença  à  faire  des  courses  contre  les  An- 
^ais  en  Picardie.  Dans  la  même  province  LaHire, 
Poton  de  Sainti'ailles ,  Bambures  et  Louis  de 
Gaucourt ,  attachés  aux  mêmes  drapeaux,  corn- 
mençoient  aussi  à  acquérir  de  la  réputation  par 
leurs  hardies  entreprises  (3).  Le  roi  d'Angleterre 
en  fiit  averti ,  comnte  il  ramenoit  en  France  une 
nouvelle  armée    :    il   débarqua  le   ii  Juin  à 
Calais,    avec   quatre    mille  gendsu*mes   et  un 
corps  très  nombreux  d'archers.  A  Montreuil  il 
trouva  le  duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  venu  au- 

(t)  Monstrelet,  c.  ^47,  p.  Sog. 

(7)  Monstrelet,  c.  a48,  p.  3 10.  —  Le  Fèvre  Saint-Remî. 
c.  1 10,  p.  186.  —  Pierre  deFeniD ,  p.  484.  — Bcrri ,  p.  44^  — 
Rjrmer.T.X,^.g5. 

(3)  Monstrelet,  c.  a5o,p.  3t4- 
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devant  de  lui;  mais  la  province  étoit  tellement  '*^' 
ruinée  y  lés  vivres  y  étoient  si  rares  et  si  chers , 
et  la  misère  y  avoit  causé  une  épidémie  si  fu-^ 
neste ,  qui  gagna  bientôt  Farmée  anglaise,  que  le 
duc  se  hâta  de  s'en  séparer,  et  de  retourner  dans 
l'Artois.  Henri  V  continua  sa  marche  vers  Pans, 
où  il  entra  le  3o  juin,  (i) 

Quoique  le  peuple  de  Paris  vît  tous  les  jours 
augmenter  sa  détresse ,  qu'il  souffrît  à  la  fois  de 
la  faim,  de  la  maladie,  de  la  pesanteur  des  im- 
pôts, des  changemens  continuels  de  monnoies,  et 
des  courses  de  ceux  qu'il  persistoit  à  nommer 
les  Armagnacs,  il  n'osoitpas  même  murmurer  j 
car  Philippe  de  Morvilliers,  premier  président 
du  Parlement  et  fougueux  partisan  des  Bourgui-- 
gnons ,  faisoit  percer  la  langue  à  quiconque  lui 
étoit  dénoncé  comme  ayant  fait  entendre  quelque 
plainte  (a).  Les  Parisiens  supplièrent  du  moins 
Henri  V  de  pousser  vivement  la  guerre  contre 
les  Armagnacs ,  pour  les  éloigner  du  voisinage 
de  la  capitale,  et  laisser  libre  l'arrivage  des  vivres, 
Le  dauphin  assiégeoit  alors  Chartres  en  personne, 
avec  une  armée  de  six  mille  gendarmes,  quatre 
mille  arbalétriers,  et  six  mille  archers,  qu'il  avoit 
amenés  du  Languedoc;  mais,  dès  qu'il  sut  que 
Henri  V  et  le  duc  de  Bourgogne  s -étôient  donné 

(i)  Monstrelet ,  c  a5a,p».^.i8*.  . 

(2)  Jouroal  d*^Il  boiii|;eois  d^  Pnvi^-,  p^  3o5. 
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'*'*•  rendesE-Y0U8  à  Mantes  pour  marcher  contre  lui, 
il  leva  le  siège ,  qui  avoit  duré  trois  semaines;  il 
se  retira  à  Orléans,  puis  à  Tours,  et  le  i5  août 
il  étoit  déjà  de  retour  à  Carcassonne,  où  il  avoit 
convoqué  les  États  de  Languedoc,  (i) 

Les  chevaliers  qui  avoient  déployé  l'étendard 
du  dauphin  en  Picardie ,  secondés  par  la  haine 
du  peuple  contre  les  Anglais,  et  par  sa  détresse 
même ,  qui  lui  faisoit  chercher  dans  les  camps 
les  oxioyens  de  subsistance  qu'il  ne  trouvoit  plus 
dans  les  villages,  avoient  acquis  la  supériorité 
sur  les  Bourguignons*  Le  duc  de  Bourgogne 
quitta  le  roi  d'Angleterre  pour  aller  les  attaquer, 
il  leur  reprit  le  Pont-Remyj  il  alloit  aussi  at- 
taquer Saint- Riquier,  lorsqu'il  apprit  que  de 
toutes  parts  les  Armagnacs  s'avançoient  pour 
l'envelopper.  Il  marcha  rapidement  sur  la  Blan- 
che-Tache ,  afin  d'attaquer  Saintrailles,  Conflans 
et  Gamache  avant  qu'ils  eussent  passé  la  Somme^ 
et  se  fussent  réunis  au  sire  de  Harcourt.  C'est  la 
première  fois,  dans  cette  longue  guerre^  qu'on 
voit  un  général  calculer  le  temps  que  mettront 
ses  ennemis  dans  leur  marche,  les  prévenir  et  les 
diviser  par  une  manoeuvre  habile.  La  bataille  se 
hvra  le  3i  août  à  Mons  en  Vimeu  j.elle  fat  dis- 
putée avec  acharnement,  et  malgré  l'habileté 

(I)  Monstrelet,  c.  a5i  et  a5a ,  p.  3i5-3ai.  — Le  Fèvre 
Saînt-Remi ,  c.  1 1 1 ,  p.  189.  -^  JuVénal  des  Ursîos ,  p.  3gr.— 
Hîst.  de  Langpiedoc.  L.  XXXIY,  c.  19,  p.  356. 
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c[u'avoit  déployée  le  duc  de  Bourgogne,  il  fut  ,^j( 
long-temps  sur  le  point  de  la  perdre ,  d'autant 
qu'une  partie  de  ses  chevaliers,. frappés  d'une 
terreur  panique,  l'avoient  abandonné.  Soù  suc- 
cès cependant  finit  par  être  complet  ;  Saintrailles, 
Conflans  et  Gamache  furent  faits  prisonniers ,  et 
ne  rachetèrent  leur  liberté  qu'en  lui  livrant  la 
forteresse  de  Sâint-Riquier-  (i) 

La  bataille  de  Mons  en  Vimeu  délivra  pour  un 
temps  la  Picardie  de  la  guerre  civile  :  les  Arma- 
gnacs n'y  possédoient  plus  que  la  forteresse  du 
Crotoy ,  où  s'étoit  retii'é  Jacques  de  Harcburt  ; 
mais  l'Ile-de-France,  la  Champagne  et  l'Orléa- 
nais étoient  toujours  livrés  sans  défense  au  bri- 
gandage des  soldats.  L'habitude  de  la  soufirance, 
du  besoin ,  du  danger,  avoit  détruit  toute  pitié , 
toute  sympathie;  les  soldats  des  deux  partis  ne 
pilloient  pas  seulement  pour  vivre  ou  pour  s'en- 
richir, ils  pilloient  pour  détruire,  et  plus  encore 
pour  faire  soufliir.  Le  désespoir,  les  tourmens  de 
ceux  qui  étoient  soumis  à  leur  puissance ,  exci- 
toient  leur  gidté.  Tous  sans  exception  se  mon- 
troient  fétoces  ;  mais  entre  tous  cependant  se  dis- 
tinguoit  le  bâtard  de  Yaurus,  qui  commandoit 
à  M  eaux  au  nom  du  dauphin.  Ce  monstre,  en 
battant  la  campagne  autour  de  Paris ,  ne  songeoit 

(i)  Moostrelet.  T.  IV,  c.  a53,  p.  3aa,  a56,  p.  354-  —  Le 
Fèvre  Saint -Rémi;  c.  iia,  p.  19a.  —  Pierre  de  Fenio , 
p.  485.489- 
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1 4ai .  4^'^  enlever  des  voyageurs ,  des  luarchauds ,  des 
paysans,  des  femmes,  qu'il  mettoit  à  la  torture, 
moins  encore  dans  l'espoir  de  leur  arracher  une 
rançon  que  pour  s'amuser  de  leurs  cris  et  de  leurs 
convulsions^  il  les  fiedsoit  ensuite  pendre  à  un 
arbre  connu  dans  tout  le  pays  soas  le  nom  de 
l'orme  de  Vaurus.  Henri  V  avoit  forcé  Dreux 
à  se  rendre ,  le  20  août ,  par  capitulation  ;  il  avoit 
ensuite  pris  Beaugency,  Rougemont  dont  il  fit 
noyer  toute  la  garnison,  Villejieuve-le-Roi^  et 
quelques  autres  forteresses  ;  il  vint  enfin ,  le  6  oc- 
tobre ,  se  loger  devant  la  ville  de  Meaux,  (1) 

Cette  ville  est  bâtie  sur  la  droite  de  la  Marne; 
c'étoit  là  que  commandoit  le  bâtard  de  Vaurus, 
qui  avoit  avec  lui  son  frère ,  une  dizaine  de  che- 
valiers de  renom ,  et  environ  mille  hommes  d'ar- 
mes^ sea  lieutenans  occupoient  le  Marché  et 
Meaux ,  forteresse  indépendante  sur  la  gauche 
de  la  rivière,  et  une  île  qui  Uoit  l'une  avec  l'autre 
place.  Le  roi  d'Angleterre,  qui  avoit  avec  lui 
vingt  mille  combattans ,  établit  son  quartier  au 
couvent  de  Saint-Pharon  j  mais  ses  troupes  se  par- 
tagèrent entre  les  deus;  rives  de  la  Marne  ^  et  as- 
siégèrent les  deux  forteresses  à  la  fois.  La  saison 
des  pluies  avoit  commencé,  les  vivres  manr 
quoient,  mie  n^Udie  pestilentielle^  répandue 
dans  les  villages  voisins,  gagna  le  camp  anglais, 

(I)  Monstrelet.  T.  IV,  x.  269,  p.  545— Journal  d*un  boar- 
geois  de  Paris ,  p.  3o3. 


Digitized  by 


Goosle 


DES.FAASÏÇAIS..  6iÔ 

et  y  bausa  beaucoup  de  ravages;  mais  Ueûri  Y      u^ti. 
étoit  déterminé  à  prendre  Meau:2t,  il  s'obstina  au 
siège  de  cette  place  ^  et  il  passa  huit  mois  entiers 
devant  ses  rnùrs^  (i) 

Au  mois  de  janvier  i43a(  Henri  V  invita  son  i4aî. 
beau-père  à  venir  le  joindre  au  siège  de  Meaux , 
et  ChgU'les  VI ,  qui  croyoit  régner  encore ,  qui 
régnoit  en  effet  autant  qu'il  l'eût  fait  jamais,  et 
qui  conservoit  toujours  son  même  goût  pour  la  . 
guerr-e,  vint  le  joindre  au  couvent  de  Saint-Pha- 
ron ,  d'où  il  data  une  de  ses  ordonnances  (a).  Il 
avoit  laissé  la  reine  à  Yincennes,  qu'ils  habitoient 
ensemble ,  et  celle-ci ,  étrangère  à  la  politique , 
non  moins  incapable  de  gouverner  que  son  mari, 
étoit  comme  lui  satisfaite  de  son  gendre  ^  parce 
quHl  ne  la  troubloit  point  dans  la  jouissance  des 
plaisirs  de  la  table  y  dans  son  attention  scrupu- 
leuse à  l'étiquette  et  à  la  toilette  de  ses  dames  ^ 
ou  dans  sa  passion  pour  accumuler. 

Le  dauphin^,  qui  se  trouvoit  transformé  en  chef 
de  parti,  sans  avoir  ni  plus  de  capacité  que* son 
père  et  que  sa  mère^  ni  plus  de  pasaions  poUr 
tiques,  leur  faisoit  la  guerre  cependant,  parce 

que  «es  amis  le  vouloient  ainsi  ;  mais  il  ne  s^ap- 

j 

(i)  Monstreletf  c.  îi59,  p.  347.  — Le  Fèvre  Saint-Rem i , 
c.  1 13,  p.  197.  —  Juvéaal  des  Ursins,  p.  385. —  Berrî,  p.  44*- 
—  Pierre  de  Fenin ,  p.  490. — Journal  d'un  bourgeois  deFaris, 
p.  3o4. 

(2)  Ordonn .  de  France.  T.  XJ ,  ip.  i54. 
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)4a2.  prochoit  pas  des  lieux  où  l'on  combattoit  :  an 
mois  de  novembre  il  s'étoit  avancé  jusqu'à  Bour- 
ges^ et  il  avoit  ainsi  relevé  les  espérances  des  as- 
siégés de  Meaux  ;  mais  au  mois  de  janvier  il  étoit 
revenu  devant  Sommières ,  que  le  sénéchal  de 
Beaucaire  assiégeoit  pour  lui  (i).  Son  conseil  se 
composoit  de  l'archevêque  de  Reims,  de  révêque 
de  Laon ,  de  l'abbé  de  Saint* Antoine  de  Vienne, 
deTannegui  du  Chàtel  et  La  Fayette,  maréchaux 
de  France,  et  des  sires  de  Montlaur,  de  Miraa- 
dol ,  de  Montenay  et  de  quelques  autres  d'une 
naissance  inférieure.  Quoique  le  Languedoc^ 
dont  il  faisoit  sa  demeure  habituelle,  confinât 
avec  les  possessions  des  Anglais  dans  laGuienne, 
il  n'eut  jamais  de  guerre  sur  cette  frontière;  il 
n'essaya  point  de  troubler  la  tranquillité  des 
Bordelais ,  et  les  Anglais  n'essayèrent  jamais  d'at- 
taquer de  ce  côté  le  Languedoc,  (a) 

Fendant  ce  temps  le  dége  de  Meaux  conti- 
nuoit;  le  duc  de  Bourgogne  y  étoit  arrivé  au 
mois  de  janvier,  mais  sa  suite  étoit  peu  nom- 
breuse, car  le  prince  d'Orange  et  plusieurs  grands 
seigneurs  bourguignons  avoient  refusé  de  l'y  ac- 
compagner, pour  ne  pas  être  appelés  à  prêter  ser- 
ment au  roi  Henri.  Lui-même  il  ne  prit  aucune 
part  aux  combats  ;  mais  après  avoir  conféré  avec 

(i)  Ordonn.  de  France.  T.  XI ,  p.  i/^t. 
'         (a)  Hisl.  de  Languedoc.  L.  XXXIV,  c.  a3 ,  p.  458u 
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les  deux  rois  sur  les  affaires  d'État ,  il  continua  liaa. 
^on  chemin  vers  la  Bourgogne ,  où  les  villes  de 
son  duché,  en  haine  des  Anglais,  refusoient 
de  prêter  le  serment  d'observer  le  traité  de 
Troyes(i),  Les  princes  étoient  bien  plus  empres- 
sés que  les  peuples  à  sacrifier  leur  honneur  ou 
l'indépendance  de  leur  pays  à  leur  avantagé 
privé.  Ceux  qui  étoient  prisonniers  en  Angle- 
terre sollicitoient  Henri  V  de  leur  permettre 
d'accéder  au  traité  de  Troyes  ;  mais  quoique 
Henri  négociât  avec  eux  tous ,  il  n'accorda  cette 
faveur  qu'à  Arthur,  frère  du  duc  de  Bretagne 
et  comte  de  Richemond ,  auquel  il  permit  de 
venir  servir  sous  lui ,  au  siège  de  Meaux ,  contre 
les  gens  du  dauphin,  (a) 

Ce  n'étoit  point  en  cherchant  à  faire  brèche 
aux  murailles  que  les  Anglais  pressoient  ce  siège, 
tout  comme  ce  n'étoit  guère  par  des  sorties  que 
les  Français  se  défendoient.  De  part  et  d'autre 
on  se  flattoit  de  lasser  la  patience  de  ses  adver- 
saires ,  on  comptoit  sur  la  famine  et  les  mala- 
dies, qui  régnoient  et  dans  la  ville  et  dans  le 
camp.  Surtout  les  assiégés,  qui,  par  une  défense 
de  sept  mois,  avoient  donné  tant  de  temps  au 
dauphin ,  ne  pouvoient  croire  qu'il  ne  fît  aucun 
effort  pour  les  ^secourir.  Ses  lieutenans  ne  les 

(1)  Monstrelet;  c.  a63 ,  p.  555. 

(û)  Monstrelet.  T.  IV,  c.  264,  p.  558  —  Le  Fèvre  Saint- 
Rémi,  c.  ii4,  p.  200 
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r<aj.  abandoiinoieut  pas  tout-4-f«it.  lie  ôre  d'Offe- 
uïout  y  qui  s'étoit  récemmttit  distingué  en  Pi- 
cardie y  essaya  d'ebtrer  dans  Meaux  avec  qua- 
rante braves  :  ce  petit  secocirs  avoitété  annoncé 
aux  assiégés,  qui  avoient  promis  de  reconnoître 
Offemont  pour  leur  capitaine.  Arrivé,  le  a  mars, 
au  pied  du  mur,  où  il  avoit  placé  une  édielle, 
Ofiemont  fit  monter  ses  quarante  homtnes  de- 
vant lui ,  et  il  resta  en  bas  le  tout  dernier  pour 
les  encourager.  La  planche  en  travers  du  fossé, 
sur  laquelle  il  étoit  demeuré ,  fut  renversée  par 
un  hairresac  que  laissa  tomber  un  des  soldats  qui 
montoient  devant  lui,  il  fîit  jeté  dans  l'eau,  cou- 
vert de  son  armure  ;  le  bruit  qu'on  fit  pour  le 
retirer  réveilla  la  garde  anglaise  ;  il  fiit  blessé  et 
£ait  prisonnier  comme  les  siens  le  retiroient  de 
l'eau.  Cet  accident  découragea  les  asÂégés;  au 
bout  de  peu  de  semaines ,  ûê  résolurent  d'éva* 
cuer  la  ville  et  de  se  retirer  dans  le  Marché  pour 
avoir  ime  mcHudre  enceinte  à  défendre^  mais 
avant  que  cette  évacuation  fût  terminée  les  Anr 
glais  montèrent  à  l'assaut,  et  s'emparèrent  de 
vive  force  de  la  ville  qu'on  avoit  compté  leur 
abandonner  quelques  heures  plus  tard  (i).  De 
là ,  ils  passèrent  dans  l'île  au  milieu  de  la  Marne, 
où  Henri  y iit  dresser  des  batteries;  une  non* 
velle  attaque  le  rendit  maître  des  moulins  bâtis 

(I)  Mooslrdet.  T.  IV,  e.  a65,  p.  36».  —  Journal  d*uii 

bourgeois  de  Paris  ,  p.  5io. 
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SOUS  les  Inurs  uiém€»  du  Marché  y  et  cette  fdile-  >4'i2. 
resse  coutoit  risque  d'être  prise  au  preini^  as- 
saut. La  garnison  le  brava  cependant  et  le  sou- 
tint pendant  sept  ou  huitheures  avec  une  grande 
valeur  ^  mais  les  pertes  qu'elle  éprouva  dans  ce 
dernier  combat  ne  lui  laissèrent  plus  de  moyen 
d'éviter  les  rudes  conditions  que  lui  imposoit 
le  vainqueur.  Elle  convint  de  livrer  la  place 
le  lo  mai  ^  si  le  dauphin  ne  venoit  auparavant  à 
son  secours  :  or  le  dauphin  ëtoit  dors  à  Capestan 
dans  le  diocèse  dfe  Narbonne  ;  on  eût  dit  qu'il 
avoit  voulu  s'éloigner  le  plus  possible  des  mal- 
heur eui£  qui  attendoient  son  assistance,  (i) 

Aucun  secours  ne  parut,  et  le  Marché  de 
Meaux  fut  livré  aux  Anglais  j  le  ^re  de  Gast,  le 
bâtard  de  Yaurus  et  quatre  autres  capitaines 
furent  recommandés  à  la  merci  de  Hemi,  qui 
les  fit  pendre  ;  cinq  autres  chevaliers  se  racheté^ 
rait  du  même  supplice  y  en  lui  livrant  des  forte-- 
resses  qu'ils  possédoient  dans  d'autres  provinces; 
tous  les  Anglais ,  Écossais  et  Irlandais  qui  se 
trouvaient  dans  Meaux  furent  aussi  pendus } 
tous  les  meubles  des  bourgeois  et  de  la  garnison 
furent  pillés,  tous  leurs  immeubles  furent  con* 
fisqué^ ,  tous  les  habitans  enfin  furent  conduits 
dans  d'horribles  prisons ,  où  les  Anglais  les  lais- 
sèréht  souffrir  de  là  faim  et  de  la  misère.  (2) 

(i>  Hist.  de  Languedoc.  L.  XXXIV,  c.  24  >  P   4%- 

(a)  Monatrelet.  T.  IV,  c.  «69,  p.  371.  —  Le  Fèv« Saint* 
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Onze  jours  après  la  capitulation  de  Meaux  y  le 
âi  mai ,  Catherine ,  fille  de  Charies  VI  et  femme 
de  Henri  Y,  arriva  à  Harfieur  avec  une  suite 
nombreuse;  elle  avoit  donné  naissance  à  Wind- 
sor, le  6  décembre  précédent ,  à  un  fils  qui  fat 
Henri  VI ,  et  qui  devoit  éjtre  pour  l'Angleterre 
presque  ce  qu'avoit  été  son  aïeul  Charles  YI 
pour  la  France.  Elle  se  rendit  à  Vincennes  au- 
près de  son  père  et  de  sa  mère ,  et  son  mari  vint 
l'y  rejoindre.  Mais  Catherine  ne  songeoit  qu'aux 
fêtes  de  la  cour;  Charles  YI  et  Isabeau,  dans 
leur  stupide  indifférence ,  ne  s'apercevoient  pas 
de  la  détresse  de  leurs  sujets.  Aucun  des  trois 
n'essaya  d'inspirer  à  Henri  Y  quelque  compas- 
sion pour  les  Français ,  sur  lesquds  il  prétendoit 
régner,  et  qu'il  traitoit  cependant  en  ennemis, 
car  il  ne  travailloit  qu'à  les  détruire.  Philippe 
duc  de  Bourgogne  ne  montroit  pas  plus  de  comr 
passion  pour  un  royaume  qu'il  avoit  sacrifié  à  ses 
vengeances.  Toutefois  les  peuples,  que  leurs  sou- 
verains aidoient  si  peu,  commençoient  à  s'aider 
eux-mêmes.  Ceux  qui  habitoient  au  nord  de  la 
Loixe,  plutôt  que  de  perpétuer  chez  eux  la  guerre 
civile,  se  soumirent  au  joug  anglais  (i).  Ceux 
au  contraire  qui  habitoient  au  midi  de  la  Loire , 

Rémi ,  c .  1 1 6 ,  p.  204.  —  Ju vénal  des  Ursins ,  p.  387.  —  Berri , 
p.  44<>'  —  Pierre  de  Fenin ,  p.  490.  —  Journal  d*un  bourgeois 
de  Paris,  p.  3 14. 
(I)  Monstrelcty  c.  270,  p.  377»  etc.  272,  p.  38«. 
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avertis  de  tout  ce  que  leurs  voisins  sôuflEroient  '***• 
sous  une  domination  étrangère,  se  réunissoient 
sous  l'étendard  français,  et  s'eflforçoient  de  chas^ 
ser  de  leurs  provinces  les  partisans  de  Bour- 
gogne ,  qui  commençoient  àprendre  à  leurs  yeux 
le  caractère  de  traîtres  et  de  transfuges.  Plusieurs 
de  ceux-ci  périrent  à  Serverette  en  Gévaudan , 
où  ils  avoient  été  poursuivis  par  les  gentils- 
hommes du  Limousin ,  du  Forez  et  du  Vivarais , 
sur  lesquels  ils  avoient  voulu  lever  des  contri- 
butions (i).  Une  armée  de  vingt  mille  combat- 
tans  ,  commandée  par  le  vicomte  de  Narbonne , 
prit  la  Charité-sur-Loire  et  assiégea  Cône  (2). 
Le  dauphin  se  rendit  lui-même  à  cette  armée.  Il 
y  étoit  entouré  par  un  grand  nombre  d'aventu- 
riers écossais,  empressés  de  combattre  les  Anglais 
en  France,  et  de  venger  ainsi  leur  roi  Jacques  1*'' 
que  ceux-ci  retenoient  prisonnier,  depuis  qu'il 
avoit  fait  naufrage  sur  leurs  côtes.  Le  dauphin 
avoit  nommé  l'un  d'eux,  le  comte  de  Buchan, 
connétable  de  France j  Wicton,  Douglas,  Lind- 
say ,  Swinton ,  Stuart  et  d'autres  encore  se  dis- 
tinguoient  dans  son  armée  (3).  Cône  avoit  capi- 
tulé ,  et  devoit  lui  ouvrir  ses  portes  le  16  août , 
si  cette  ville  n'étoit  secourue  auparavant.  Mais 
avant  que  ce  jour  fût  venu,  le  duc  de  Bourgogne, 

(I)  Berri,  p.  442. 

(a)  HUt.  de  Languedoc.  L.  XXXIV,  c.  q4  ,  p.  4^9* 

(3)  Buchanani  Mist.  Scot.  L.  X ,  p.  3i4*  —  Berri ,  p.  44i- 
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<4t>^  qui  rassembloit  son  armée  à  Avallon,  fit  deman- 
der la  bataille  au  dauphin  par  ses  hérauts  d'ar- 
mes :  le  duc  de  Bedford  assembloit  l'armée  an- 
glaise à  Vezelay.  Le  dauphin  ne  les  attendit 
point,  il  se  retira  à  Bourges,  puis  à  fieziers,  et 
il  les  laissa  entrer  librement  le  ii  août  dans 
Cône,  (i) 

Cette  retraite  du  dauphin  devoit ,  il  est  vrai, 
être  le  dernier  triomphe  du  roi  d'Angleterre.  A 
cette  époque  même  il  avoit  été  atteint  à  Senlis 
d'une  dysenterie;  il  s'étoit  cependant  fait  porter 
à  Melun,  pour  se  trouver  à  la  bataille  qu'il 
comptoit  livrer  devant  Cône  :  mais  là  les  forces 
lui  manquèrent ,  il  fut  obligé  de  revenir  à  Vin- 
cennes ,  et  il  s'y  mit  au  lit  pour  ne  plus  se  rele- 
ver. Le  duc  de  Bedford  son  frère,  averti  de  l'état 
dangereux  où  il  se  trouvoit,  se  hâta  de  revenir 
auprès  de  lui ,  avec  les  principaux  ofiîeiers  de 
Parmée  anglaise.  Il  arriva  à  temps  pour  rece- 
voir ses  dernières  instructions.  Henri  V  expira 
à  Vincennes  le  3i  août  avec  beaucoup  de  calme 
et  de  courage  :  il  laissoit  àsonfik  unique,  enfimt 
de  huit  mois ,  deux  royaumes,  et  il  chargea  ses 
deux  frères  de  les  administrer.  Le  duc  de  Bed- 
ford devoit  gouverner  la  France,  le  duc  de  Glo- 
cester  l'Angleterre ,  et  le  comte  de  Warwick, 

(I)  Monstrelet.  T.  IV,  c.  374,  p.  4oo.  —  Le  Fèvrt  Saîot- 
Remiy  c.  ii9,  p.  ii3.  — Berri,  p.  44^-  **- Pierre  de  Fento, 
p.  495. 
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leur  cousin,  devoit  élever  Henri  VI.  Levain-  1422. 
queur  d'Azincourt  recoKpmanda  à  tous  teois  de 
cultiver  la  bonne  amitié  du  duc  de  Bourgogne  ; 
et  il  mourut  se  complaisant  dans  le  souvenir 
d'une  carrière  qui  avoit  été  si  fatale  à  Fhuma- 
nité.  (i) 

Le  malheureux  Charles  VI ,  père  adoptif  de 
Henri  V,  ne  lui  survécut  que  peu  de  semaines.  ^ 

Il  fut  atteint  à  son  hôtel  de  Saint-Paul ,  à  Paris , 
d'une  fièvre  quarte  j  à  peine  dans  l'état  de  stupi- 
dité complète  auquel  il  étoit  réduit,  remarqùa- 
t-on  sa  maladie,  qui  fut  très  courte.  Il  mourut 
le  21  octobre,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans, 
après  en  avoir  régné  quarante  -  deux ,  sans 
être  j  amais  capable  de  sç  gouverner  lui-même. 
Iln'avoit  auprès  de  lui,  dans  ce  dernier  moment, 
que  son  chancelier,  son  premier  chambellan, 
son  confesseur ,  et  un  petit  nombre  de  serviteurs. 
Il  laissoit  en  mourant  la  couronne  disputée  entre 
le  fils  de  ses  plus  anciens  ennemis ,  qu'il  avoit 
adopté,  et  qui  n'avoit  pas  une  année,  et  son 
propre  fils,  bientôt  âgé  de  vingt  ans,  mais  souillé 
par  un  crime  atroce,  et  qu'il  avoit  déshérité. 
Sa  vie  avoit  été  pour  son  pays  une  époque  af- 
freuse de  calamités,  mais  sa  mort  ne  sembloit 

(I)  Monstrelet,  c  274,  p-  4o3.  —  Le  Fèvrc  Saint-Remi , 
c.  118,  p.  ai5.  — Pierre  de  Fenîn  ,  p.  494-  —  Juvénal  des  Ur- 
sÎDS,  p.  394.  — Bern,  p.  44^*  —  '^^'  Walsingham,  p.4o6.  — 
Baranle.  T.  V,  p.  io4. 
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point  devoir  mettre  on  terme  aux  maux  dont 
avoit  gémi  la  France,  (i) 

(I)  MoDStrelet.  T.  lY ,  c.  276,  p.  4i5.  —Le  Fèyrc  Sainl- 
Remi ,  c.  120 ,  p.  aaS.  —  Ju vénal  des  UrsiDS ,  p.  396.— Berri, 
roi  (Tarmes,  p.  443*  —  Pierre  de  Fenin ,  p.  495.  —  Joarnat 
d*un  bouigeois  de  Paris ,  p.  334* 
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Hostilités  sur  les  eûtes  de  Bretagne  et  sur  celles 

*     d'Angleterre ;    187 
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i*r  octobre.  Mort  de  Boniface  IX,  successioi) 

d'IuBocentiVII  à  Rome,  .w 210 
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d  Orléans,. —  Hostilités  avec  les  Anglais,  —  Le  schisme 
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i&mnfê.  Mort  de  Maiguerite  de  Flandre  j  son 
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Orléans  rassemble  ses  partisans  à  Meluni  pour 

la  guerre  civile a34 

Terreur  du  duc  de  Berri  y  capitaine  général  des 

Parisiens 236 


Digitized  by 


Google 


ET   ANALYT1Q1JB.  687 

1 4o5<    $0  septendbre.  Orléans  se  rend  maître  du  pont 
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taille^  le  roi  et  la  reine  quittent  Paris ^07 

4  décembre.  Mort  de  la  dodieise  d'Orléans  à 

Blois 3o8 

a4  noTembre.  Rentrée  de  Bonrgogne  à  Paris^ 

où  il  se  oondnit  en  mettre 309 
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léans  9  de   Berri ,   de  Bourbon  ,  de  Bre- 
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LIJniTersité  l'affoiblit  en  maintenant  contre 
lui  les  immunités  du  clergé 358 
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et  en  pillent  les  environs page  36g 
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Guienne. — Les  bouchers  sont  chustés  de  la  ville,-^Le  roi 
sejoint  aux  jirmagnacs,et  attaque  le  duc  de  Bourgogne. — 
Soumissiondecelui-^d, — Paix  rfVrra^.-«-i4i a-i  4 1 4.  39a 


Digitized  by 


Google 


644  TABIiE  CHRONOIiOGIQUE 

1411.    %2  aoAL  Assemblée  des  princes  à  Anxerre.pfl^e  ^91 

Mi-septembre.  Retour  des  princes  à  Paris  ;  dif- 
ficultés pour  la  restitution  des  condamnés.  3g4 

Réparation  à  la  mémoire  de  Montagu SgS 

Négociations   avec  les   Anglais;  menaces  de 

Henri  IV 896 

141 }.    ao  mars.  Mort  de  Henri  lY;  renonyellement 

de  la  trêve  avec  son  fils  Henri  Y 898 

Janvier.  Convocation  des  États  à  Paris 399 

3o janvier.  Ouverture  des  États;  les  députés 
ne  savent  pas  délibérer koo 

9  février.  Les  Étals  congédiés  sans  avoir  rien 
fait 4<» 

i3   février.     Remontrance  de  l'Université  et 
des  bourgeois  de  Paris kol 

Elle  indique  l'état  de»  finances  et  leur  dilapi- 
dation   M 

a/|  février.  Ordonnance  de  Bourgogne  pour 
destituer  les  financiers 4o5 

sB  avril.  La  Bastille  occupée  par  des  Essarts, 
fermentation  des  bouchers ka^ 

ag  avril.  La  Bastille  attaquée ,  des  Essarts  se 
rend  au  duc  de  Bourgogne 407 

Les  insurgés  à  Saint>Paul  veulent  voir  le  dau- 
phin  409 

Jean  de  Troyès  reproche  au  «daupliin  ses  mau- 
vaises mœurs k^i 

Aiîrestatioù  dé  Bèaùcoiip  de  i^rvîteiiÉ^  du  dau- 
'   "         ^hin^^diDÉ  son  palais.  ; '...'., 412 

Stnrmcm  d'fiustadie  de  i^aVilly  au  dauphin  sor 
ses  désordres^  • .  .\î  . . , .  .>v 4'i 

La' pérséciiition  dei  tiches  h&axgtoi$  n'mroH 
r  'Mué  au  peuple  p<ms  ehe£i  qùv dèsi»oiichen.  4^^ 


Digitized  by 


Google 


BT   ANALYTIQUE.  645 

x4i3*    Le  comte  de  Vertus  s'échappe  de  Pari»;  le  dau- 
phin y  eut  s'échapper  aussi page  416 

18  mai.  Les  Cabochiens,  cm  bouchers,  font 
prendre  au  roi  le  chaperon  blanc 418 

a5    mai.    Ordonnance   pour    la  réforme  du 

royaume 419 

.  4  juin.  Supplice   de  quelques  courtisans  à\x 
dauphin 4^0 

Emprunt  forcé  réparti  par  les  Cabochiens;  leurs 
prévarications 4ai 

1"  juillet.  Supplice  de  Pierre  des  Essarts.  • . .   4^3 

Fureur  du  daujphin  pour  le  plaisir  ;  reproches 
que  lui  adresse  Jacqueyille 4^4 

22  juillet.  Conférences  à  Pontoise  avec  les  dé- 
putés des  princes 4^6 

La  bourgeoisie  désire  la  paix,  et  se  sépare  des 
Cabochiens ' [%%q 

S  août.  Elle  s'arme  et  ya  chercher  le  dauphin, 
qui  se  met  à  sa  tête • / 4^9 

Les  ducs  avec  la  bourgeoisie  vont  délivrer  tous 
les  prisonniers;  fuite  des  bouchers 4^0 

8  août.  Paix  de  Pontoise  publiée •  43ai 

Destitution  des  Bourguignons ,  remplacés  par 
des  Armagnacs ibid. 

Le  duc  de  Bourgogne  quitte  Paris  ;  supplice  de 
quelques  uns  de  ses  partisans 433 

3i  août.  Rentrée  des  princes  du  parti  d'Arma- 
gnac à  Pari» 434 

5  à  xd  sq>tembre.  Diverses  ordonnances  contre 
les  Bourguignons 435 

20  novembre.  Le  roi  de  Sicile  renvoie  Catherine 
de  Bourgogne  qui  étoit  fiancée  à  son  fils. . .   436 


Digitized  by 


Google 


\ 

646  TABLE   CHRONOLOGIQUE 

1 4i3.   Les  princes  reprochent  au  dauphin  ses  plaisirs 

honteux page  487 

4  et   a  a  décembre.  Le  dauphin  demande  au 

duc  de  Bourgogne  de  le  délivrer.. 4 38 

1414.    II  février.  Le  duc  de  Bourgogne  à  Montmartre; 

les  portes  lui  sont  fermées 44^ 

La  doctrine  de  Jean  Petit  condamnée  par  la 
Sorbonne 44^ 

1*'  avril.  Le  roi  prend  Toriflamme  pour  mar- 
cher contre  le  duc  de  Bourgogne 44^ 

7  mai.  U  prend  Compiègne  et  Noyon.  ..#...   444 

20  mai.  Il  prend  Soissons;  pillage  et  massacres 
dans  cette  ville 44^ 

Soumission  du  comte  de  Nevers;  défaite  d*un 
corps  bourguignon '. .  ...   44^ 

la  juillet.  Prise  de  Bapaume 44^ 

28  juillet.  L'armée  royale  investit  Arras ibid. 

Le  frère  et  la  soeur  du  duc  de  Bourgogne  de- 
mandent la  paix  pour  lui 449 

4  septembre.   Soumission   du  duc   de  Bour- 
gogne; traité  d'Arras 45o 

1 1  septembre.  Les  assiégeans  brûlent  leur  camp 
et  revîehnent  en  désordre 45i 

Chapitre  XXIX.  Le  dauphin  reiwoie  de  Paris  tous  les 
princes, -^Descente  de  Henri  F  en  NormantUe;  bataUU 
d*Azincourt,  —  Le  duc  de  Bourgogne  menace  Paris,  — 
Mort  du  premier  dauphin.'-^Tyrannie  du  comte  ^Arma- 
gnac, —  Mort  du  second  dauphin.'^  Le  troisième  dauphin 
relègue  la  reine  à  Tours,  —  I4i4*i4i7  • 453 

L*anarchie  de  la  France  toujours  la  même  pen- 
dant la  folie  du  roi.  .  : ibid. 


Digitized  by 


Google 


ET   ANAIiYTIQUE.  64? 

1414.  Les  princes  du  sang  remplacés  par  d*autres 

.    aussi  ineptes  que  leurs  prédécesseurs .  j9£7^e  454 

1*'  octobre.  Le  dauphin  de  retour  à  Paris  re- 
tombe dans  ses  débauches  et  ses  prodigalités.  456 

Le  duc  de  Berri  prétend  que  le  peuple  n'a 
point  droit  de  savoir  pourquoi  les  princes 
font  la  paix  ou  la  guerre 4^7 

Les  hostilités  et  les  supplices  continuent  mal- 
gré la  paix  d'Arras.  •. , 4^^ 

141 5.  5  janyier.  Sermons  devant  la  cour  contre  le 

duc  dé  Bourgogne 4^9 

25  férrier.  Le  traité  d'Arras  confirmé  à  Paris.   460 
Négociations  avec  Henri  Y;   ses  prétentions 

exorbitantes ' 461 

Ambassade  anglaise  à  Paris;  i^tes  qu'on  lui 

donne 46a 

Avril.  Le  dauphin  fait   sortir  les  princes  de 

Paris ,  et  les  exclut  du  gouvernement 464 

Il  pille  le  trésor  de  sa  mère  et  fait  arrêter  sa 

£emme | 4^5 

Le  duc  de  Bourgogne  veut  se  rapprocher  du 

dauphin,  il  en  est  repoussé 466 

i3  avril-s8  juillet.  Ambassade  de  France  en 

Angleterre , 467 

Henri  Y,  pendant  ce  temps,  hâte  ses  piréparatifs 

de   guerre 468 

3i  août.  Le  dauphin  veut  se  réconcilier  an  duc 

de  Bourgogne^  mais  l'éloigné  de  l'armée. . .  470 
Taille  extraordinaire  levée  sur  le  peuple. ....  4?' 
1*'  août.  Découverte  d'une  conspiration  qui 

arrête  quelques  jours  Henri  Y.  > 4752 

1 4  apùt.  Descente  de  Henri  Y  en  Normandie  ; 

siège  de  Harfleur ...   473 


Digitized  by 


Google 


/\ 


648  TABljiE  OHROHOIiOGIQUE 

t4i5.    s^  êepttmkm.  BàvBenr  #•  vesd;  maladies  dans 

le  camp  anglais page  474 

Fin  septemlrre.  Année  française  Gonmandée  par 

le  roi  k  Rooen^.  .......*..•«.«.. 476 

"  7  octobre.  Henri  T  ae  «Mt  en  roote  de  Har- 

ileiu^  ponr  Cttlais. 477 

19  octobre.  H  passe  la  Sonune  à  Béthenconrt  ; 

les  Français  Teolent  lui  conter  le  passage. .  4?^ 
^4  octobre.  Les  Français ,  eomaiandés  par  Al- 

bret ,  prennent  position  à  Auncourt. .....  4^ 

a5  octobre.  Les  deux  années  en  batôUe  ;  su- 
périorité des  Français • 481 

Le  terrain  mal  choisi  par  les  Français  ;  tristesse 

dans  leur  camp 483 

Henri  Y  mène  ses  Anglais  en  nn  seul  corps  à 

l'atUqne 484 

I/atant-^garde  française  mise  en  désordre  par 

les  arehers  anglais 485 

Fausses  manœuvres  des  Français;  leur  déroute.  485 
Henri  V  à  l'approche  d*un  corps  d'amée  fait 

massacrer  ses  prisonniers ...» 487 

Grand  nombre  des  morts  et  des  prisonniers 

français , 488 

a  novembre.  Henri  Y  ramène  son  armée  en 

Angleterre 489 

18     décembre.    Mort    du    dauphin   duc    de 

Guienne 491 

29  décembre.  Le  comte  d'Armagnac  arrive   à 

Paris  et  s'empare  du  gouvernement 498 

]4i6«    Le  dite  de  Bouigôgne  à  Lagny  menacé  Paris 

pendant  dit  semaines. 494 

i*'  mars.  L'en^ereur  Sîgismond  vient  à  Paris 

pour  la  paix  de  l'Église 49$ 


Digitized  by 


Google 


BT  AWAIjXTîIQUB.  649 

1416.  ConeUe de Gon»taace;dépo»Ktio&4eJefta XXIII;' 

abdicatioa  de  Benoit  XII page  496 

Réformateurs  en  B<^iéme  tl  en  Aaglelevre; 

procès  de  Jean  Petit  annulé. •  • . .  •  497 

Tpannie  du  comte  d'Armagnac  à  Paris 499 

Il  yeut  surprendre  Harfleur,  et  est  repoussé . .   5oo 
i3  jmn.  Mort  du  duc  de  Berri  ;  ses  fiefs  passent        \ 

au  nouveau  dauphin 5oa 

Tons  ies  princes  du  sang  entrent  en  négocia- 
tions avec  Henri  pour  trahir  la  lî'rance. . . .   5o3 
Le  dauphin  Jean  retenu  en  Hainaut  ;  Armagnac 

s'oppose  à  io^  retour. ..« 5o5 

la  novembre.  Alliance  du  dauphin  Jean  avec  le 
duc  de  Bourgogne ibid. 

1417.  Janvier.  Conférences  à  Compiègne  avec  le  dau> 

phin  Jean. 5o7 

4  avril/  M<irt  du  dauphin  Jean;4oupçons  d'em- 
poisonnement.    5o8 

29  avril.  Mort  du  roi  de  Sicile  4  tyrannie  d'Ar- 
magnac. ....•« 509 

Supplice  de  Boisredon;  la  reine  reléguée  à  Tours 
par  le  dauphin  Charles 5io 

Ghapitee  XXX.  Tyrannie  du  comte  ^Armagnac.  —  Le 
duc  de  Bourgogne  enlève  la  reine  de  Tours,  —  Ses  parti- 
sans se  rendent  maîtres  de  Paris. —  Armagnac  est  tué,  — 
Massacres  dans  les  prisons  de  Paris.  —  Conquête  de  la 
Normandie  par  Henri  V,  —  Le  dauphin  mis  à  la  tête  du 
parti  d'Armagnac.  —  1417-14 19 5i3 

1417*    I«es  Français  désirent  la  paix,  même  au  prix 

de  l'indépendance  nationale ibid. 

Tyrannie  du  comte  d'Annagnac  demeuré  seul 
maître  du  roi  et  du  dauphin 5i4 


Digitized  by 


Google 


\ 


660  TABIiB  CHROKOIiOGIQUE 

1417.  KxpédknS  violent  par  lesquels  il  se  procure 

de  l'argent page  5iS 

Manifeste  du  dvc  de  Bourgogne  contre  Ini^ 

ses  conquêtes  en  Picardie 5i6 

Août,  n  passe  l'Oise  et  la  Seine ,  et  s'avance 

jusqu'à  Montrouge 5i8 

Armagnac  contient  les  Parisiens  par  la  terreur, 

et  évite  tout  combat 5i9 

l'^noyembre.  Le   duc  de  Bourgogne  enlève 

la  reine  Isabean  à  Tours «  5ai 

La  reine  prétend  à  l'administratioii  du  royaume, 

et  la  cède  au  duc  de  Bourgogne. Sas 

Janvier-juillet.  Négociations  pour  une  trêve 

avec  les  Anglais 5a4 

i«r  août- 1 3  octobre.  Henri  V  attaque  et  souoiet 

plusieurs  places  de  Normandie SiS 

Le  duc  de  Bretagne,  la  reine  de  Sicile,  la 

Flandre  et  l'Artois  promettentd'étre  neutres.  5i6 
Le  duc  de  Bourgogne  à  Troyes  licencie  son 

armée* 628 

1418.  3o  janvier.  Il  supprime  des  taxes  oppressives.  629 
16  février.  Il  établit  à  Troyes  un  nouveau  Par- 
lement.  .  • ibid, 

3  avril.  U  convoque  les  États  de  Languedoc,  et 
soulève  cette  province ^ 53o 

Février.  Armagnac  et  Charles  YI  assiègent 
Senlis 53i 

19' avril.  Us  sont  forcés  de  lever  le  siège 53a 

Janvier  à  mai.  Henri  V  poursuit  ses  conquêtes 
en  Normandie 533 

23  mai.  Projet  de  traité  de  Montereau  ,  rejeté 
;  •  par  Armagnac 534 


Digitized  by 


Google 


ET   ANALYTIQUE.  65l 

i4i8.    ^9  mai.  Conjuration  de  Périnet  le  Glerc contre 

Armagnac p^^  537 

11  livre  Paris  à  Lille-Adam  et  aux  Bourguignons.  538 
Tannegui  du  Cbàtel   enlère  le  dauphin  dans 

son  lit  et  s'enferme  à  la  Bastille 539 

Le  comte  d'Armagnac  jeté  en  prison  avec  beau- 
coup de  ses  partisans 54o 

i«'  juin.  Tentative  de  Tannegui  pour  reprendre 
Paris • ; • .  • .  54i 

I  ]  juin.  La  Bastille  se  rend  aux  Boui^^gnons  ; 
Tannegui  et  le  dauphin  à  Melun 542 

Les  vassaux  de  Lille-Adam  entrent  à  Paris 
pour  piller 544 

1 2  juin.  Soulèvement  de  la  populace  pour  mas- 
sacrer les  prisonniers 545 

Massacre  des  Armagnacs  dans  toutes  les  pri- 
sons de  Paris 546 

i4  juillet.  Le  duc  de  Bourgogne  rentre  à  Paris 
avec  la  reine • 547 

Juin  à  octobre.  Misère  et  épidémie  à  Paris  ;  re- 
mords des  assassins 548 

21  août.  Nouveau  massacre  des  prisonniers  di- 
rigé par  le  bourreau  Capeluche 55o 

Les  assassins  exclus  de  la  ville;  supplice  de  Ca- 
peluche . .  • 552 

Le  duc  dé  Bourgogne  fait  révoquer  la  con« 
damnation  de  Jean  Petit 553 

Le  dauphin  âgé  de  seize  ans  »  chef  nominal  du 
parti  armagnac 554 

Vains  efforts  du  duc  de  Bourgogne  pour  faire 
sa  paix  avec  le  dauphin. 555 

Les  deux  partis  négocient  avec  Henri  V,  au 
lieu  de  défendre  la  Nonnandie. ; . ,' 556 


Digitized  by 


Google 


/ 


\ 


65a  TABJJB  CHRONOIiOOIQUE 

1418.  ilo  juin.  Henri  V  înTestit  Roaen page  557 

Les  bourgeob  de  Rouen  crient  le  grand  haro 

au  roÂ  çt  B^  duc  de  Bourgogne SSg 

Octobre  et  noTiCvUire.  ]Le  duc  de  Bourgogne  et 

le  dauf^in  négçcien^  ayfc  Henri  Y 56 1 

Fin  décembre.  Leduc  avertit  (es  gens  de  Rouen 

qu'il  ne  peut  les  accourir 562 

i4i9>    19  janvier.  Rouen  livré  à  Henri  Y 563 

.  .  .Avril  et  mai.  Trêves  entre  les  Bourguignons , 
:  r    >  les  Annagnacs  et  les  Ailgl&is 565 

Chapitab  XXXI.  'Négociations  de  paix.  "-^  Assassinat  du 
duc  de  Bourgogne,  —  Arrestation  du  duc  de  Bretagne, 
—  Le  dauphin  déclaré  indigne  du  tr4ne.  —  Traité  de 
Trojres. — Les  rois  de  France  et  d'Angleterre/ont  la  guerre 
au  dauphin,  —  Mécontentement  des  Français,  —  Mort 
de  Henri  V  et  de  Charles  Vl.  —  1419-1423 667 

1419.  Désir  universel  des  peuples  d'avoir  la  paix. .  •  ihid. 
Les  princes  las  de  la  guerre  ;  les  Anglais  épui- 
sés par  leurs  victoires •  •  •  • 568 

Le  duc  de  Bourgogne  désire  vivement  se  ré- 
concilier au  dauphin» 570 

29  mai.  Conférence  de  Meulan  entre  le  duc  de 
Bourgogne  et  Henri  Y 57 1 

30  juin.  Ils  se  séparent  mécontens  l'un  de  l'autre.  57^ 
1 1  juillet.  Conférence  du  duc  de  Bourgogne  et 

du  dauphin  au  poncea^  de  Pouilly 574 

Traité  de  paix ,  après  lequel  les  deux  princes 
demeurent  séparés* 576 

29  juillet.   Surprise,  pillage   et   massacre  de 
Pontoise  par  les  Anglais 677 

30  juillet.  Le  duc  de  Bourgogne  se  retire  à 
Troyes  sans  pourvpir  à  la  défense  de  Paris.  57 S 


Digitized  by  CjOOQ  IC 

\ 


T 


Et  ANALYTIQUE.  .665 

14 19.    Le  datipilin  rassemble  tine  armée  et  demande 

une  nouYelle  conférence P^S^  ^79 

L^s  Armagnacs  déterminés  à  se  dc&îre  dtl  duc 

de  Bourgogne. ^ . . .   58o 

Le  pont  de  M ôntêreaû  préparé  par  en*  pour 

la  èbnférence 58i 

10  septembre.  Le  duc  de  Bourgogne  tué  sur  le 

pont  de  Montereau. 58a 

Manifeste    du   dauphin,  pour   expliquer     ce 

meurtre 584 

12  septembre.  Assemblée  à  Paris  qui  s'engage 

il  venger  dette  mort ; ; .  • .   585 

Philippe  nouveau  duc  de  Bourgogne  se  pré- 
pare à  venger  son  père 586 

2  décembre.  U  promet  à  Henri  Y  fa  couronne 

de  France ^687 

Le  dauphin  se  retire  dans  le  Midi 58g 

1420.    i5  février.  Le  comte  de  Foix  se  déclace  pour 

lui ,  avec  les  États  de  Languedoc. 690 

Le  dauphin  engage  les  comtes  de  Penthièvre 

dans  un  complot  eontre  le  duc  defire^s^gne.  591 
1 2  février.  Le  duc  de  Bret£^ne  aqrété  par  ses 

cousins  de  Penthièvre, «...,..,,...    592 

5  juillet.  Il  est  délivré  par  le  cour{|g^  de  sa 

femme.  « \  ..,..,,.  ^ ....  ^ .. .   593 

Décadence  de  1^  France  sous  les  Valois;  la 

nation  dégoûtée  d'eux ibiéU 

Conséquences  probables  deTunion  de  la  France 

avec  l'Angleterre ,.   595 

28  mars.  Le  duc  de  Bourgogne  à  .Troyes  rend      ' 

hommage  à  Charles  VT .' 597 

^  aVril.  Signiitute  dés 'preliMfnairës  du  traité 
de  Troyes ihid. 


Digitized  by 


Google 


/  \ 


654  TABLE  CHEONOLOGIQUE 

14^0.    ai  miiL  Traité  de  Troyet.  Mariage  de  Henri  Y 

avec  Catlierine page  699 

Premiers  mécontenremens  que  causent  les  An- 
glais par  leur  arrogance 600 

a  juin^  la   Tille  de  Paris,  10  décembre ,  les 
États -généraux  ^    acceptent    le    traité    de 

Troyes 601 

a4  juin.  Cruautés  de  Henri  Y  au  siège  de  Mon- 

tereau • 602 

Siège  de  Melun ,  que  le  dauphin  ne  tente  point 

de  fidre  lever • 6o3 

1 8  noTembre.  Melun  se  rend  à  Henri  Y  ;  cruauté 

du  Tainqueur • . . . .  604 

Décembre.  Henri  Y  à  Paris  ;  horrible  misère 

dupeuple. • 6o5 

i4ai.   3  janvier.  Le  dauphin  ajourné  en  Parlement  et 

condamné  par  contumace f>o6 

Le  dauphin  abandonné  par  tous  les  princes  du 

sang 607 

Mécontentement  qu'excite  Henri  Y; 608 

a3  mars.  Le  duc  de  Clarence  tué  à  Baugé  en 

combattant  les  Armagnacs. 609 

II  juin.   Henri  Y  ramène  d'Angleterre  une 

nouvelle  armée 610 

3i  août  Yictoire  du  duc  de  Bourgogne  sur  les 

Armagnacs  à  Mons  en  Yimen 611 

Cruauté  des  gens  de  guerre;  férocité  du  bâtard 
de  Yaurus  à  Meaux 6i3 

i4aa.    Le  dauphin  reste  en  Languedoc  pendant  le 

si^e  de  Meaux 6i5 

Négociations  des  princes  du  sang  avec  Henri  Y; 
retour  en  France  d'Arthur  de  Bretagne. ...   617 


Digitized  by 


Google 


ET   ANALYTIQUE.  655 

1 423*    2  mars.  Tentatiye  d'Offemont  pour  entrer  dans 

Meaux • •  p^^  6 18 

lo  mai.  Meanx  livré  aux  Anglais  \  leur  cruauté.  619 
Juillet.  Le  dauphin  menace  C6ne ,  et  se  retire 

devant  le  duc  de  Bourgogne 62 1 

3i  août.  Mort  de  Henri  Y  à  Yincennes 622 

ai  octobre.  Mort  de  Charles  YI 62'^ 


FIN    DE    LA    TABLE. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  CRAPELET, 

rue  de  Vaugirard ,  n**  9. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  byLjOOfilC 


JLl'^. 


,.*'= 


"i 


